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»  rx  E  tous  les  Ecacs.qui  fe  foiiç 

»  X— '  tormcides  débris  de  l'Eirir 

y»  pifç  Romain  ,  aucun  ,  dit  notrg 

[  fi  Auteur ,  n'a  éprouvé  plus  de  ré- 

1  «  volutions  que  les  Royaunics  ds 

M  Sicile  &  de  Naples,ç'elt-à-dire  , 

\»  l'iflede  Sicile  &  les  quatre  graii- 

'»  des  Provinces  fituées  à  l'extré- 

■  niicc  du  cpmîiient  de  l'Italie,  la 

»t  Pouîile  ,  la  Catabre  ,  la  tecre  de 

»  bbour  &  l'Abruzze.  " 

Après  la  tnorc  du  Grand  Theo-r 
dofe  &  la  Jivinoii  des  deux  EmpU 
les  ,  les  Etats  de  Naples  &  de  Si, 
c;le  fuivirent  le  fort  du  refte  de 
l'Italie  ,  ils  devinrent  la  proye  des 
Sarbares.  Les  Giecs  s'eii  rendirent 
maîtres  curuite  fous  Ip  régne  de 
Juftinien,  déwuîliient  la  Monar- 
chie des  Gots  qui  avoir  duré  70, 
ans,  &  furent  contraints  eux-mê- 
mes quelques  années  apr^s  d'aban- 
donnée une  partie  de  leurs  C9n« 
d."'^r£s  aux  Lombards  Fondateurs 


K 
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louveau  Royaume  ,  donc 
ut  la  Capitale  ,  S;  qui  fub- 
ndain  plus  de  deux  liétlcs.' 
nniinadDii  fut  décruite  par 
magne  ,  qui  en  800.  fut 
ré  En'-perciir  par  ie  Pcupld 
Il  ,  &  couronné  en  cette 
pat  le  Pape  Léon  lli.Aiiu 
louvelk  en  ia  perfoiuic  le" 
3'Err.pcreur  dOctident  é- 
depitis  în.  années,  Ircne 
gnoît  dans  l'Oriem  agréa' 
VMU  collègue  pour  conler- 
qne  les  Grecs  polTèdoîcnt' 
ic  1  &  par  un  Traité  cpikIu 
Jfcephore  fuccciTèur  direnff 
rlemagne  ,  On  tegla  les  11- 
des  deux  Empires  auxquels 
ts  de  Venife  &  cenx  de  l'E- 
vûieni  (èrvir  de  barrières, 
c  ces  différentes  révolu- 
es Sarrafiiis  d'Afrique,  Ara- 
rigine  ,  firciu  divciles  ten- 
fur  la  Sicile  &  fut  les  pla- 
ritimes  de  l'Italie  ,  mail 
uvoir  s'y  établir  jufqu'en 
\"ûi  l'emparerent  pat  fui-- 
jCiij 


Erife  de  la  Sicile.  Ils  en  chaflcrenrr 
s  Grecs-,  y  încroduîfiient    Ie« 
Religion  &c  réduifirent  les  Chté- 
tieiis  dans  un  dur  efclavagc. 

Depuis  l'établi iTèmeiit   de    ces^ 
barbares  en  Sicile  ,  les  câtcs   d'I- 
Cilic  fe  trouvèrent  expofées  à  de' 
continuellcsiiicuffions  de  leur  part- 
Sis  s'emparèrent  de  Kheggio  &c  As*- 
Gozence  en  Calabre  ,  &  ravage-i- 
rcnt  la  Fouille  &  la  cerce  de  la- 
kioiir,oil  ils  tentèrent  a  diverfès'- 
reprifes  de  le  rendre  maîtres  des*' 
iRicilkures  pLuts. 

Vers  l'année     loo^.  quelques"* 
Normands  qui  revenoieni  du  Pè- 
lerinage de  la  Terre-Sainte  fous  1*» 
Conduite  d'un  chefintrépidé.nom^*- 
mé  Drogon  arrivèrent  à  Salerne-'- 
JJcs  Sarrafins  la  cenoient  afïîégé*- 
l^puis  quelques  jours. ,.  tataillfl" 
[„  avantageulè  des  Notmaixls ,  die*' 
[,,  notre  Auteur,  leur  bonne  mine  ,. 
|;,leur  adretlc  à  manier  toute  forte  ^ 
1  i,  d'armes,  charmèrent  les  Italjens'- 
[,i  qui  les  regardèrent  comme  un'' 
',,  fecours  que  le  ciel  leur  enyoyeît*'^ 
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upour  les  tuer  du  danget  donc  ili 
,»lè  vayoienr menacés.  Les  efict»'] 
idireui  à  tes  efpéraiKes,  Le^j 
Konnands  firent  une  v^oureuie*! 
srde  fur  les  Sarrafliu  qui  furaïc 
Migés  de  Wer  le  fiige.  Gairaar 
Prince  de  Silcrnc,  o'oublû  riea'J 
:uc  atccter  de  (t  biaves  gens  dans' 
biais  ,  mais  ils  voulurent  te- 
paJlêren  France  &  contais  de  la'] 
gloire  qu'ils  avoient  3CQUÎIe,ils* 
icfulèreiit  julqu'aux   ptelèns   da' 
Gaimar.  Ce  Prince  les  fit  accom-' 
pagnet  d'un  envoyé  qu'il  chargea,- 
oe  iâire  des  offics'  confidérables  à- 1 
I      tous  les  Normands  qui  voudrolent' 
paner  en  Italie.  Un  Gencilhommo 
Normand  qui  ayant  eu  queteile* 
arec  un  autre  l'avoic  tué  à  la  chad 
Ce  ,  en  prcfence  de  Richard  II, 
Duc    de  Normandie ,  profita  de 
ces  offres,&  alla  chercher  lin  azi-- 
le  en  Italie  où  il  pailâ  avec    Tes 
quatre  fils  ,  un  de  fes   fteres  & 
trois  cent  autres  Normands,  Ce 
furent  eux  à  ce  qu'on  prétend  qui  ' 

CIc  Vitle  d'ATcrfe. 
îCiiij 
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Bniojy,  Guillaume  furnommé 
Eras-cle-Fer,I>rogon&  Humfroy, 
tous  trois  (ils  d'un  premfer  lit  de 
Tancrede  ,  Seigneur  de  Haucevil- 
îe  près  dfi   Coutance  palTèrcnt  ea 
Italie  ,  &  offrirent  leur  fecours  aa 
Prince  de  CapoUe  qui    croit  en 
guerre  avec  celui  de  5alerne,  mais 
quelque  tems  après  voyant  leurs.   ■ 
fervices  payés  d'ingratitude  par  le  I 
Prince  de  Capoue ,  ils  pallërent  du: 
eôté  de  Ibn  ennemi  qui  eut  bien- 
toc  tout  l'avantage.  Dans  ces  cir-  1 
connanccs  michel    Paphlagoiiîea 
Empereur  d'Orient  ,.  entreprit  de 
ceconquerir  la  Sicile  fur  les  Sarra»  1 
fins  qui  la  poiTèdoient  depuis  loo- 
ans.  il  chargea  de  cette  expédition. 
Màniace  Gouverneur   de  la  plus 

Erande  partie  de  la  Poi;iIle  &  de 
i  Calabre ,  qui  obcillbic  encore  à: 
l'Empîre  Grec.  Maniace  raffembla'. 
des  troupes  >  &  pria  Gaimar  de  lui' 
envoyer  les  Normands- qu'il  tenoic! 
à  fa  lolde,  ce  que  ce  Prince  lui  ac- 
corda volontiers  :  P  avï  de  trouvée:  i 
une  Qccalion  honorable  d'éloigneu  1 
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àt  les  Erats  des  gens  qui  cotnmeu- 
çoieiic  à  Uii  donner  Ae  l'otribtage.' 
Manîace  pallâ  en  Sicile  &  for- 
çant l'ennemi  .1   fuir  foiuînijelle- 
ment  devant  lui ,  s'avança  )ulqu'à' 
Siracule.   Arcadiuï  qui    en   ^coir 
Gouverneur  la  (défendit  avec  opî- 
màtierc ,  mais   ayant  été  tué  par 
Guillaume  Bras-de-Fer  la  Ville  ff 
Ibumit.  Cependant  les  Sarralïns  C<r 
raffcroblerent  auprès  de  Troineau* 
nombre  de  60000.  hommes.  Les 
Grecs  marcbereni  pour  les  aller 
CDnibattre.Guilîaume  impatient  de 
ie  [îgiialer  devançi  le  gros  de  l'ar- 
mie  ,  &  fuivi  de  fa  petite  troupe' 
de  Normands ,  attaqua  les  Sarra-' 
fins  avec  tant  de  furie  qu'il  les  mie- 
en  déroute.  Pendant  qu'il  étoii  à* 
leur  pourfuite   les    Grecs  arrive»' 
lut  le  cl<arap  de  bataille,   paru- 
gctent  entr'eux  les  dépouilles  fans  ■ 
en  rien  rcrers-cr  aux  vainqueurs  ,■ 
àqui  ils  ne  lailTereni  que  la'gloire.  ' 
Les  Normands  de  retour  envoyc- 
lent  au  Ccncral  un  Italien  nommé' 
Ar<loliin,  pouf  s'informer  de  lai' 


fil  c'ccoK  de  defleii)  prémedicé  ot»« 
gar  hazard  feulement ,  qu'on  le«r  - 
avoir  oubliés  dans  \a  parcage  di»; 
bucin.  jj  Maiiiace  ,  dit  notre  Aii-i 
"Kur ,  regarda  cette  démarche; 
»  quoiqye  jufte  comme  un  atceii-'j- 
»  tatà  Ton  autorité, qui  icloii  lui» 
»  le  mettoic  en  droit  de  diftribuer  à  '■ 

■  Ion  gré  les  dépouilles,  £c  reii-* 
»  voya  le  Député  après  l'avoiEf 
»». fait  battre  de  verges  d'uiiboutf 

■  du  camp  à  l'autre.  •>  Cet  outca-t 
gi;  coûta  cher  aux  Grecs-Les  Nor-i 
mands  fortirent  du  camp  pendanr 
li  nuit  ,repai3èrent  eu  Italie  ,ra-r 
Tagetent  la  Pouillc  &  la  Calabre? 
qu'ils  formèrent  cnfuice  le  projet 
ctes'airujcttir.  Ils  traitèrent  à  ceci 
effet  avec  Rainulf  Comte  d'Aver-  - 
fè.  On  convint  du  partage  des.l 
places  &  du  buiin  ,  tous  les  Nor-»^' 
mands  qui  s'étoient  pcuàpeutaC-- 
femblcs  en  Italie  fofmcrent  un.* 
corps  d'armée-:, -&  le  choïficenrt 
des  Capitaines  dont  les  trois  fils>i 
de  Tànaedé>  Guillaume,  Drogoait 


Homfroy  furent  les  principaux.  ■ 
Trois  viÂoires  remportées  fur 
les  Généraux  de  Michel  Cabpha-' 
ïcBc  de  i>  onft.imin  Moiiomaque 
lôn  fucccfTcur  ,  leur  atîurcrent  la" 
cbnqufre  de  toute  la  PoUilte  &de 
ta  CaUbre  ,  à  l'exception  de  qua-  ■ 
tfc  places  mariiimes ,  Oirantes  > 
Htri ,  Brindcs  ,  Tatcnte  i]ui  ref-  ■ 
itrcne    encore  quelques    aunces- 
fous  la  puilTance  des  Grecs.  Les 
places  furent  partagées  encre  les 
principaux  Seigneurs  de  la  nation, 
qui    d'un  con  fente  ment  unanime 
reconnurent  pour  Souverain  Guil- 
taome  Bras-de-Fer,-llprit  la  qua- 
lité de  Comte  de  la  Poiiille.  Dro- 
gon  fucccda  a  Guillaume  &  à  Dro- 
gon  Humfioy.  Tous  trois  ctanr' 
morts  fans  enfans,  Robert  Grà- 
cfuniraîné  des  fils  du  fécond  lie 
deTancrede  leurfucceda.  Ce  Prin- 
ce qui  étoit  en  polTeflion  de  Benc- 
TCnt  8c  de  quelques  autres  terres 
qoi  avoient  été  conquifes  par  fes 
prtdccerteurs  fur  le  domaine  de 
PpgHfrf  eut  à  ce  fujet  de  ft^oetn*  ' 


I 


t 


Ï.Ï40  Jowrtat  des  Sç4VattT; 
démêles  avec  Nicolas  II.  l'amtU 
tioii  ,  dit  notre  Auienr  ,  qui  avoit: 
occauonité  ces  démêlés  devint  le; 
nioiif  de  la  réconciliation .  Robert. 
qui  méditoit  la  Conquête  de  la 
Sicile  lur  les  Sarrafuis    qui  s'y  c— 
toicni  raffermis    depuis  loui  dc- 
feite  ,  crut  avoir  beloiu  de  l'ap- 
pui du  S.  ^iégc.  Il  proposa  la  paix 
a  Nicolas ,  onrit  de  lui  cemettie  - 
toutes  les  terres  qui  avoienc  ap- 
nitenu  à  l'Eglîfe  ,  de  fe  rendre 
Kinva0al  &  de  lui  faire  la  foiJSc 
hommage  en  cette  qyalité.  Ces . 
offres  furcut  acceptées  :  en  consé- 
quence Roger  remit  au  i  ape  cou-- 
tes  les  terres  qui  avoieiit  été  du  : 
domaînede  l'Eglife,  Ic-  Pape  de. 
fou  côté  leva  toutes  lés  Cenfuret 

2 De  Robert  avoit  encourues,  con- 
rma  ce  Piîiice  dans  la  Souve-- 
raineté  diiDucbé-de.  Calabre  & 
deJà  roiiille  ,  en  y  ajçutani  une. 
dtînation  de  U  Sicile.:  Robert  prê- 
ta icrment  de.  fidélité^  à  Nicolas,. 
Sr.deuxrAâcs  differeus  ,  Se  s'o~- 
i^a.à:  payecaUnS.'  Siégea  cha^oc-- 


tfiiiUer  ^  Î74T-  ii'4P 
ic  lé  jcur  éc  Pâques  ,  une  re- 
devance à  ratfon  de  1 1>  deniers' 
meniioye  de  Puvie  par  chaque 
paire  de  bœufs.  ' 

Robert  êc  Roger  fûn  fterc  «s* 
ntreateii  Skile  en  loûi.  &  après 
dix  années  de  guerre  ,  ils  en  ache- 
YTrenï  la  Conquère  par  la  réduc- 
tion  de  Païenne.  Quelques  place» 
Buriitmes  réitèrent  néanmoins  auX 
Sarrafïns  Se  leur  fervireni  de  re- 
naitc. 

Les  deux  Princes  patiagcrenc  i 
«tTuiie  leur  conquLte ,  Robert 
iércrcrva  Paieime  ,  la  Vallée  de 
Oeinona  >  la  moiiic  de  la  Ville  de 
WeGine  &  ta  Souveraineté  iur  le 
refte  de  l'Ifle ,  dont  il  ne  céda  ç)ue 
la  propriété  à  Roger  avec  le  titre  ■ 
(te  Comte  de  Sicile. 

Le  régne  de  Robert  fui  célchre 

Îiar  les  vidoîrcs  (]ii'il  tcmpoics 
iw  Alexis  Gonin:cnc ,  par  les 
Conquêtes  qu^l  £t  en  Grèce ,  fit 
pai  la  délivrance  de  Grcgoite  VU.  ■ 
^e  t'Empcteut  Henri  IV.  tenoit 
«Jliéj^  dam  la-  Cbkeau  5.  Ange.  - 


1^4  ^««'■''''^  ^1  Sçavdnt  , 
fdîvit  la  mort  d'Hoiiorius  II. 

L'Aïuîpape   Anaclet  lui  doniu 
(a  fœàr  en  mariage  avec  le  tjitfli 
de  B.oi  qu'il  crue  pouvoir  lut   aé^ 
corder  ,  Se  l'iuveftit  de  la  Princi- 
pauté de  Çapoue ,  &  de  la  Seî- 
gneiitie  de  Nap!es,à  charge  de  lui 
faire  hommage  Se  de  lui  payer  lou»- 
les  ans   60.  Tchifares    efpéce    di 
tDôniioye  d'or  ,  qui  portoïc  la 
gure  d'urte  gondole.  La  Bulle 
riic  expédiée  à  Bîiieveut  le  17.  dS' 
Septembre  1 1  j  o.  &  la  même  an- 
née le  jour  de  Nocl  le  Cardinal 
Coiici  couronna  le  nouveau  Roi  à 
Palerme,  qui  fut  depuis  reconniut' 

{►our  la  capitale  de  fes  Etats.  Tcl- 
e  fut  rorigiiie  de  Royaume  de  Si- 
cile. \M 
Cependant  l'Eledion  d'Iniidl 
cent  II.  ayant  été  confirmée  par 
It  Concile  de  Vifbriurg ,  l'Empe- 
reur Lothaire  fe  déclara  fon  pro- 
tecteur. Il  pallà  en  Italie  avec  une 
armée  -,  ■&  après  avoir  alTîégé  Se 
pris  Saleme  ,  il  cnieva  à  Roger  le 
Dâchc  delà  Poui!le,&deconceFC 


Jkilltt ,  1741.  Ti^f 
Ivtc  le  Pape  le  donna  à  Rainul» 
Comte  d'AverrCiquî  «n  fut  tnvelii 
par  Tctendact  qmr  ïenoient  le  Ton- 
rifc  ic  l'Enipeteur  ,  l'cul  expcdieiiB 

Jd'oo  irouva  pour  confciver  le 
toîc  que  l'un  &  l'autre  préten- 
<t<Heiic  avoir  de  donner  l'inveAi- 
ture. 

Anader  étant  mort  en  hîSJc» 
Cardinaux  de  Ton  obédience  lui 
aomtnerencpour  fuccedèur  Gré- 
goire ,  PtêcTC  Cardinal,  (jui  pcitlo 
nom  de  Vîflor,  mais  qui  aprèj 
avoir  porté  le  vain  titre  de  Pape 
pendant  deux  mois  ou  environ  f 
renonça  eatre  les  mains  de  foins 
Bernard. 

Roger  ayant'  néanmoins  conri- 
nué  de  protéger  le  rc^îe  des  SchiC 
mariques,  fut  excommunié  publi- 
quement avec  Tes  adhctans  dans  le 
C  oncite  de  Latran,  Rainulfe  mou. 
rut  fut  ces  entrefaites.  Roger  pro. 
fita  de  Iflcirconftance  repalla  dans 
la  Poiiillcla  rcduifit  prclque  entiè- 
rement ,  &  ï'avan^  jufques  dant 
la-  terre  de  Labour.  Innocent  H; 


i^ïembla  des  troupes  &  l'ayi 
attaqué  à  l'improviftc  ,  bartîtl 
armée  Se  le  força  de  s'enfern 
dans  le  Château  de  San  Germa 
oiï  il  l'invertit.  Guillaume  Duc 
Calabre ,  fils  de  Roger  accouru 
(on  fècours  à  la  tête  de  looo.  C. 
Vaux  ,  furprit  le  Pape  à  fon  toi 
&  l'amena  prifonnîer  au  Roi  I 

f>ere.  Ce  Prince, <lîcnotreAute 
oin  de  s'en  orgueiUir  après 
iîbjillaiic  fucccs,  demanda  la  p 
dans  les  termes  les  plus  foun 
Les  conditions  du  Traité  furi 
qu'Innocent  accorda  à  Koger 
Royaume  de  Sicile ,  à  un  de  fès 
le  Duché  dé  la  1  ouille, &  à  1': 
tre  la  Principauté  de  Capoiie.  B 
ger  &  les  Princes  fes  fils  Ce  jet 
rent  aux  pieds  du  Pontife ,  1< 
demandèrent  pardon ,  &  lui  ju; 
rereat  fidélité.  Le  Pape  donna 
Koi  l'invcfticure  par  1  etendart . 
tn  fit  expédier  la  Bulle  ou  ù 
rappeller  celle  d'Anaclet,  il  s 
tend  reulement  fur  les  fervices  ri 
dus  à  l'Egliic  par  les  ancêtres 


} 


K  wiftrt  St  par  lui-mcme ,  cettâ^ 
Omceflîon  cfl  à  là  chargede  l'bom- 
mage-lige  &  fous'  lâ  ridcVanctf^ 
ftnnnellede  tSo.  Tchifates. 

RoHerr-  IL'  mourut  À  I*alerme' 
le  2^:  Feroer  1 1  j^/il  mérita  ,  dîf- 
Docre  Auteur, par  ia  Valeuc  A£  ph' 
A^ftice  le  farnoin  glôrieiix'  de 
fondateur  &  de  légimteur  d'mic= 
des  plus  nobles  Mtjiiarchïes  dtf' 
Boodc.  Guillautl^e  fon  Bk  lui  fuç-r 
ccda  fit  ne  lui  reffembla  point  ,^ 
fi»  av*iice  Se  (a  crHautés  liÂ  mé'^', 
ÀeteiK  le  fiirnctfi  ^mauvtij.  ^- 
Itilb  te  Reyaunte-  it  Gmllaimie  11.  ■ 
An  fi)i  <)uî  hcureaièrAtfnt  n'betîta* 
p^itdrfef  vices,  fiifotfarnoiB-- 
mé^  ^«ji.Richïird  dé  ^m^GerOHU' 
DAfOi^nt  en^odêmots'imifia-' 
pàfiqae  portrait.  Ce  Prince  était ^, 
Sl-îl  ,  U  fiifeté  de  fes  Mer ,  U  ter'-  • 
rtw dt  fit  enttems  ^U  fimien  dtfet\ 
Pemfles  ,  -  U  refile  àts  pauvret  ($^' 
ia  mifirahlei,  ■  Saus  fort  régne  tet  ' 
lêix  4e  U  Ji^ice  éleient  en  vigttear,, 
chacun  vivni  etntent  de  fon  ffri  : 
jw-Mwl  régitmni  U  jitix  &  h  ir^m* 


I 


H+S  tournai  des  Sçavitns  f 
quiliié  ,  otj  voy^tgeaic  pjr  terjt  fxtif 
cr.tince  des  voleurs ,  &  les  Piraiet 
ne  troubioient  fainf  If  Cnmmiree 
mifinm'.  tl  mourut  (àm  cnfaiis  a» 
mois  de  Novembre  1 1 S9  &  cii 
Uii  finie  la  poftericé  mafculiiie  dà 
Ta;icrfclc  Comre  de  Hautevilte. 

Au  (Téfaiic  d'héritiers  mâles  ,  la 
Gouro;inc  ds  Sicile  a|iparteiioii  à 
Coiiftjiicc  fille  pofVhume  de  Ro- 
ger II.  elle  avoit  épouie  Henri 
VI.  Roi  des  Romains,  fils  de  l'Em- 
pereur Bjrbcroulîe  ,  &  lots  du 
mariage  les  Barons  dit  Royaume 
s'étoieut  engagés  par  ferment  à 
reconnokre  Henri  pour  leur  Roi 
au  cas  que  Guillaume  mourut  lâus 
cnfiiis. 

Néanmoins  le  cas  itatit  arrivé 
il  k  forma  deux  partis  ,  dont  l'un 
reconnoilloit  le  Roi  des  Romains 
&  l'autre  (è  déclara  en  faveur  de 
Tanctede  Comre  de  Leccio  ,  fils 
naturel  de  Roger  II.  le  Grand- 
Chancelier  qui  étoit  à  la  tcte  Je  ce 
d'ernier  parti  le  fit  prévaloir.  Taii- 
cfede  fuc  couronné  à  Paleime  a* 


T 


^uillrt ,  174t.  i'49 
»ec  le  confcntemeiit  du  Pape  C  \ç^ 
ment  IIl.C]uî  lui  accorda  linvcDi- 
turc.  Memi  VI,  devenu  Empereur 
)*ai)iice  luivaiKC  pailâ  eu  Italie 
pour  y  recevoir  la  Couromie  Im- 
pcitale  ,  Se  fiKÎre  valoir  les  droi» 
liir  celle  de  iicîle.  Taiicrede  s'y 
niatiiciui  néaninoiiis  ,  mais  étant 
nioïc  en  1 194.  ou  jj.  &  Guillau* 
me  loti  tils  encore  enfant  lui  ayant 
fucceilé  ,  l'Empereur  fut  la  foi 
d'un  Traité  trouva  moyen  dcs'al- 
futer  de  lui,de  fa  mère  &  de  plu- 
ficurs  Sci[;iKurs.  Il  fit  pcrir  les  unj 
fie  envoya  les  autres  en  AUetr>agne 
âvcc  Guillaume  Se  (à  nicrc.  Il  le» 
y  retint  dans  une  prifon  perpé- 
luelie,  après  avoir  fait  crever  les 
yeuK  au  jeuiie  Frincc  qu'il  mit 
d'ailleurs  liots  d'ctat  dclaii'crdes 
hériticrs.Ce  fut  ainfi  que  te  Royau. 
nwde  Sicile  paiTa  des  Princes  Nor- 
p-atwls  à  la  Maffpn  de  Suabe ,  cent 
ans  aprrs  la  conquête  du  Comte 
Roper  ,  &  j4.  ans  depuis  que  Ro- 
ger 11.  eut  le  titre  de  Roi, 
Henri  fe  maintint  lui  le  tiônc 


oar  des  cruautés  qui  le  rendirent 
odieux,  il  mourut  a  Meffine  le  S- 
de  Septembre  1197.  non  fans 
.Ibupçon ,  d'avoir  écé.enipoifoniii 
.par  l'Impératrice  Conftaiice  fa 
temme.  il  avoir  été  ftxcommunîé 

fiai-  CelefHn  III.  qui  défendir  de 
ui  donner  la  /cpùjture.   Il    laii& 

■un  fils  nonimc.Fiéderic  âgé  feule- 
ineiu  de  deux  ans  &:  quelques 
mois.:  Conftaoce  envoya  a  Rome 

;I*Archevcqae  de  Mefline,  prier  le 
Pontife  de  lever  les  dcfcnfes  pat 
rapport  à  la  Tcpulcure  de  Hen(i 
&  d'accorder  l'iiiveftiture  à  Fre. 
deric.  Le  Pape  fit  des  difticuUés^ 

.mille  marcs  d'argent  qui  lui  fu- 
rent doiniés  &  autant  aux  Cardi- 
naux levèrent  les  obftacles ,  mais 
Celeftin  étant  mort.  Innocent  III. 
Ton  fucelTeur  Ce  montra  moins  fa- 
cile S;  rcEifa  l'invellicure ,  à  moins 
3ue  Confiance  ne  fe  defiftât  de 
i^î2l:ellS  droits,  &  eiur'autres  de 
la  légation  accordée  par  Urbain  1 1. 
à  Roger  I,  &  depuis    confirmée 

..çn  plulieuxs  occauons.  Conftauce 


i 
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SCS  unelongue  négociation  fut 
igce  de  ioufcrïre  à  tout ,  &  le  1 
Pape  envoya  Othon  Evêqiie  A'OC  ' 
tic  poor  recevoir  le  ièrment  accou. 
me  ,  &  publier   différences  Bulles 
relatives  aux  conditions  qu'il  avoic  ' 
exigées.  Le    légat  à  (on  arrivée 
trouva  que  Conftance  étoit  morte, 
&  qu'elle  avoit  nommé  par  ion 
teft;inient    le   Pape    Régent     du 
oyaunie.  Cela  donna  fieu  à  In- 
■ccnt  III.  de  s'affermit  dans  lc,s 
toits  qu'il  venoit  de  rétablir. Pen- 
dant (on  Ponrifitat  il  n'eut  aucun 
mêlé  avec  Frédéric  qui  devenu 
ajeur  racifîa    au    fentimenc    de 
fiaroDÏus  ,  les  conditions  qui  lig 
avoient  été  impoiées  peudant  la 
jRÎnoriré.  Il  cft  vrai  qu'il  dévoie 
beaucoup  à  Tnnocent  III.  qui  non 
ntent  de   ('avoir  défendu   penr 
m  la  régence  de  plufieurs  entrç. 
ifes  formées  contre  ce  Prince  ^ 
nqua  à  la  politique  au  point  de 
feire  élire  Empereur  à  la  place 
"thon  qu'il  dépofa.    Les  droits 
h  Sacerdoce  fc  de  l'Empiie  .  é- 


ii^i   Journal  Jei  S^avant^ 
toîeiit  depuis   loiig-tcms  un  fujei 
de  divîlioii  eiïtce  les  Papss  &  les 
Empereurs.    Inuoceiit    lli,    ctaiu 
moiT  Frideric  qui  ne  fè   crut  pas 
ippacemnieuc  obligé  à  la  même  te- 
£oiiiu>iHauce  enveis  Houoriiis  HT. 
ion  lucccfleur  eue    bîcQ-rô[  des 
démêlés  avec  lui  iJ  prétendit  ren- 
trer dans  cous  les  droîis  qu'il  avoir 
cédés,  louteiiant  qu'il  ii  croit  point 
îcnu  en   majorité    d'exécuter    un 
Traiié  conclu  pendanr  (amiiioriié 
entre  Innocent  IIL  &  l'Impérarrl- 
ce  l'a  metc.  Il  entra  aulli  en  ar- 
mes dans  la   Lombardie  fous   le 
f>rctcxic  C)uc  la  donation  faite  par 
j  Coimellc  Maihilde  à  Grégoire 
Vr.avoit  été  l'ouviagc  de  U  fugj 
geftion.  Honorius    pour  éloienoB 
ce  l'riuee  de  l'Italie  l' avoir  exoor^ 
té  dès  te  conimptcemÊiu  de  foH 
Poittif^carà  marcher  en  peifbiinc 
au  fccours  de  la  Terrc-Saîntr.  Frâ 
deric  avoir  promis  -,  mais  difieroi 
toujours,  le  l'apccut  recours  aui 
Lenfures  ;  Grégoire  ÎX.  qui   li; 
fucccda  ,  léuei»  les  Tomniationj 

8C\ 


174'.         "U 
enfin  Frideric 


Juiflet , 
les  anathêmes 
^rtit  ,  mais  à  pcînc arrivé  à  Jera- 
aiem  il  Ac  la  paix  avec  le  Sulcaii 
d'Egypte  ,  parce  que  Grégoire 

fircs  lavoir  oblij^é  de  partir  po"' 
1  Tecrc-Saîiue  profitoit   de   ib" 
ablence  pour  lui  faire  la  guerre  en 
Italie.  A  Con  retour  le  Tape  lan^a 
(Outre  lui  de  iwuv.llcs  Cenfures, 
Innocent  IV,  qui  fiicccda  à  Gré- 
goire   IX.  cxcoininunîa    Fiidcrie 
dans  le   Concile  de   Lion  ,    maïs 
non  de  l'autorité  du  Concile.  Il 
u'en  ctoit  pas  relevé  lorlqu'il  mou- 
rat  à  Floren-Zuola  dans  la  Poiiil- 
le  le  II.  de  Dccenibie  iiy-j,  ce 
Prince  fut  le  premier  des  Rois  de 
Sicile  ,  qui  joignit  à  fes  titres  ce- 
lui de  Jerufalem.  U   avoit  épouft 
en  fécondes  noces  lolaiide,  fille  de 
Jean  de  BrieimeRoî  de  Jerufalem, 
y  le  fonja.dtt  notre  Auteur  ,  mal- 
gré les   conventions  qui  prccedc- 
reiiE  le  mariage  à  lui  abar.donncr 
k  Royaume  Bc  la  ceffion  f.ite  ,  il 
ne  tcinoigna  plus  aucune  afit£t'on 
W  Roi  fou  beau-pere^&  ic  fit  icn- 


3itii. 
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1 1  j  ^   Jew-nal  dts  Sf  avant  ', 
4vc   hommage   par  les  Seigiieur 
4e  Syrie.  Frîdcric  laîiTa  deux  fil, 
iégitimes  Conrad  &  Henri  ,&  urs 
iiatprel  appelle  Maiiiiroy,  à  qui 
par  fou  reftameiic  il  laiuâ  la  Rc^ 
gencedu  Royaume,  Dèe  <\\iQ  FrU 
rferic  fut  mort ,  Maiiifroy  en  don-i 
lia  avis  à  Conrad  qui  éioit  en  Al- 
lemagne ,  l'exhoriani  à   venir  an. 
piûtôc.  Innocent   IV.  d'iin  autre 
fôté  écrivit  aux  habitaiis  de  Na- 
ples&  desautres  villes  du  Koyau» 
t  pie  pour  leur  défendre  de  reco»^ 
uoître  d'ancre  fîotivecain  que  Le  S, 
i'Siége  à  qui  il  précendoic  que   le 
"IRoyaume  étoit  dcvolii.  Conrad  at- 
r,fiva  cependant  en  Italie,&  marcha 
]  contre  les  villes  rebelles  qu'il  Iba 
ipic,Naples  fut  livE^eaii  pillage  Se 
'fcs  anciennes  muraitlos  furent  dé.» 
fruités,  ta  mort  iinerrompicCon, 
lad  au  milieu  de  Tes  fuccès  ;  il  laiC 
(à  un  iiis  nommé  Couradin  ,  âg^ 
Seulement  de  deux  ans  ,  &  qui  é^ 
toit  en  Allemagne  avec  la  Reinai 
Ëlir^bctii  de  Bavière  fa  mère,  Coiw 
ud  p»r  Toi)  teftameut  ça  confia  k 
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aotclle  à  Berrold  Maicjuis  d'Ho- 
ncbruc;  &  par  un  recour  inefiie- 
TC  ,  dit  notre  Auteur ,  recoiiimaiv 
<U  à  Eerthold  de  mertrc  le  jsune 
f  rince  fous  la  pcoteûion  du  S, 
S-'ége.  Berthold  envoya  auffi-r6c 
des  /.n-.bafladcurs  au  Pape  qui 
promit  de  défendre  le  pupille, 
«»ait  à  condition  que  dcs-tors  l'E- 
«life  Romaine  cr.tceroit  en  polIcC- 
4on  du  Royaume  de  'icîle  pour  le 
ÇJirder  jufqu'à  ce  que  Comadin 
iut  en  âge  de  gouverner. 

Innocent  IV.  le  rendit  cnfuite 
i  Auaent ,  te  à  Ton  arrivée  iic  pu- 
blier lolem  cllcmciu  une  n^on^ 
(■on  au  Marquis  d'Hon^btuc  ,  à 
Maiiifroy  &'  à  leurs  partilans  d'en 
laiflèr  l'aduiinirtraiion  à  I  Eglîlè 
Romaine  .  leur  donnant  pour  tout 
délai  jufqu'au  8.  de  icptentbre 
fuivant  fous  peine  d'cxccn; muni- 
cation  en  cas  de  refus,  le  terme 
«spiié  IbiK  eiccution  de  lem'  pari; 
il  déclara  qu'ils  avo'cnt  encturu 
les  C  enfures  ,  &  envoya  pour  lé- 
^t  daiïs  IcKoyauine  le  Caidiiul 
jDij 


tijlï  JûWflu/  der  Sçin>anî\' 
■Guillaume  de  Fic{que  foii  nevea 
avec  une  armée  &  des   pouvoir» 
TiL's-amples.  Une  grande  partie  de 
3a  iioblellë  &  du  peuple  (e  dcchra. 
'our  le  Pape  .niais  plulisurs  geiv* 
ilsliommes  demeurereiic  atcachés. 
'à  Conradin  &  à  Maîufroy,  ils  pri- 
vèrent  mCLiie  Honebruc  de  l'ad- 
ininillratîaii    ,    sécant    apper^us 
u  il  agilïoit  fccrecemcnt  en  taveuc 
e  k  Cour  de  Rome,  Il  courut  a- 
tors  un  bruil  de  la  mon  de  Coiv 
radin,  Mainfroy  fur  cecce  noLivel»  ; 
le  adèmbla  Tes  partifaiis  &(.  leur  fie 
promettre    avec    lèrmait    de  lui 
Horiferver  ia  régence  fi  le  Roi  vi- 
voic  ,  &  f(e  le  recoiiiioîcre   pour 
leur  Souverain  s'il  ccoic  moic.  Il 
agit  enfuite  avec  vigueur  conte 
les  forces  du  S.  Siège,   Se  ayant 
fournis  &  calmé  ta  Poijillc  ,  il  re» 

{«lîj  en  Sicile  &  fe  fit  couronner 
loi  à  Palermc  ,  à  la  faveur  du 
bruit  qui  fe  répandit  encore  de  la 
mort  de  C  onradin  ,  &  que  vraî- 
femblablemcnt  Maùifioy  lai-mè- 
ine  avoU  fau  téfandic.  Ce  noii- 
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veau  titre  augmenra  Ces  forces  iSc 
(on  aotoiiré,  toat  plia  devant  lui  , 
Bc  !c  parti  contraire  fc  trouvai 
prefqiie  einicrenicnr  ruiné.  Main-" 
froy  lontrea  alors  à  fe  fortifier 
d'une  alliance  puillàine  ,  ïl  traita 
du  mariage  de  fa  fille  Confiance' 
avec  Pierre  fils  aîné  de  Jacques  I.f 
Roid'Airai^on  Turnommé  )c  Con- 
quérant. Et  le  mariage  (c  fit  mal- 
gré les  rraverfcs  JUrbani  IV.  qui 
Occupoit  alors  la  Chaire  de  S.PÏcr- 
ree.  Uibain  Se  Mainfroy  s'amu- 
lêrcnt  quelque  tcms  l'on  l'autre 
par  des  rrégociations  ;  mais  enfin 
Uibain  après  avoir  mis  le  Royau- 
me  en  îuierdii  aflèmbla  tes  Car- 
dinaux en  Confiftoire ,  leur  expo- 
fi  tous  les  crimes  qu'il  imputoità 
Mainfroy,  &  de  leur  avis  déclara 
le  Comte  d'Anjou  Roi  de  Sicile  » 
à  condition  qu'il  viendroit  en  per- 
fonnc  délivrer  l'Èglifè  du  tiran  qui 
ropprimoit  Se  lechalTèrdc  fes  E- 
lais.  Innocent  IV.  avoit  offert  au- 

fiaravant  ce  Royaume  à  Fdmond 
ccoiulfiJi  d'Henti  111,  Rot  d'Aii- 
jDii, 


! 


1 1  jS  Jonmitî  des  SfavAii , 
gleterre  ,  Alexandre  IV.  l'en  avoir 
iiwefti  de  nouveau  ,  mais  le  Rov 
J'Anglecerte  ne  s'éuni  pas  ccouvé' 
en  écac  de  remplir  les  conditions  8c 
les  fucccs  de  Mainfréy  ne  permefc^ 
tant  pas  d'attendre  ,  la  conce£|| 
fioii  Ëiice  à  Edmond  fut  révoquée^" 
Le  Comte  d' Anjou  que  fa  valeur 
renJoit  célèbre  dans  toute  l'Euro- 
pe ,  accepta  la  Couronne  du  con- 
iênit;ment  du  Roi  Ton  frère.  Les 
conditions  furent  arrêtées  &  Ur- 
bain IV.  étant  mort  {ur  ces  encrc- 
Éaices,  Clcment  lY.  foii  fuccetlêur 
n'eut  pas.  moins  de  chaleur  à 
Jîjivre  le  même  deftin.  Le  Comte 
d'Anjou  paflà- CD  Italie  où  il  fût 
couronné  le  6.  Janvier  nfifi.  avec 
la  Priiiceilè  Deatcix  fon  époufe.  U 
marcha  auflî  -  tôt  après  contre 
Mainfroy  &  la  conquêts  des  deux 
Siciles  fut  le  prix  d'une  feule  ba- 
taille ,  où  Mainfroy  qui  h  psrdic 
fi«  tué.  Conradin  fur  qui  Maîn- 
fio^  avoit  ufurpé  la  Couronna  n'en, 
lailîi;>asle  Comte  d'Anjou  tran- 
«^iille  golïLffcur  .il  activa  en  h, 
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Ke  ,  oïl  U  iicui  p3S  de  peine  à  i« 
(*ue  an  pacd  coiinjérable  >  le 
Comte  dViiijoU  ayani  aliène  toui 
les  CŒurs  par  un  gouverncineue 
extrén'.emenc  dur.  Une  bataille 
décida  encoie  ào  foie  des  deu> 
(.oncuticns.  Conraifin  fui  pns  âc 
Charles  d'Anjt^u  foUilU  là  viûoi- 
K  par  la  mort  de  ce  jeune  Prince 
qui  necoi[âgéc]uedei7,aus ,  icir 
nqaclle  il  eue  k  cruaucc  d  afÔHer, 

"  Ce  Piince  lut  le  dernier  de  U 
»  MaifcndesStoitflèrDucde'^uabe, 
■  qui  après  avoir  gouverné  lEm- 
Hpiie  pendaiiEiiy.  a»s  &  poRedé' 
«wUofyaumedo  Sicile  pendant  76. 
t-euc  une  fin  tragique  ;  conîine  Gél- 
ule qu'elle avoit  pioeurceàlaMai- 
ion  dci  Princes  Normands." 

I  a  valeur  fait  les  (  onquÊtes  ,, 
mais  il  n'appanieni  qu'à  un  goo- 
vcMicmciic  jufte  &  modéré  de 
Jes  aiîèiniir.  Le  Comte  d'Anjou 
n'ayant  plus  de  cotrpeiiteur  ne 
fbi);iea  plus  qu'à  eiuicliir  les 
compagnons  de  là  viiloîrc  aux  dé- 
pens-de  fcs  nouveaux  fujets  coiuj»' 

i  D  i'^jj 
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^ui  hi  plus  grandes  violences  te 
treuverent  autorîfées.ll  lui  en  coû- 
ta la  Sicile  :  Nous  n'entrerons 
point  dans  tedéraîldela  confpîra- 
ratioii  qui  la  lui  fie  perdre  ,  &  qui 
fut  conduite  par  Jean  dcProcidc. 
Nous  ne  rapporterons  que  l'cvc- 
nement  par  lequel  elle  écUra  ;  par- 
ce que  M.Dcgty  quia fuivf les  Air- 
tcurs  contemporains  le  raconte 
diflfcreniment  de  la  manière  ordr- 
uaire  D  Jean  de  Procide  ,  dit-il  , 
>*  caché  dans  la  Sicile  fous  fon 
»'  habitiic  moine difporoit  tout  aa 
w  foulevemcnt  généraL  La  confpî- 
»>  ration  éclata  tout  à  coup  lorfque 
•  le  Pape  venoit  d'accorder  à 
»  Charles  en  faveur  du  royage 
a»  âe  la  Terre-Sainte  ,  pour  lequel 
■  il  s'étoit  croifé  une  décime  pen- 
»  darvt  tîx  ans  Cm  le  Royaume  de 
»  Sardaigne.  Les  Barons  &  les  au- 
»»  très  chefs  du  complot  fe  raffcm- 
blerent  .1  Palerme  pour  célébrer 
»  la  fcce  de  Pâques  ,  qui  cette  an- 
H  née  tomboit  an  19.  de  Mars.  Le 
a  lundi  les  Palerniitains  hommes 
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êc  femires  alloient  à  pied  ou  à 
cheval  de  hut  Ville  à  Montréal 
qui  n'en  cft  éloigne  que  de  trois 
milles  ,  à  l'occaftoii  d'une  fêct 
qui  s'y  faifoit.  Les  François  Si 
le  Conimaiidaiu  de  ia  place  pour 
le  Roi  s'y  reiidirciM  a^ifl!  à  àtf- 
(èinde  (crejouii  avec  eux.ll  ar- 
riva fortuitement  qu'un  Fran- 
çois vouliii  faire  violence  à  une 
femme  ,  à  fes  cris  le  peuple  émû 
&  dcpois  long-tems  porté  à  la. 
révolte  par  les  domcltiques  des 
Barons  accourut  au  fecours  de  U 
femme  :  Leî  François  foutin- 
rent  leur  compatriote ,  on  en. 
vint  aux  mains  &  de  part  8C 
d'amrt  il  y  en  eut  beaucoup  de 
mes.  La  populace  iè  ytira  auH 
lï-tôtde  Palerme  en  criant  tneu_ 
rem  les  François,  Alor%  com- 
mença ce  fameuxmailacre  iî  con- 
nu dans  l'hilloire  fous  le  nom  de 
Vêpres  Siciliennes  ,  parce  que 
quelques-uns  ont  cru  que  Ics^ 
conjurés  prirent  pour  ^giiul  le. 
pTcniier  coup  de  vêpres.  Da»iS' 
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^^     Tnffi;  Tf'irrtd  lier  Sçnv-'-nr  ^        ^^ 
»  toute  l'Ifle  on  fie  main  baflê  fur     | 
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"ics  François  &  Its  l'rovencm» 
juiquaeventrcr  les  tt;mnic5  pour 
faire  périr  leur  fm.z.  La  vertu- 
3,  fût  pourtant  fe  faire  relpifter 
3,  par  ics  furieux  qui  exécufoienc 
„  cette  fanglante  tragédie,  ils  épar- 
„gnerejic  GuîUautne  de  Porcelet 
„  Provençal  ,  Gouverneur  de  Ca- 
j^lafatiini  en  faveur  de  fa  probité 
jjgciicralcmcnc  reconnue  ,  Se  le 
„  reiivovcrenc  avec  élt'^e  daiis-fàc 
,^ patrie.  Mais  ce  fut  le  ïcul  qu'oa> 
,^trouva  digne;  de  cette  dift'no- 
„  tîon  dans  le  nombre  d'envirotir- 
j^hutt  mille  hommes  qui  pérircnc 
^paroe  mailaCiC:.  " 

i?iciro  Ut.  Roi  d'Arrapon  ,  quit 
avotcépoixfé  Conlïance  fille  aînée- 
de  Mainfroy  foutint  làrévoltc,  6c 
prétendît  que  le  Royaume  lui  ap- 
partenoit  duchef  de  là  femme.  II' 
obligea- CilaiJ es  d'Anjou  de  lever 
'£  fiégc  de  N'clîiiio  ,  mais  Ghatle». 
-.uroit.  été  bien^tôt  en  état  de  fe- 
Tcablir ,  (i  une  valeur,  inconfidercc 
ài  liartiâcc  de  Coa  conaunonc  ner 


Idîavoieiit  faîc  perdre  f«  avama- 
Ks.  Le  Roi  (i'Àrrajfon  qui  alloic 
tcre  fcduit  àrcxcicmité  ,  propofii 
à  Charles  <!c  vuider  leur  diftcrent 

rat  un  combar  de  centcontre  cent 
un  &  i'autra  compris  :  Charles 
plus  courageux  que  prudent  accv». 
ta  le  défi  La  Viiio  de  tordraux  (ut 
choifie  pour  le  cliamp  de  bataille, 
le  le  jour  fut  indique  au  premier 
Juin  de  l'année  fuivante  1:8;,  Le 
Roi  d'AcraiTon  donc  le  bue  ii'avoit 
été  que  d'éloigner  d'Italie  le  Comi- 
té d'An)DU  ,  ne  fe  rendit  point  à 
Bordeaux,  mais  il  prolîta  de  Ion 
ablcnce  :  lorlquc  ^  narles  tetotir- 
i)a  en  Italie ,  ii  trouva  Tes  afHiiiet 
eit  trcs-mauvais  état ,  &  fon  fils  te 
Prbico  de  Salcrne  prifoniiîer.  Peu 
lîe  tems  après  il  mourut  à  Fo[;gia 
^iis  la  PolJille  torfqu'il  le  prepa- 
roit  à  faire  les  plus  grands  enbrt»^. 
il  étoit  âgé  de  ij.ansou  environ. 
Voici  le  portrait  que  notre  Au- 
teur faîi  de  ce  Prince. 

M  Ourles  eue  des  Tcrtbs  icéet 
y  vices-:  il  &i.cojicben[,robte^M- 


tif^  JâUTHitl  lies  Sfnvaitf  ^ 
»  rif  &  courageux  ,  libefaf, 
"  dide ,  franc  quoique  difcrec,  çra- 
»  ve  dans  ion  maintien  &  dans 
»  Ces  difcours  ,  amateur  &  protec- 
»>  teur  des  Lettres  :  Toutes  quali- 
»  tés  bteu  defiraWea  daJis  un  Priii- 
»ce  ,  âc  qui  lui  euflcnc  mérité  à 
"  juftc  titre  le  Tuniom  de  ^raiid 
»  que  l'hiftoire  lui  donne,  (i  ellei 
"  n'avoient  été  obfcuccies  par  l'am- 
»  bition  d'acquérir  &  de  dominer, 
M  par  la  cotere  ,  par  un  penchant 
»  infurmontable  à  la  vangeanceSf 
«par  une  féverîté  exceflive,flm 
m  dégénéra  en  cruauté.  <> 

»  Plus  babil?  dans  la  guerre  que 
M  dans  la  paix  ,  il  fût  conquérir  Ôc 
»  ne  C&t  painc  régner.  Pour  s'ac^ 
»  tacher  les  Généraux.  &  fcs  Ibl- 
r>  dats ,  il-  leur  accorda  tous  les 
n  bienfaits  ,  la  licence ,  ITmpunit^ 
■  &  ne  fit  rien  pour  gagner  le 
«•  cŒur  de  ics  peuples.  Trop  per- 
B  iîiadé  de  là  puillànce  Se  enivré 
»  de  /à  prorpérîté  ,  il  Te  crut  in- 
»  TÎncîbfe^jtjfqu'aprcs  fes  défaites 
»tt  SLiabii  des  retours  de  la  foiti»- 
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IK  au  milieu  même  de  (es  dîfgra-  ■ 
CCS.  Incapable^de  (c  déterminer" 
dans  les  cîiccnftanccs  diHiciles  &  • 
fiilceptibic  des  bons  cotrire  des  « 
mauvais  eonfcîls  il  di*t  toujoMrs  • 
â  fa  t'oeilicé  fts  (utccs  8:  lès  rc-  « 
vers.Sc  Bple à  la  volcutc  desPapesn 
kiilcju'i)  elre-'oit  rircr  quelques" 
aYaiitage*  oc  la  condefcendiiice  ,  « 
il  in  ptu  de  cas  de  leurs  avis  ,  « 
•juand  il  les_  trouva  contraires  à  « 
ioi»  penchant  &  a  Tes  vâes.  ■■ 

Ce  Prince  ignotoit  lufage  de  « 
eenc  politique  fi  néceRàiie  au  « 
gouvcrncmciu  des  Ecats,qui  faim 
par  des  voyes  douces  &  jnlînuan-" 
Ks  alîuret  a  un  Souverain  famour** 
ii  l'obcHrance  de  (es  peuplcs,pc-  * 
nctrer  les  dcfTeins  de  les  ennemis  « 
Se  les  déconcerter  ,  tirer  parti  du  « 
mi^iiteSc  des  taJens  de  fesrujets  « 
f>our  s'en  Taire  un  appui  dans  les  » 
profp^rires  on  dans  les  malheurs** 
«c  l'Etat  :foHîron  rcgnepiefque  « 
(ont  fc  fit  par  violence  &  a  la  ■ 
pointe  de l'cpce,  le rcfte fui  lou- * 
du  caprice.  Uvtc  fansr^* 
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I  f66  l'Urn-tl  des  Sçnv^tir ,  ^^ 
Mfeiveaux  François  qui  l'cntoiMBi 
"loieiit  il  en  fit  fes  Généraux  ii' 
«•■lès  MiiiiftreSj  la  plupart  gensiii- 
»  capables  de  remplir  les  poftes 
"qu'il  leur  coiiltoit , -tandis  qu'il 
»  uégligeoir  le  nictice  dans  iè» 
"  nouveaux  lujcts  ,  tels  pat  excm- 
»  pie ,  que  Ptocide  &  Lauria  ,  Ici 
"  deux  plus  grands  hommes  de 
M  leur  tems  qui  devinrent  fes  cii- 
M  ncmis  ,  &  employèrent  à  la 
»  perte  des  taleiis  qu'ils  pouvoient 
M  conlacrer  à  (à  gloire.  Rien  ne 
M  iiuilic  tant  à  ta  réputation  que 
M  la  mort  du  jeune  Gonradin:  d* 
M  le  a  terni  l'éclat  de  fes  viftoircs^ 
»  elle  a  foulevé  iot\  ficelé  &  fi  fort- 
»•  deshonoré  fou  nom  chex  la  poÉ- 
w  tcrité  que  pcrfonnc  n'ignore  U 
«  honce  de  fon  aûîon  ,  tandis  qu« 
>•  peu  de  gens  connoiflènt  les  beau» 
M  traits  de  (à  vie. 

Charles  II.  devenu  Roi  pari» 
inotc  de  fon  père,  étoit  toujours^ 
prifonnier.  Il  (vi  même  quelque: 
■ems  après  transféré  en  CaïaW 
gne^  L'Auteuc  rend  compte  doc' 
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Jiffvrenccs  iicj^ociations  qui  (îireiu. 
employées  pour   lui  procurée  fa 
liberté  qu'il  obtiiu  eiifii]  le  crob- 
ficnie  Novembre  iibS.  maïs  avec' 
<les  coiidicioiiSj&alacharfjedcfC-- 
nir  fc  remettre  cii  prifoii  fauta  de- 
les  remplir.  le  jour  de  la  Pente- 
côte il  l\it    folemnclleineiit  com— 
roimc  Roi  de  deux  Sttiles  par  Ni- 
colas IV.  ApKS  biencles  iici;ocia- 
tions  avec  Altrjife  Roi  d'Arragon 
&   plulicuis  Tiaitésqui  demeurè- 
rent lai»  exécution  ,.il  en  C(;i:clut: 
etiiîii  un  rinquicnic  à  joiicquicics> 
3*1  comireiicemencde  l'anncoiip-^ 
avec    Jacques    1%    iJéveuu    Roii 
(k'Arragoii     par  Va  moit  d'Alfon. 
fe.   Ce    fiincc  céda    la  >igilc   *■ 
Chartes  qfui    pour   cinieutei  leur' 
union  lui  donna  Planche  la  féconde: 
fiile  en  mariage.  Gharlcs  s'atten- 
doîc  A  goOtci  les  douceurs'  de  la< 
ptix  ^.niais  il  trouva  dans  Ftidetio- 
irerc  du   Roi  d'Arragon  iim  noO' 
veau  comptiitou' d'jutanrplus  w» 
cioutablc  que  ict  grandes  qinltti» 
le  centtoicnt  digne  an  Tiâne^  6» 


qu'il  joîgnoJc  à  une  hiute  valeur 
Beaucoup  de  prudence  &  d  cx- 
pcrience  dans  l'arc  de  la  gitsi-re. 
Frideric  défeiidîc  fi  bien  la  Sicile- 
contre  Charles ,  que  celui-ci  fur 
enfin  obligé  d'en  venir  à  un  craicfr 
par  lefjueton  convimque  Frideric 
polTederoit  (a  vie  durant  la  iicile 
avec  la  qualité-  defloî;  en  conft- 
qucncc  de  ce  même  traité  qui  fût 
conclu  à  Caftronovo  le  premier 
d'Août  ïJoi.  Frideric  époufà  \z 
Princctlc  Ëleouoc  l'une  des  filles 
du  Roi  Charles-  Ce  Prince  ne  s'oc- 
cupa plus  qu'à  procurer  le  bon- 
heur de  lès  fujers  :  les  Napolitains 
luettent  au  rang  de  les  plus 
grands  bienf.ii[s  ta  rédadlon  de 
leurs  coutumes  pir  écrit-Il  mourut 
âgé  de  6 1,  ans.  "  Il  avoit ,  dit  no- 
•  cre  Auteur  ,  peu  de  goût  &  pei* 
»  de  talens  pour  la  guerre ,  &  pour 
»  ces  fiiielles  qu'on  honore  du' 
»  nom  de  politique  :  mais  toutes- 
■  les  vertus  pacifiques  ,  la  bonne- 
»  foi  ,  la  reconnoillancc ,  la  libéra. 
>  Hté  ,  L'humeur    bieiifaifante 
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m  zcle  Giiccrc  pour  li  Religion  <■ 
Se  peur  h  juAice.  Ih  trouvoicnc* 
eit  lui  uit  Pritrcc  clément  tou- • 
jours  prêt  à  pacdonnei  &  aie-  " 
compeiifeT  le  mérite  même  dans  «• 
fes  eunemis,  &  qui  moins coië-m 
té  de  ta  graïutenr  fouvetaine  c{ue  " 
jaloux  d'en  remplir  tes  dcvoirsleur»* 
ouvroii  un  acccs  facile  iufqu'aux  •< 
(Mcds  du  Trône  Voilà  les  vernis  « 
qui  méritèrent  à  Charles  le  fur-* 
nom  de  Sage ,  &  qui  font  regar-» 
dcr  encore  aujourd'hui  fou  ré-« 
giic  comme  le  ficclc  d'or  de  la« 
Monarchie.  ■' 

Après  la  mort  de  Charles  IT. 
Robert  Taînc  des  fils  qui  lai  leC- 
toientde  Marie  de  Hongrie  foa 
épouJe  loi  fucceda.  Ce  ne  fut  pas 
ians  difficulté.  Cliarobctt  Koi  dfe 
Hoii^rie  ,  petit-fils  de  Charles  IL 
(<  rc  pré  (entant  l'aîné  ,  ptétcndft 
que  la  Couronne  lui  appaiienoii 
à  l'evclulîotf  de  Robert  fon  oncle- 
La  queflîon  fnt  agitée  en  prélencc 
du  Pape.  Noire  Auteur  rapporte 
ks  riiilbns  <[u'on  fie  valoir  en  fî^ 


(170  louxnal  àes  Sçazvnr  ," 
Veuc  de  Robert;  on  ignore,  cfït-îl, 
les  répliques  des  Miniilres  du  R  oï' 
de  Hongrie,  nuisj  (oh  que  les 
moyens  de  l'oncle  parullc'nt  iiicon- 
teftables,  foie  que  le  neveii  fut  tnaE 
défendujle  Pape  ju^ea  en  faveur  dit 
premier  tin'il  déclara  Roi  de  Na- 

ries  &:  de  '  icile  ,   Si  heiirîcr  de» 
urres  Etats  que  fou  peie  lui  laïl^ 
iôic  par  Con  tcftament.  Charobcrt 
encore  mal  afièrnii  fur  le  Trône"  i 
de  Hongrie  ,  depuis  occupé  pac 
^es  guerres  continuelles  avec  fe» 
yoilîiis  ,  ne  pût  faire  valoir  fes  ; 
oioits  par  la  voye  des  armes.  Lt , 
■iiertlle  ne  fur  néanmoins  qu'af-  ' 
IiDupJeri^i  pofterîté  heiita  de  fes 
rétentions  ,  Se   nous    verrons  IS' 
Iranched  Anjou- Hon^ries'en  au-, 
^aiifet  pour  caufër  dans  le  Royau-  1 
Bie    d'étranges    révolutions:  Ro-j 
ijbert  mourut  le  19.   Janvier  i3+î>| 
'figé  d'environ  (3+ ans  après  on  ré- 
gne de  ;  1  3I1S&  quelques  mois. 
"  Il  eft  peu  (je  Piinces  ,  dit  no^  . 
cre  Auteur,  à  qui  h'biftoire  a 
deiiiié  de  plus  grands  éloges  y.St  I 


I 


TiJUif  ,  ^7^l.  IV7S 
3  n'en  cft  poini  qui  en  ayent  me-  '* 
mi  davaiiiaue.  li  fut  Rdigieux,  " 
généicDX^i}ab!c,bieiifaifaiK,rou-" 
JDUis  é^al  dans  le  bonheur  &  " 
Jjiis  l'adverfitc  ,  lagc  ,  prudent  i,  '* 
té\é  pour  la  juftice  ,  il  interrom-  *' 
poit  (es  p'nilîrs  pour  la  rendre  à'* 
lès  njjcts  Se  lus  occiipauoiis  Ufr^ 
glus  ftrieures  pour  leur  donner  " 
JiuJicnce  ,  c'cfi,  ce  qui  le  fit  ap^" 
peilcr  le  Salomon  de  loiiliicle:" 
on  lui  leproclic  cependant  avec  " 
tziCoa  d'avoir  été  trop  leiïc  &" 

trop  mou  à  punir  le  crime U" 

étok  lie  avee  beaucoup  de  valeur,'* 
•n  le  vie  payer  de  (a  perloniie  en  **■ 
dtScrentes  occafions  ii  ciaiit  en-  " 
core  queDucdeCalabre,&àIa" 
dcfenle  de  Gencs  depuis  Ion  avé  " 
ncmenrau  Trône,  bon  incliaa-  "^ 
tion  pour  la  vie  pailîble  l'empê-  " 
du  d'acquérir  !ts  ancres  ta'ens  " 
mi;itaires,  &  il  fut  peu  ciiiieM»"" 
de  lescherclierdans  lès  généraux^ 
Kocir  Auteui  le  juUlHe  eiiliiîte  du 
dctaut  d'avarice  ,  donr  quclques- 
«1»  tout  accuic.  Ce  Piincc  m»- 


it^l  Jonrnal  dtt  S^av.inf  ^ 
noit  daHS  Ci  Cour  une  vie  audî  ci- 
gtce  ques'il  eut  été  dansun  cloîcrc. 
Il  doiinoît  tous  1m  jours  im  cert.ïiiï 
icms  à  la  prière  ,  a  la  méJitauioii, 
il  vacquoic  enfuite  aux  afiùîrcs  „ 
„le  rcfts  Aa  teins  croît  defH;ié  à 


des  exercices  lioiilictes,  conve- 


„  nables 


à  fbii  âge,  on  à  l'écuJe 
„  des  Bdles-Lettres  pour  lel;.jaeU 
„  les  il  fs  fciito't  tain  as  go'lt  q /it 
»,  avouoit  que  s'il  lui  falloir  rc- 
,,  no;ic>:r  au  pouvoir  (buvcraiii  ou 
„à  Icru.le  ,  il  abauioinsroitplus 
,,  volontiers  la  Couroii  le.  Notre 


Aucear  re-narque  plus  \ns    qu'it 
fu:  loiit;-ts:iis  làus    avoir  aucun' 
godt  pour  la  pîdic  Jo;ic  il  faifoic 
iiiê-ne  pende  cas.  „  Un  entredera 
„  qu'il  eut  avec  Pétrarque  le  defe- 
^bufa.il  (c  repeutît   de  n'avoir 
,,  pas  cultivé  plutôt  cette  partie  de 
„  la  littérature,  ralTI-mWa  depoiff 
„  dms  fa  Kbiiothéque  tes   Ou-  " 
„  vrages  des  plus  célèbres  Po-tes^ 
„  &  ellàya  les  forces  par  quelques  ' 
„  Po.Iîes  Tolcanes  far  les  vertus  , 
„  raorales.  Elles  ont  été  miles  air" 
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faar  pat  les  loiiis  du  Marquis  " 
Ftîdetic  UbaJdini  qui  les  Ht  im-  " 
ptimer  à  Rome  c  11  1641.  avec" 
j^uelques  rimes  de  Pétrarque,  de  " 
Brunttro- Latin i  &  Je  Brunetco  " 
IJonichi  Poctes  Tofcans  ,  à  peu  " 
^tcs  du  même  âge." 

On  peut  ajouter  aux  Ouvrages  ** 
deKobert  une  Lettre  qu'il  écrivit  a" 
Pctratqucfurrin.ir.ortalitcdcl'a-'* 
me,  &  dont  l'élo^  qu'on  en  trou-** 
w  dans  la  «ponie  du  Poi-te  nous  '* 
lait  rcgieter  la  perte  j  une  autre  ** 
idrcHée  aux  Florentins  pour  les  ** 
confolet  par  des  réflexions  Clué-** 
demies  des  dommages  ineftima-  " 
i>les  que  leui  caula  en  l'année  " 
1  j  j  j.  un  orage  aftreux  fuivi  d'u-  *' 
lie  cfpecjde  déluge  :  celle  par  la  '* 
quelle  il  donna  à  Gauthier  de*' 
Sricnne  des  confeils  pour  Ce  main.'* 
tenir  dans  la  Souveraineté  de  Flo-** 
rcnce.jcan  Villani  acon/èrvéccs" 
deux  dernières  traduites  du  La-" 
liii  CI)  ^n  Idiome  Tokan.  Entîii** 
rO/Hce  qp'il  compofà  pour  Taint,** 
X^ui»  Evéqi«  de  Toulouse  ion  *! 


«17+  Journd  das  S^avanf^  ' 
„  frère ,  &  qui  a  été  en  ufage  jid! 
_,,  qu'au  Cûiiciîe  de  Trente.  Cei 
^  amour  pour  les  Celles .  Lettre* 
^  le  .rendit  le  protefteur  des  Sça* 
„vaus  ,  il  IcpUilbit  à  les  eiwrc. 
„  tenir  ,  il  les  écoutoit  voloiiciea 
,,  à  delTeiii  de  favorilcr  leurs  non- 
jjVcUes  découvertes, Outre  Pecrar- 
„que  i!  reçut  à  fa-Couravec  bonu 
^  le  fomeuxjeaii  Boccace  qui  y  da. 
jj,  vîiu  amoureuK  de  Marie  de  Si- 
pjCilc  fille  iiatucellc  de  ce  Prince- 
j,  car  Robert  ne  ftit  point  exenji 
^de  la  foiblellè  commune  à  coua 
^,  les  hommes.  C'eft  pour  cette 
j,  Marie  de  SicUe  que  Boccace 
^  connpofa  deux  de  fes  Ouvrages 
^,  le  Philocopc  &  ia  Flammeite. 

Robert  ne  lailTa  que  des  petitra 
■filles ,  il  avoil  marié  Jeanne  l'aî- 
née de  ces  petites-filles  ,  à  André 
de  Hongrie  ,  fils  du  Roi  Charo- 
tert.  Par  fon  teftameiit  il  inftitua 
cette  Princeftc  ion  héritière  au 
Royaume  des  deira  iicîles  &  aim 
Comtes  de  Provence  ,  de  ForcaU 
jguier  &  de  Piémont ,  qu'il  uniirett 


k  perpéuiiic  à  la  Couronne.  En  cas 
qoe  celle  l'rincelTé  mouiuc  laiii 
eiitàiis  ,il  lui  riibllituoit  Man'e  fa 
fcciir  puînée,  &ordoniioit  qu'An- 
dré retiendroit  pour  fon  appaiia- 
ge  b  Priucipautc  de  Tarence  avec 
lin  revenu   de   deux  cent  onces 
d'or,  que  Marie  épouferoîc  Louis 
lierûîer  par  droit  d'aînellè  de  Cha- 
xaben  ,à  Ton  défaut  k  plus  âgé 
Jks  enfans  mâles  de  Jean  Duc  de 
Normandie  heiiciec  préfomptif  de 
Philippe  de  Valois  Roi  de  France, 
on  eiinn  le  iêcond  lîls  du  mcme 
Philippe.  Il  ordonnoii  en   outre 
que  largenc  qui  fe  irouvoît   ea 
néferve  au  Chîiceau  Neuf  feroic 
amployé  à  la  guerre  de  Sicile,  Cac 
malgré  le  Traité   de  Cafironovo , 
Pierre  II.  fils  de  Frédéric  ,  Se  en- 
6itte  Louis  I.  Bis  de  Pierre  II.  a. 
woie"t  pardé  le  Royaume  de  Sici- 
le. Celuir-ci  en  cioit  aduellement 
en  poâcffion, 

C'efl  i'i  que  fe  termine  le  pre- 
mier volume  de  cette  Hiftoireje 
lecoiul  volume  fera  la  matière  d'un 
tfxuiit. 
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TRANSACTIONS  PHILÔ- 
SOPHIQVES  de  U  Socitti 
Jtfff.-.le  de  Londres  atince  lyjl. 
&  Jjj2.jr.iduifti  pjr  A-l.de  Brc- 
mond^  pp.  J04.  &  jij./rt»/ 
Iti  T^l/tis  du  MémotTC!  ,  Pian- 
fhci  détachées  Xf^l,  A  Paris , 
xhez  Picct,  Qaai  des  Augull 
xîiis,  à  l'Image  laint-Jacques  , 
1741.  avic  ap^-ûbuûott  &   J'rL 

■    viii^e  du  Rou 

y^N  a  vu  par  les  précédent 
V^  volumes    c|uc  M,  de   Brc- 

■  mond  11c  (e  bomoit  pas  à  une 
Cmplc  traduûioii ,  mais  qu'il  y 
ioigiioic  un  grand  nombre  de  notei 
^alcmeiif  recommandables  par 
l'exa^ticude  des  rechcKhcs ,  1  cicn- 
due  des  connoîflânces  &  la  juftede 
du  difcememeiic.  Elles  donnent 
lieu  dc.uger  que  s'il  y  a  quelque» 
madères  plus  familières  que  d'au- 
ttes  à  M.  de  Bremond  ,  il  n'y  en 
a  du  moins  aucune  cjui  lui  foie 
^tiaiigerc.  Nous  croyons  que  ce 

nouveau 
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nouveau  volume  ne  détruira  point 
cette  îtice  ,  peut  -  cnc  trouvci* 
ra-t^u  au  contraire  que  J'Auceiit 
a  enchéri  daus  celui-ci  lut  ceux 
qui  l'ont  précédé  ,  &  que  loin 
de  le  ftitiguer  dans  la  longue  car- 
riccc  qu'il  s'cft  propofée  il  n'y  fa;c 
qu'acquérir  de  tiouvetifis  forcevj 

Les  quatre  Trlineûres  de  l'an-'' 
«ce    i7î'.   contiennent  ïj.  Mé- 
moires diMit  voici  les  titres   par 
ordte  de  matières. 


Belles- Lettres. 


I .  Extrait  Â  unt  D'/ftution  ît 
M  le  Chevalier  Se/ui  Clerk  fur  l-j 
Plumes  ou  StfiUs  des  mncitm  ^  (^ 
frr  Us  diff't'-emes  e/pécfi  di  Papier  , 
f»  M,  Rogir  GMe. 

Phyfïquc  générale. 

Ef  t.  Ltttre  de  M.  Eflieme  GrAv  À 
M.  Cremvveii  Mertmtr  fnr  f  £- 
UUriàii. 


:  i.Lettri  de  M.MarnnTrievvali 
M  Ai  ie-ChsvaiUr  Han$  Slonne 
fur.  uk  exe-m^ii  extranMinain  dà 
emt^lasion  de  l'eau  preffiie  en  un 
mftant. 

-  3.  Lettre  de  M.  GHtllaume  Der- 
kam  M'  M  H«m  Sia/me  ,  fur  le 
^»nd  frfid  du  «ois  de  Jarrptet' 
i73i-'      .  -  '  ■ 

4.  QbferV4tion  itune  jlurore  Ba- 
rcaU  à  U  nouvelle  j^ngleterre  le 
11.  OBobre  17(0.  fMÎie  par  M. 
JfAAC  Green-vveod ,  &  envoyée  nu 
feu  DoBiHT  Rmti. 

5.  Obfervation  de  U  même  Au- 
rore  BortAh  i  AtiriApolts  en  Ma- 
ry'And,pÂr M  RichArdlevvis ^& 
envoyée  a  A4  Pierre  Collinfon- 

6.  Oh'ervatiùn  d'une  AgttAtion 
extTAordtndire  de  T Aiguille  Aiman- 
tée tn  revenAnt  de  Ataryland  c»m- 
munte/uit  pAf  le  CApilAine  Gau~ 
tier  Hoxton  4  AI.  DAvid  Papil- 
lon. 

7.  Lettre  de  Ai-  le  AfAn^uis  Jeaa 
Pelem  ,  À  Ai.  Jac^ufs   Jurin  con- 

enAHt  le  précis  des  Obferyationt 


e 


Jifio  ^ojirval  des  Sçfivant^ 

i.  Lture  de  M  Fr4nfoîs  Nt- 
ch'tls  an  l-r-éfidem  de  U  Société 
HeyaU  fur  un  Pelipe  de  U  figure 
d'une  branche  de  la  veine  pnlmo- 
nÂire ,  craché  p/tr  un  j^tfmati- 
^ue. 

3 .  Vemiffememt  defnng  confidért- 
hiegnin  l'h.ver  ptir  les  hoiffons  les 
flus  frqïdei  ,  par  M.  l' ferre  Miche- 
lotti. 

4-  Partie  d'une  Lettre  de  Monfitwr 
Thamaf  Short  li  M.  le  Chevalier 
Hans  Sloane ,  fur  un  ahfçii  extra~ 
prdtnaire  nufoye. 

^.  Relation  de  l'ouverture  du  ca- 
davre d'une  femme  nommée   Anne 
Edwards  marte  le  c.  Janvier  1 7I? 
^Hne  hernie  otnbilicah  tris  confidL- 
T-iie,  pur  M.  Jean  Ranby, 

e.  Lettre  de  M.  Laurent  Hiif~ 
ftr  à  Frédéric  Thnt  ,  contenant 
f  hifloire  d^u:  e  Pierre  qui  s'tjî  iri/èe 
efellemme  dans  Uvejfis,  é'^aiefi 
fortie  heur<  ufirrent  par  i urètre. 

■j.  Ohfirvatiott  dun  Pliea  Poto- 
fiica  énorme  ,  par  Ai.  Vater  conf- 
pumc^uie  a  U  Société  Royale  ,  par 
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Afonjîeur  Co>7rAd  Sprengtll. 

8.  Extrait  d'une  Lettre  de  Ai. 
Cvfirad  SpreKgcH  ,  a  M-  MortU 
mer  tn  lui  tnvyum  la  HéLtrioa 
précédente  avec  un  article  fur  le 
même  f  jet  ,  tiré  des  AUes  de  Brif- 
Uvv  tt  la  iraduSlion  de  cet  article 
d  ille>rarid  en  j^figUis  ,  par  M. 
Aiariinitr. 

5,  hfttre  de  M.  T.  Maiden.came- 
nant  lObfcrvation  de  la  mort  de 
datx  femmes  evtpoifonnêss  par  /*» 
Jmple  eau  diftdUe  des  feuilles  de 
Léurier-Cerife ,  &  pinceurs  expé- 
riences fur  d's  chiens  qui  prouvent 
fU!  l  e.iH  dt/iillée  de  ce  latf--ier  ejl 
MU  des  pins  dangereux  peifans  quf 
l'on  sonntijje 

I  3.  Neuve  les  Expériences  a)i 
fujet  de  ta  fjuiiUté  vtnimeufe  de 
l'eau  diflMée  du  Laurier  .  Cerije  , 
faites  fur  des  chiens  le  i^.  jloût 
17;  I.  à  Toppingo  -  Hall  dans  le 
C?mé  dFJfex  ,  &  répétées  devant 
U  Société  Royale  ,  par  M.  Crorw 
wcll  Mvrtmer. 


Il  Si    jff.iYnal  des  Sça-aans  , 


Botanique. 

J'.Ltttre  dé  M' Aixrtin  Trlcwald  ' 
*  Jlf.  le  chevalier  Haris  Slaarts  , 
fnr  ce  ywr  les  titrions  'de  Tulippej 
&  des  autivs  pUntei  tiiilheitfrifiiu~ 
rijfejjt  b'nucoup  plus  promptemenf 
datti  des  cnrAffes  pleines  d'ettu  c^h  en- 
terre. 

'  ^'z,-'  Examen  &  confirmarh»  des 
expériences  précédentes  de  Monfienr 
Triévvitld  fiir  lis  oignons  t^m  fliu- 
rijfetn  l'hiver  dans  l'eAH  ,  par  Att 
Philippe  Miller. 

3.  Defiription  dit  ConirayerViC  ^ 
fjtrr.  M.  Guillanme  HonPonn. 

4.  Projet  del'Hijiûire  des  Flan- 
tes  de  Snlffe  ,  pnj  le  DoSenr  Jea»- 
^ac.ucs  Scheuchfjrr  à  M.  h  Che- 
valier Hans  Sloane  ^  pour  être 
cominunitjHè  à  la  vociiie  Royatt. 
Traduit  pttr  Ai.  Zullman. 

5.  Catalogue  des  jo.  plantes  dit 
jardin  de  Chelfsa  tpréfiniè  à  la 
Société  Royale  par  la  Compagnie 
des  ^poticaires  pour  l'année  171?. 
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/kixuwf,i'éial>lipineMf_  ik.  Af.  Ham 

t.  Quaih-AtHrt  ^iniraîé  dti'  càur- 
ies  hyptrpolufHtf  renfermiez  dàtri 
det  é^udtiont,  tritiantes  idémemrèf  e* 
HH  double  Th«or:me  ,  f4r  M.  Sd- 
mutl  Klingitt:fiem4  commûnitjuee  if 
k-U  Société  iS^^Aft  Sfirling, 

-    AftionoHif«K' 

t.  Mtthade  four  trouver  eii  mtr 
U  Urgitude  i  (^  degt<(  oit  lo** 
Utnet  pris ,  apft^cJf  ftw  h  Doev 
twMr  £dm(fnd  fi^lley-^lHiitÇ:  lejnA' 
vaniaget  tfuil  »,r»\rés  foi^  ptr%- 
fiSitantr  fettt  inéthodt  d'ife  /<«> 
g»e  fuite  dobfervMÏons  eXtOitt  in: 
i^ùusifmemdtiiiimef^kuii  p'srbii- 
même.  tUt^t  l'O^niMoiKt.'  Reyéd  A 
Gnertvvieh.,  *       -y  >  1      ■  ■ 

2.  OJrfervMtiânt  d»  VÉelipfi  dt' 
Saleild»  15.  JmlUt^7io.^  Pekiil, 

&  dit  mmrffufii  (Sr^i^ttrjktû  4t* 
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»l?4  Joiirnà  des  SçdVAnr^ 
SAidliKs  de  Jupiter  deputs  1717. 
JMpjH'a.  i7}o-  ^(»-  let  Pères  Ignace 
KégUr  &  André  Pereyr/t  ,  corrimK- 
nie/uées  ,  par  Jac^ites  de  Caftro  Ser- 
ment 0 

H-  Catalogue  deî  Eclip Ces  des  Sd- 
tellires  de  Jnpiter  pendant  l'année 
Tj^i.fMr  Aîsnjïeur  Jacques Modg~ 
{on, 

Wéchaniquc, 

r.  Exptrience-few  rêfoudre  h» 
faradox!  de  Méchani^ue  ,  ff  avoir 
ç«*  deux  corfis  de  poids  égal  fuf- 
fendus  k  une  balance  d'une  natu- 
re panicuUere  ne  perdent  point 
ItHr  éijHitière  ,  ^Hoiqiie  l'un  foit 
plus  éloigné  du  centre  &  l'autre 
plus  approché ,  par  M.T.Th.  Defa^ 
guHers. 

1.  Dcfiriptien  dé  la  A-fachine  du 
foM  de  Londres  ,  <jHi  feri  à  élever 
lès  eaux  de  la  Tarmfe  pour  les  dif- 
trituer  dans  t'a  Ville  ,  par  Mon- 
teur Heun  Beighten. 

j,  Defeription  d'un  muvd   injp 
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trtmetlt  pour  rmfurcr  dti  *n^les  ,■ 
fAr  M.  Jean  Hddleyi 

4.   Principes   de    Af.    Jacfuet 

Chriflophe  le  lîlon  pour  rimpr!0on 
y«/'  imite  U  peinture  &  U  tapijferie' 
en  façon  de  brocards:,  par  MmfieHr 
Cràm-wtU  Alortimer. 

Hiftoire  Naturelle. 


I.  Extrait  del'fflfioire  N'attire!* 
U  de  la  Cochenille  de  Pologne  ,  par  ' 
Aton/îeur  Breynius  imprimée  À 
Dantzîc  eii  17}  i.  J.  P.  Brcynii 
M.  D.  R.  S.  L.  S  Sec.  Hiftorîa 
KâturaHs  Cocci  ndicum  Tîiidioni 
quod  Polonicum  vulgo  audit /»-4''. 
Gedani  17}!.  cum  figurïs  ,  par 
Ai.  Michard  Middleton. 

1.  Lettre  de  M.  Jacob  de  Caflro 
Sarmento  a  .M.  Cromvvett  Amorti- 
mer  fur  les  nouveaux  Diarnans  d» 
Sreftl. 

3.  Suite   de  l'Extrait  de  l'Efai 
dt  M.  Marc  CaKpy  .fnr  IHilioirt 
t^aiitrclle   de   la  Caroline    &  dei  ' 
IJltl  £ahama  ;  par  M.  Mortimtr. 
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;»  5  Siï  ■  yojtrnal  '  des  Sçavûrtr , 
,  Les  Mémoires  ^ue  nofis  avomt' 
ehoIJispoHf  en  rendre  compte  .ftmf 
k  J.  des  Relies- Lettres  ,  -ie  I.  de  U 
T.hyji^ut  générale  ,  l:  VU.  de  V^- 
tiMomie  ,  le  L  de  la  A-fécham^ite  , . 
le  li  &  Is  m.  de  l'Hijleire  Na- 
turelle. 

li  Le  Mémoire  I.  des  Belles- 
tettrcs  cft  l'Extrait  d'une  Dijfer-  - 
tatio»  de  M.  le  Chevalier  Jean 
Clerh^ ,  fur  les  Vlumts  oh  flyles  det 
luisiens  ,  &  fur  les  dtffêrejis  effécet 
tU  pitpicr. 

Quelques  îtiitrumens  antiqnea- 
dé  cuivre    trouvés  en  Ecoilè  au- 

fircs  de  la  mnraiUc  d'Aiiconiu  le 
é  Pieux  nommé  préfeiitemcnt 
Crahum's  Dyke  ou  chauffée,  do 
Craham  ont  donné  Heu.  à  cette 
DiUcrtation.  Avant  que  les  plu- 
mes d'ojfeaux  fulïèntcii  ufage  ,  les- 
anciens  fe  fetvoîent  pour  écrite 
d'inflrumens  qu'il  àppelloient  fti- 
lus  ott  Graphium,  Le  IVyie  éc^jit 
d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  fer 
ou  d'o5.  Il  croit  poïutu  par  un  côté, , 
large  &  appUci^  p|ir .  i'auïfic^  ^Ic^ 
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ftremier  (èrvoii  a  former  les  let- 
tes,  le  fécond  à  les  effacer.  Les 
anciens  emploioicnt  quelquefois 
Us  ftyles  de  fera  un  ufage  bien  dtf. 
féreiu  de  celui  auquel  ils  ctoieiic 
deflinés  ;  ils  s'en  lervoJenc  comme 
d'une  Dague.  L'Ameur  cite  à  ce 
fojct  deux  palïàgfis  de  Suétone,'  ' 
l'un  où  cet  Auteur  dit ,  que  Jules 
Céfar  blelîa  Caffius  au  bras  ,  0'ra~ 
pAw ,  l'autre  ou  le  même  hiftoriea 
lappoice  que  Caligula  avoir  aCr 
coutume  de  fiiire  sllàlîiiier  ,  Grf- 
f^iû.fes  enuemis  quand  ils  alloignt 
au  Sénat.  Ils  paroît  par  un  paila»" 
ee  de  Prudence  que  le  mariit  Caf- 
/icii  fut  tué  par  fcs  Ecoliers  avec 
4e$  ftiles  de  fer. 

;  Les  iUles  dont  les  anciens  fe  fer. 
voient  pour  écrire,  cm  donné  lieu 
À  rexpreffioii  figurée  qu'un  Au- 
teur a  un  flile  bas  ou  fublime ,  bon  ' 
ou  mauvais  ,  ufuéc  dans  prefque 
«outfis  les  langues  qu'on  parle  i 
|wéiènt. 

A  l'égard  du  papier,  il  y  en  avoit 
ri«  <^&f entes  ^  elféces.  -  U  '  étoit  ' 
jÈvj 


itSS  J'ournat'def  Sfuvmif  ,, 
fait  d'écorcc  d'arbres,  ou  de  peau»: 
d'aiiimaux.  Le  premier  de -tous  a 
été  fitit  de  l'écorcc  inrerîeiire  des 
arbres  Se  Ce  iiommoîf  en  latin  Li- 
ber qui  employé  du  propre  au  fi-     j 
gurè  ,  a  eniuite  fignifié  lui  Ouvra- 
ge ,  les   Grecs    nommoieni    leur 
papier'  B(lCx««  ou  rICmç  &  leurt 
livres  bIC>:si  ou  WiQ>.ia..  lis  le    faî- 
ioienr  fuivant  PUneavec  une  plan- 
te qui  avoiE  plufienrs  enveloppes 
que  l'on  féparoit  l'une  de  l'autre 
avec  une  aiguille  ,  5f  que  l'on  cot*     \ 
ioitenfuiteafiii.deleui'  donner  de 
li  conlîftance.  i 

Ua  papeterie  U  plus  célèbre  é- 
toic  -à  I A  lexandrie.  On  coniioît  en- 
core dans  les  Bibirothcqucs  queli 
gaes-fragmens  de  cetEc  efpécc  de 
papier,  &  entt'autres  le  fameux 
manufcncdc'  l'Evangile  defaint*.- 
Mârc  à  Venifit.'-  -' 

Un  :  autre  papier  f   ch'dru  <  mew.  - 
hrs.tiJcet   )  \   éloîE   fait    de    peaux 
d-'aiiiiiiaux   apprêtées  de  là  même - 
manière  que  l'eft  aujourd'hui  no- 
tic:  peaui.  de.  gand?  ou  préjarcfl» . 


Tu'tUèt,  t>4r.       itfif 

Àmme  notre    parclicmin. 

Les  Juifs  Te  fer  voient  ordinai- 
rement de  la  première  efpécc  pouf 
écrire  leur  loi',  c'eft  du  roulement 
àe  CCS  peaux  qu'cft  venu  le  mot 
Velumen. 

Varron    &  Pline     rappûrtenf-. 
qu'Eumenes  avoit  le  premier  ima-"l 
pillé  d  écrire  fur  dis  peaux  au  di- 
faut  du  Pjpyrus    des  Egyptiens" 
que  Ptolemte  avoir  fait  dcfeiiiè  de" 
liiHèr    fortif  de  fts  Etats  ,  mais] 
notre  Auteur  ne  convient  pas  avec 
eur  de  ce  fait.  Nous  fçavoiis  ,, 
dit-il  ,  par  Hérodote  qui  rivoic., 
long-tems  avant  ce  tems-là  ,  que  \ 
les    Ioniens  &   d'autres    naiioni 
fan'voient  fur  des  peaux  de  che-; 
vre  &c  de    mouton.    L'Hrftorien 
Jt^ph  rapporte  auflî  que  les  Juif» 
avoicnt  prélentc  à  Piolemée  lear 
loi  écrite  en  lettres  d'or  fur  de( 
peaux  ,  ce  qui  prouve  que  l'écri- 
ture fur  des  peaux  n'ctoit  poiuc 
dans   ce  tems-là  une  cbofcnou'' 
Telle  chez  les  Juifs, 
Oit  cciivoii  encore  fui  de»  XM* 


I 
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yies   enduites   de  cire    appctlces' 
FugiiUra.  Elles  écoîciic  aulli  quel- 
quefois d'or,  d'argent ,  de  cuivre  ^      ■ 
poux  lors  i!  falloic  nccellâiremcnt 
un  ftîle  de  fer  pour  y  graver   les 
lettres. 

,„I1  y  a  eu  eiiluîte  ,  maïs  bien 
moins  anciennement  des  Charu 
linten.  &  (  I  )hombyciTiéL  qui  etoient 
de  toile  ou  de  cocon,  &  c'ell  à 
elles  que  nous  devons  rinvention 
du  papier  fait  de  drapeaux  de-lin- 
ge qui  a  environ  600.  ans,  ■ 

Les  anciens  peîgnoienc  leurs 
lettres  avec  des  liqueurs  différen- 
tes ,  mais  le  plus  fouvent  noire 
d'où  eft  venu  le  mot  mramentum 
chez  les  Lacins  pour  fignifier  dq 
l'eocie. 

Les  litres  des  chapitrés  &  fec- 
lions  étoient  écries  en  lettres  rou- 
ges ou  couleur  de  pourpre  ;  c'eft- 
pourquoi  les  titres  des  Joix  Ro- 

<  I  ^M.Brcmond  remarque  qu'il  fa  11' 
dioit  qu'il  y  cutBOMBAciN^jSOMBy--     ; 
ciKJE  devant  éti:e  tendu  par  ie  jToyc  ft 
ton  pat  de  cfltoji. 


JifiUêt  ',.  17:1.1.-        iTJi 
■laiiies  fenomniûient  Rthnc. 

î.  Le  premier  Mémoire  de  PJiy- 
fique  ^énciale  eft    une  lettre  de-' 
M.  Gray  ,  contenant  divcrfcs  ex- 
périences fur  l'cledricité. 

Zfn  fvtit  Fhctiomene  de  Phyjîijite 
(  1)   ÇMi  fi  yrêfeau-raremtni  ,  & 
tftim  ne  àaigr.c  fref^e  pas  ohftrvcr 
f tirée  ^ii'it  ne  fanât  c»iacUiîre  irierr,, 
•  cmuTuacé  dtfuis  un  leras  à  devenir 
fini  con/idérAhlt ,  grsce  aux  yeux 
/favuKi    ^iii  l'ont  regardé    de-ptiir 
près ,  e^  aiQOurd'kui  il  efljî  étendu  & 
fi  infortant  ^u'on  ne  [fan  fUts  eu  ce- 
U  t'ayrêiern.  G'efl:  le  Phénomène  ■ 
de  réléâticîié.  Gilbert  dans    (on 
Trailé  fur  l'Aimant  ,  Giierickede 
Magdebourg  ,  l'AcaJémie  de  FI0-- 
tence  ,  Boile  ,  Haukibée  avoienc 
fait  plusieurs  découvertes  fur  cet- 
te matière  ,  mais  t]uelc]ues  fîugu- 
lîeres  que  tuilèot  entr'autres  les 
«xpétiences    de   Guericke  &    de 
Haukfbce  ,  eiles  n'avoi«iil  point  ■,  . 

tO  M.  de  Fonierclle  Hiftgirc   it 


1*1  »S  hnr7t*ldes  Sçavaris  , 
die  M.  de  Brcmond  la  réputacion" 
qu'elles  méciEoient  à  peine  étoient- 
elles  connues,  ce  (ont  les  cxpé-* 
ijences  décrites  dans  cette  lettre 
de  M.  Gcay,  qui  en  ont  rapifcllé  le 
fouvenir,  &  qui  ont  donné  de  ia 
cuiiolîté  pour  ce  point*  de  Phyfi- 
que  qui  fournie  des  faits  ii  nou- 
yeaux  &  fi  fiirprenans. 

Il  y  a  dans  les  traiifaftions  de 
lauiiée  fiiivance  qui  fait  la  féconde  ' 

fiarcie  de  ce  volume  ,  deux  autres  ■ 
cttres  de  M.  Gray  fur  la  même 
matière.  On  trouve  dans  les  noces 
de  M.  de  Bremond  fur  ces  croii 
Lettres  les  différentes  expérien- 
ces qui  ont  été  faites  fut  l'elciflri- 
cité  avantM.  Gray  Scapès  lui  pat 
M,  Dufay  cmr'autres  qui  comme 
on  l^it  avoir  fait  une  étude  parti- 
culière de  ce  Phénomène;  en  forte 
qu'on  trouve  réuni  dans  ce  volu- 
me tout  ce  qui  a  été  fait  jufqu'à 
ptéfeiit  fur  la  matière  de  l'élcdri- 
cité.  Nous  allons  rendre  compte ' 
en  abrégé  des  principales  expé-" 
xieoces  cohecducs  dans  I2  premiett- 
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des  trois  lettres  de  M.Gray. 

Les  premières  expériences  de  M, 
Gray  ,  ont  eu  pour  objet  de  con- 
noîtie  qut;ls  font  les  corps  élec- 
ttiqucs,&  à  quels  degrés  ils  le  /ont. 
Il  crut  qu'il  pourroît  faire  des  dé- 
couvertes à.  ce  ûjjet  en  Ce  fervant 
rf'un  grand  tube  de  ctiftal  ,  pré- 
venu de  cette  idée  que  comme  le 
lube  communique  de  h  lumière 
aux  corps  quand  on  le  frotte  dans 
i'obicurité  ,  il  pourroît  peut -être 
suffi  leur  communiquer  la  verra 
électrique.  H  fit  donc  ftiire  on  tu- 
be de  trois  pieds  j,  pouces  de 
longueur  ,  &  d'un  peu  plus  d'ua 
pouce  de  largeur  dont  il  bouchoit 
chaque  extrémité  d'un  morceau 
de  liège  lorfqu'U  n'en  faifoit  pa> 
ufagc. 

Il  voulut  éprouver  iî  l'atttaAîoa. 
flu  tube  étoii  différente  lorfqu'il 
étoît  bouché  des  deux  Héges  de  ce 

Qu'elle  étoit  lorfqu'il  étoit  ouvert,, 
n'y  trouva  aucune  différence 
lènlîble  ,  mais  il  s'apperçuc  qu'une 
plume  de  duvet  qu'il  teiioit  vis-à- 


I 
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vis  de  l'extcémiié  Tuperieure  du  tifo 
be  vouloir  allée  vers  le  Uége,  5c 
qu'elle  en  ctoit  atrirce  ic  repoulïeâ 
de  même  que  par  le  cube  d'où  \\- 
conclut  que  le  lube  avoic  com^ 
mumcjué  au  liège  une  vertu  élec* 
icique.  Cela  lui  donna  l'idée  d'a^ 
juftec  dans  un  bouchon  du  tuba 
une  baguette  au  bouc  de  laquells 
itoit  une  boule  d'ivoire  ,  6c  alorS' 
ayani:  frotté  le  tube  la  vettu  le 
communiqua  à  la  boule  ;  en(bcié 
Qu'elle  âcnroii  &  repoufToît  les 
reutlles  d'or  ,  des  plumes  de  du* 
vet ,  &c  :  M.  Gray  allongea  fa 
baguette  jufqu'à  )i.  pieds  ,  l'e». 
périencc  réudit  encore  j  il  (vHbù 
oitua  eufuite  une  corde  à  la  ba. 

f;uetce  ,  &  ayaiit  monté  fur  un' 
icu  élevé  ,  il  éprouva  que  la  vefH|| 
tu  éledrique  fe  cranfmettoit  par  le 
moyen  de  la  corde  à  la  boule  d'i- 
voire; 6c  que  cette  boule  attiroit 
6r  repoufloic  à  ji.  pieds  ,il  trouva 
l*art  par  des  tours  &  des  retours 
de  donner  à  la  corde  une  longueur 
de  SSé.pieds  Aiigjois,  &  la  vertu  fe 


eorcmaiiicjua  à  la  boule.  M.  Gtay. 
o'a  paspoufléàcctcgardfon  expé- 
rience plus  loin  .mais  M,  Dutay 
qui  l'a  repecée  a  fait  parcourir  k 
a  vertu  éleâtique  iijô.  pieds  de 
Paris  ,  la  corde  ii'avoic  pas  toute 
eectc  lotigueui.-  en  ligne  droite,  M^ 
Dufay  luiavoii  fait  faire  plulïeuTS 
tours  &  retours.  Il  eA  a  remar- 

Îuei  que  le  plus  grand  vent  ne 
Riourne  point  cette  communica- 
rion  (  il  en  faifoic  un  très-violenc 
lors  de  l'e^pénence  dé  M.  Dufay)- 
nais  l'air  humide  y  nuit  beaucoup.. 
H  cft  bon  d'obfcrver  que  les  corps 
qui  {ont  le  moins  éledriques  pair 
eux-mêmes,  font  les  plus  propres 
ï»  itanimeitic  au  loin  la  vertu  élcc-' 
uiqiie.  Pat  cène  taifon  daus  les- 
ejtpéiiciices  dont  on  vient  de  par- 
ler une  corde  ordinaire  vaut  beau- 
ooup  mieux  qu'une  de  foye ,  ÔO 
Blême  il  eft  bon  de  la  mouiller  ;- 

aifce  que  l'eau  n'cft  que  très-pea' 
eûriquc- 

M.  Graya  fait  enfuiie  d'autres, 
•xpctieuces  avec  ioa  cube,  paf 
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f\9S  fturnaï  dts  Servant', 
tcfciuellcs  il  s'cfl;  afTuré  qu'il  n'étoîf 
pas  iiécedàire  que  le  tube  touchât 
rmméaiatenrent  te  bouc  de  la  cor- 
de pour  que  k  veitu  cleârique 
paflat  à  l'auire  enctémirc  ,  mais 
qu'il  fuffiloit  de  l'approcher  de  I& 
corde  lotJqu'rV  avoit  été  frotté  & 
éleiftrirérla  plus  cocieufe  de  ces 
expériences  eft  celle-ci  ;  il  a  TuC* 
pendu  un  enfant  horizoïitalemenc 
par  dcs>  cordes  attachées  au  plan- 
cher ,  il  s  approché  le  tube  des 
pieds  de  Fenraiit ,  la  tctc  de  l'ni- 
îaut  eft  devenue  éleArique.  Il  a 
approché  le  tube  de  la  réte  &  les 
pieds  OUI  été  éiedrifés.  Il  eft  arri- 
vé de  mcrae  que  le  tube  étant  ap- 
proché de  l'extrémité  d'un  cerceau, 
c'eit  l'extrémité  oppofce  qui  eft 
devenue  élcftrique,  M.  Gray  finit 
iâ  lettre  par  dire  qu'il  a  omervé 
que  les-  corps  attirent  plus  ou' 
nioins  à  raiion  de  leur  couleur 
que  le  rouge  ou  le  jaune ,  par 
exemple ,  attirent  pour  le  moins 
trbis  ou  quatre  fois  plus  fortement 
^ue  le  verd  ,.  le  bleu  ou  le  pour- 
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jjfc.  M.  de  Bremoiid  remarque  à 
ce  Tajet  queM.Dutày  ayaiufaic  dei 
ex  ptriciices  liir  cette  dernière  ob- 
fcrvatioii  de  M,  Gray  ,  s'appciçuc 
t^ue  l'atcraftion  ne  varioic  pas  par 
les  couleurs  en  elles-nicmes.maiB 

Îiar  les  diftèrens  iiigiédiciis  donc 
es  couleurs  artificielles  font  com- 
pofées.  Voici  une  de  ces  expérien- 
ces i^ue  ^'.  de  Bremond  rapporte 
comme  dcciilve  :  M  Uufay  in- 
troduilît  dans  une  chambre  ooicu- 
re  un  rayon  de  kimicre  ,  il  en  ap- 
procha le  tube  ,  le  cube  ne  l'alcéra 
ea  aucune  façon  -,  s  il  eut  attiré 
certains  rayon;  plutôt  c;pe  d'au- 
tres, il  auroii  caufé  une  plus  gran- 
de ii',tl;xion  ,  Si  en  ce  cas  n'cut-îl 
pas  déconipofc  un  trait  de  lumie- 
ICI  La  lumière  refta  toujours  blan- 
che.  M.  Oufay  qui  étoit  ajoute 
M.  de  Bremond  ,  dans  un  com» 
mcrce  de  lettres  fort  aflldu  avec 
M.  Cray  n'aura  pas  manqué  de  lut 
communiquer  ies  doutes  U-delTus  -y 
cependant  ils  ne  le  firent  point 
(bai^t  de  ientiinçnt.Cai  M.  Cray 
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promît  en  lyîj.  des  expérience» 
x^ui  dévoient   prouver    l'iLifluencc 
Aes  couleurs  comme  eoulturs  ,  il 
«11  rapporte  même  déjà  qnelques- 
aiiics  &     nialheureulement    pour 
d'éleftricité  ,  il  n'a  pas  eu  le  tems 
[de  donner  lesautresayjiitia  mort. 
Nous  finirons  cet  article  par  une 
note  de  M.  dcBreniond  qui  con- 
tient   un  précis  des   loix  éleftri-    ' 
<]ucs  cjue  M.  Dufay  a  établies  ,  & 
^ui  lont  le  télultai  de  huit  mè^    \ 
moires  qu'il  a  donnés   à  l'Acadé- 
mie fur  cette  matieie,iiou3  croyons 
^uc  ce   précis  fcra  plaifir ,  il  eft    J 
d'ailleurs   propre  à   juftîfier  l'idée    ' 
<^ue  nous  avons  donnée  du  travail 
de  M,  de  Bremond. 

Tous  les  corps  de  quelque  nature  ] 
qu'ils  roicnr  peuvent  devenir  plue 
ou  moins  élcûnques,à  l'exception 
de  ceux  qui  ne  font  pas  lufcepriblcs 
de  frottement  comme  les  liqueurs, 
&à  l'exception  des  métaux  :& 
fous  (ans  exception  peuvent  ac- 
quérir l'éleâricité  pat  communi* 
cadon. 

tUis  un  corps     eu   cleâiii^ue 
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moins  il  eft  propre  à  tranfmec. 
trc  lelcdricitc.  Les  corps  éledri- 
qucs  par  conimiiiiiCiicioii  commu- 
niqueiit  exciémcmeiit  loin  la  vertu 
ilcûrique  ,  parce  qti'ils  la  retien- 
peiit  mieux,  &  ils  loue  au0t  plus 
•ivemcnc  attires. 

.  U  y«  deux  fortes  dele^ricité  I 
i'^Ic^icité  de  la  nature  de  celle  Ju 
veirc  ckûrifé  ,  Si.  réle<flricité  dç 
la  oacure  de  t'ambre  éledlrifc. 
On  a  oommé  lapreniiefe  cledri- 
ciié  viticc  ,  &  on  3  appelle  la  fé- 
conde éle^ricitc  reliiieufe.  Ces 
deux  éleâricités  loiu  totalement 
différentes  ,  l'une  attire  tous  lei 
«orps  que  Tautre  repnudê  ;  de 
cette  manieie  ,  il  e(l  facile  de  fija* 
voira  laquelle  de  ces  élediîcités 
doit  fc  rapporter  un  corps  dont  on 
▼eut  connoître  la  vertu  éledrique, 
mais  il  cft  bon  de  remarquer  que 
les  corps  éietflfiques  commencenc 
toujours  par  attirer  indiftinâe- 
ment  ceux  qui  ne  le  fout  pas  en- 
core $c  qu'ils  repouHênt  auJTÏ  tet»- 
Jours  ceux  qui  oac  déjà  la  mèmç 
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lieo   JoHrttal  dei  ScitvajtTf 
.efpcce  d'éleftricité  qu'eux.  

Le  vent  lie  cicraiige  point  l'élec^ 
triciré. 

L'air  liumide  y  nuit  beaucoup. 
L  eleftriciré  s'eiiecce  dans  le  vuî- 
dc  ptus  fenliblemeiit  encore  que 
dans  le  plein  ,  bien  loin  que  ie 
¥uide  dérruilë  la  vertu  cleûriquc. 

L'air  condcnfé  caule  un  grand 
chaiigemeiic  dans  les  eftets  del'é- 
Jcftricîté. 

Tous  les  corps  éleftriques  de 
quelque  nature  que  (oit  leur  élec- 
iricice  peuvent  devenir  lumineux  , 
il  fort  même  d'un  corps  élcftrique, 
foie  aninnéj  foit  inanimé  des  étîn- 
ccUes  de  feu  lefquelles  font  pour 
l'ordinaire  accompagnées  d'un  pé- 
tillement fore  /ènfibie,  &  produi- 
Tenc  une  fenfation  de  douleur  à  ce» 
lui  qui  en  approche  le  doigt. 

Boilc  a  prouve  que  la  matière  de 
cette  lumière  &  celle  de  l'cleârid- 
té  ,  ne  doivent  pas  être  les  mêmes. 
M.  Gray  a  obièrvé  qu'il  n'eft  pas 
nécertàirc  que  cous  les  corps  foient 
frottés  pour  ctteéleiftriques.        <, 

ç-.fi'i  il  cft  trcs-probablc  qne 
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les  corps  éleflriques  font  cntour- 
[és  d'un  louibîlloii  ou  (  lî  on  Taiine 
mieux  d'un  atmofphcrc  cle*îlrique.) 
Les  tourbillons  élEâritjues  une 
fois  prouvés  dit  M.  de  Bremond, 
pourcoient  peut  -  être  fervîràdc- 
moiiirer  l'exifteiice  d'jucres  tour- 
billons moins  fenltbles  ;  mais 
nous  n'en  (bmmcs  pas  encore  là  , 
il  faut  auparavant  que  bien  des 
faits  cachés  foient  dévoiles  -,  & 
d'ailleurs ,  on  doit  cviter  de  ie 
laiiler  égarer  par  ces  analogies  Se 
ces  conjeâ:uVes  trop  précipitées, 

j.  Le  feptiéme  ^'émoi[c  d'A- 
natomie  a  pour  titre  Oi-ftrvAtioa 
■tTiat  PiicaPolonica  énarmr. 

Cette  Obfervation  eft  de  M. 
Vatcr  ProfeiTcur  en  M4|enne  à 
Vtticnibetg  :  la  même  Oblèrva- 
rio»  a  é  c  envoyée  3  la  Société 
Royale  dans  l'jiinée  fuîvance  par 
M.  Klein  Secrétaire  de  la  Ville  de 
Danizikc.  Nous  les  joindrons  ici 
l'uiieà  l'autre. 

Uiie  paylânne  Polonoife  mariée 
•  l'âge  de  t  j.  ans ,  fut  attaquée 

;•//,  J  F 
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■llOi    j9Urrral  des  Sfavam^ 
à  iS.  ans  de  cette  maladie  end' 
mique  ou  populaire  que  l'on  nam- 
itnc  Plica  de  Pologne  ,  parce  que 

■  -les  cheveux  le  niùlcnt  &  Ce  coU 

lent  enfemble de  celle  façon  quori 

■ne  peut  plus  les  /cparer.  Elle  a 

.vécu  avec   celte   maladie  jufqu'à' 

,i  âge  de  77.  ans  ,  pendant  cour  ce 

.,tems-Iaelle  a  eu  des  douleurs  dans 
Jes  jointures ,  des  rertentimens  dq 
ajoute  &  un  délïcchement  univer- 
•îel  qui  ne  lui  ont  pas  permis  de 
■quilcer  la  chambre.  M-  Klein  a' 
joute  qu'elle  eft  toujours  reftce 
xouchée  ,  Se  qu'elle  n'a  changé  de 
■.place  que  deux  fois  par  an  ,  lça>- 
.voir  en  hiver  &au  printems  :  qu'el* 
Je  aimoil  11  fort  le  froid  qu'a  l'ap. 
.proch^dp  l'hiver  ,  elle  ne  pouvoir 
ibuffiîr  aucune  cfpéce  de  chaleur 
*i\ème  celle  d'une  chandelle  allu- 

r*née  ;  qu'elle  n'a  'amais  pris  db 
Jiqucurs  fortes  ,  qu'elle  n'a  jamais 

[tfnanç,c  que  de  mauvais  pain  8c  des 

,  lierbes  crues ,  qu'elle  a  bu  de  l'caa 
jurqu'à  l'Jsc  Je  70.  ans  ,  qu'au 


f  tiinenis  eue  fe  faiToit  porter  dauf 
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an  cndrok  où  la  chaleur  avoit  de 
la  peine  à  pénétrer. 

Il  y  a  au  lujec  de  cette  Obfcr  • 
vatioi)  une  note  trcs-étenduc  de  M. 
de  Bccmond  iUr  la  Plîca.  Cette 
jualadie  lêmble  particulière  à  U 
Tologne  ,  on  la  voit  ratcmejit  en 
Allernagne  ,  Se  il  n'y  en  a  que 
très-peu  d'exemples  dans  la  Silelîe, 
dans  la  Suabe  &c  ailleurs.  M.  de 
BretnOnd  rapporte  les  Cmptanies 
de  cette  maladie  &  Ces  fuites  les 
«lus  funcftes.  La  caulè  n'en  eft  pas 
encore  bien  connue.  M.  Spreii- 
gell  qui  a  communiqué  à  laSocic- 
té  Royale  l'Obiervatioii  de  M.  de 
Vatec  ,  cft  pcrfuadé  que  cette  ma- 
ladie ne  vient  que  de  la  mal  pro- 
prcrc  desPolonois  &  du  préjugé  oii 
ils  fout  que  l'on  ne  peut  pas  cou- 
per faus  un  grand  danger  la  touF- 
fc  de  cheveux  qui  forme  la  I-  lica. 
11  appuie  fon  rentiment  fur  ce  que 
il  n'y  a  que  le  peuple  parmi  les 
Tolonois  qui  y  foit  'bjet,  &  que 
cetw  maladie  n'attaque  aucun  des 
iUlenuudt  ^uî  Totu  érablis  sa 
jFij 
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grand  nombre  en  Pologne. 

M.  Ecndtel  premier  iVicdecin  da 
I  Roi  de  Pologne  ,  fe  dédira   con- 
tre cette  opinion  dans  fou  hiiloire 
t'imturelle  Phy  que  &  médicinale 
►de  Warfovic  chap.  <.  pag.  151.& 
S  M.  de  Brewiond   obfetve   d'aptes 
^Illi  que  la  température  de  l'air  ,  tes 
,'alimens   &  peui-ctre  lamal-pro-: 
:  prête  contribuent  beaucoup  à  aug- 
iinentet  cette  maladie     mais  qu'il 
en  fautnéanmoinsdierchec  la  eau- 
fe  ailleurs.  ^■.  Erndiel    ne  con- 
vient pas  qu  it  ni  aie  que  le  peuple 
qui  en  loit  attaqué  ,  les  gens  de 
condition  &c  qui    ont  le  plus   de 
foin  de  leurs  perfonncs  n'en  foni 
pas  quelquefois  cxcmtes,  d'aillcuri 
pouEquoi  parmi  les  étrangers  ceu] 
dont  l'extrême  milere  rend  la  per- 
fbnne  plus  que  négligée  n'y  {ont. 
ils  jamais  fujcts,'.  en'cft  point  no 
plus  un  préjugé  fuivanc  M.  Ernd. 
l-tel  ,   que  de  ne  point  ofer  fain 
l'extirpation  de  la  Plica,  Il  prétend 
'.  d'aprts  fes  Obfetvations  Ôc  celles 
de  baucoup   d'autres  que    ceu< 
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qualités  ,  &  qu'on  vie  bien-tôt 
clore  la  Plica  maladie  nouvelle 
auflî  peu  connue  en  Pologne  que  l'é-' 
toit  la  maladie  véiiéttenne  en  Eu> 
ropc  avant  la  découverte  de  l'A^ 
mérique.  Tet  eft  le  fenument  dq 
M.  Erndtel  ,  mais  quelle  vraifemJ 
blance.dit  M.  de  Bremond  ,  qu( 
des  alimens  tels  que  la    chair  d< 
cheval  donc  les  Tartates  fout  ur 
ulage  fi  ordinaire  ail  pu  produits 
la  Plica  î   Pourquoi   les  Tartarc 
n'eu  laifTeroietit-ils  point  de  iracci 
tfansles  autres  pais  oH  ils  fontdea 
irruptions  !  Pourquoi  n'en  verroit- 
oii  aucun  vertige  parmi  tes  Tarta. 
les  mêmes  ,  M.  Erndtel  qui  a  pré. 
vu  cette  objedioii   en  partie  ,  a 
cru  y  (àtisfaireen  remarquant  que 
Jes  chevaux  Tartates  font  fujets  à 
la   Plica  ,   mais  M.  de  BremonJ 
obfêrve  que  cette    remarque  n 
ptouveroic  que  pour  les  cnevaus 
l'olonois   qui  y  font  fujets  aufRi 
bien  que  les  chiens  &'piu(îe«rsaiw 
très  animaux. 
La  première    caufè  de  la  Plici 
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eft  donc  inconnue  ,  mais  fuivant 
M.  de  Bremond  il  paroU  allez  bien  ' 
prouvé  qu'elle  a  poa£  piiicfpc  un 
viros  caché'  ,  c'eft  ce  qu'il  éta- 
blit pat  Iesiïmptomes&  lescficts- 
de  cette  maladie ,  il  rapporte  eii- 
Cuite  les  remedejt  qu'on  employé 
contre  cette  maladie  ,  Se  qui  ne  * 
ùaat  toas  que  des  palliatifs. 

A.  Le  deuxième  Mémoire  de 
FHiftoite  Naturelle  ell  une  Lettre 
de  M.  Jacob  Sarmemo  ,  Doâeur- 
eaMédeciiie  fur  les  nouveaux  Dia-- 
mans  do  Btefil. 

Tout  le  monde  a  beaucTOupen- 
Kndu  parler  de  ces  diamans  ,  ic  il' 
^en  ell  répandu  une  grande  quan-- 
tité  dans  l'Europe ,  voici  l'origine 
de  leur  découverte,  ' 

Près  de  la  Ville  d->  Strro  dt  B-;V  , 
dans  le  gouvernement  des  mines 
d'or ,  il  y  a  un  endroit  appelle  par 
les  gens  du  pays  Cay-The  Men*' 
d'où  ils  tirent  de  for  depuis  ptu- 
fieurs  années,  auflî-bîen  que  d'une 
petite  tiviete  nommée  do  Miiha 
ytrde.  Les  Mineurs  oui  creufeuC' 
j'F  uij 


I  ioS  Journal  des  ^^ Avant , 
l'or  dans  ces  endroits  paflcnt  ta 
terre  &  le  Table  des  bancs  de  cet- 
te rivière  pour  en  avoii*  l'or,  lia 
trouvèrent  eiî  faîlâiit  ccrce  opéra- 
tion ptufîeurs  pierres  dont  ils  ne 
firent  pas  grand  cas  d'abord.  Ce 
ne  fui  qu'en  i-i8.  qu'un   mineur 

'ï'avifa  de  travailler  ces  pierres  5c 
s'apperçm  qiiec'étoic  des  diamans, 

II  fe  g.irda   bien  alors  de  les  né-' 
gliget  &  les  autres  mineurs  à  fon 
exemple   en  firent  la   recherche.  , 
Après  qu'ils  eurent  bien  fouillé  U' 
terre  ils  allèrent  en  chercher  dans 

lia  rivière  même  oii  il  en  trouvè- 
rent beaucoup  &  avec  plus  de  fa-. 
dlicé.  L'expérience  &  un  peu   de 
ïailonnement  firent   penfer  ,  dit 
tl'Autcur  de   la    Lettre  ,  que  ces 
iamans  venoient   de  plus  loin  , 
nu'ils    n'étoienc     point    produits 
aans  l'endroit  oil  l'on  les  trouvoit 
iBcqu'ils  y  ctoient  entraînés  parle 
I  courant  des  rivières  ,  on  n'en  a  pas  J 
I néanmoins  encore    découvert    la' 
1  iource,mais  on  a  de  grandes  efpé- 
xauces   depuis  que  l'on  a  ucufé 


iHtlÈcentes  montagnes  peu  éloi- 
gnées de  U  ville  où  Ton  ne  voit 
que  des  morceaux  cTun  crîftal  très- 
beau  fore  (fur. 

Les  dlamans  que  l'on  a  trouvés 
ont  ordinairement  depuis  un  grain 
furques  à  lîx  carats  ,  il  y  en  a  de 
plus  gros  ,  on  en  a  vu  entr'autres 
de  45-.  carats.  Ils  ont  fuivanc 
l'Auteur  la  couleur ,  la  folidité  Bc 
Contes  les  autres  propriétés  (  nos 
Jouaiiliers  n'en  conviennent  pasjf 
des  djamans  d'Orient ,  on  a  feule- 
ment remarqué ,  dit-il  ,  que  les 
diamans  qui  ctoient  à  ta  mperfi- 
de  de  Ta  terre  6c  ezporés  à  l'ac 
don  de  l'air  Sc  du  foleil  ont  une 
croûte  beaucoup  plus  épaiflê ,  & 
perdent  pai  conlc'qucnt  davantage 
qaand  on  tes  veut  polir. 

M.  de  Sarmento  avertftau  com- 
mencement de  fi  Lettte  qu'il 
rient  ces  différentes  parciculaniés 
d'un  homme  qui  a  été  occupé  aut 
mines  d'or  du  Btefîl  pendant  pluS' 
de  1  $  ans. 

Le  ooificme  Mtoioire  de  VHiC 


toîre  Naturelle  eft  U  fuÎLc  tfs- 
l'Extrait  tfe  Ti^tTai  de  Muirc  Caiel- 
bry  fur  l'Hiftoire'  Njiiiveli,:  <!e  la 
Caroline  &  des  in::5  B.ih.im a, L'ar- 
ticle qui  nous  a  paru  le  plus  înce- 
relTJnc  a  pour  obj;c  uiie  Plai,[e 
qu'on  appelle  le  Mitte  à  chaiidel- 
Ic.  Atyrius  l^i-ahaniit.i  Jîmùis  Ciro- 
lirtF.-'Jis  ^  l'drcaiit  ,  fnil/ii  r/iccmefp , 
frjjili  ,  monofyren-', 

M.  de  Brcmotid  remarque  dajis 
pnc  iiote  que  M.  Alcxandic  hi- 
nirgtcn  de  li  Lonilî.iiine  qui  a  en- 
voyé à  l'Académie  des  Iiiftrufliious 
fur  cet  aibrîfTèau  foupçouac  qu'il 
yen  a  deux  cTpéces  ,  l'une  ftetîle 
&  l'autre  feicile.  Les  riantes  ferti- 
les ôeuriflêiit  en  Février  &  Mars 
&  leurs  oraines  <bni  mures  depuis 
Novembre    jufqu'en  Janvier    ai; 

filus  tard.  Elles  (ont  de  U  gtofl 
sur  d'un  peiit  grain  de  Coriandre 
dans  leur  parfaite  maturité  ,  5ç 
elles  contiennent  un  petit  noyai^- 
qni  eft  tecouvcrt  d'une  peau  verte 
cnagnnée  j  &  qui  eft  eoYcloppç 
tmiBcdiaccineac  a  ui)e  eue  liiKiUMe 
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i?che ,  fcîablc  &  diipofëe  en  écail- 
les fur  la  peau  du  noyau  Un  ar- 
bridèau  t.ieti  chargé  ^e  frait  en  a 
«.livres  ;  une  livre  de  frui'c  (fonne 
Bn  quarteron  de  cire,  &  un  hom- 
me peut  Eamaûèr  en  un  fout  i6^ 
fivres  de  graine  ,  ce  qui  doit  pro- 
duire quatre  livres  de  ciré.  M.  de 
Breaiond  expUque  enfuiteIe»opé- 
ladons  que  l'on  fait  pouc  dcca- 
cher  &  préparer  la  cire  ,  ce  qu'il 
dit  rUr  cette  préparation  eff  tiré 
d'un  mémoire  particulier  qu'il  a 
eu  d'une  pcrfonne  qai  a  demeura 
quelque  tetiv  à  la  Lonifianne.  M. 
Ar-Btemond  remarque  encore  <^ue 
la  bougie  que  Ton  fait  avec  la  ate 
qu'on  extraie  de  cène  Plante  e(t 
n»t  caflànie  ,  &  ne  donne  qu'une 
Inmtete  lômbte. 

Noos  donncroni  dans  la  fuite 
l'Extraâ  dei  Tran(à£kions  Philo* 
^phiqnes  de  Tannée  17}^- 
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ntSTOlRE  DE  VACADE. 
Â1 1 E  Royale  dis  Infanfihn^ 
&  Bclhs  Litirts ,  avec  Us  Aie-, 
moires  de  Lirtsratitrc  ,  rires  des-'x 
Segiji-'es  de  cstte  Acaiimit ,  de~ 
fuis  l'année  i-j^j^JH'quri  &  com-^ 
pris t'jrrtée  iy;-j.TorneXIff  /«-i 
4".  priç  715.  A  PariSjdc  l'Im-f 
■  prinietie  Royale  ,  1740. 

NOus  allons  achevée  l'Ex— ■ 
trait  de  ce  volume  ,  que* 
nous  avons  commencé  dans  110— 
rrc  Journal  du  mois  de  Mai  der-i 
nier.  Les  Pièces  dont  il  nous  refte:- 
à  reiidie  compte  ,  nous  ont  pariir 
auflî  dignes  de  l'attcndoii  des  Lec- 
teurs ,  que  celles  dont  nous  les^ 
avons  déjà  enrrereuos.  1 

CVftàce  qu'il  nous  femble,  le 
jut^cment  qu'on  portera  de  la  OiC- 
ieicatioiidc  M.  de  la  Nauzc  dans. 
laquelle  il  traite  des  rapports  ,que 
les  Lettres  8c  les  Sciences  ont  cn- 
ti-e  elles. 
Les  Mufèsdit  il^ccoieiu  Iceurs^ 


fiiilUt ,  174  T.  m  y. 
Se  ne  rormoienc  qu'un  feul  chœur. 
Cependant  elles  préfidoîcnt  les  u- 
nes  à  la  PocHe  &  à  l'hîfloire  ,  les 
autres  à  la  Dialéitf  que ,  à  la  Géo- 
mécrie  &  à  rjtftroiiomic  r  fi  Ho- 
mère Se  Héfic^e  les  ont  invoqué 
dans  leur»  Pbcmes  ,  Pythagore 
leur  factitia  uiie  Hccacombe  en 
reconnoidànce  de  la  découverte  » 
qu'il  avoic  f^ice  dé  l'égalité  du 
quarré  de  l'hypotliénufe  dans  le' 
triangle  reâangle  à  la  ibmme  des 
quarrés  des  deux  autres  côtés. 
'  C'eft  ainfi  que  M.  dé  la  NauïC 
entre  en-  matière  ;  les  exemples 
ffHomére  ,  Ôc  d*Héfiode  d'une 
iwrt,  de  Pythagore  de  l'OTtre  , 
déterminent  clairement  ce  qu'il 
entend  iici  par  tét  deux  termes  de 
L''.rrr  Se  de  Sritire.1 ,  mis  en  op; 
portion  (faiu  tes  titres  de  Ton  dif^ 
cours.  ■ 

Jl'fê  propolè  de  montrer  que  les 
Sciences  naturelles ,  &  les  Belles- 
Lettres  ont  entre  elles  les  plus 
intimes  rapports  ;  bien  loin  que 
leur  oraAeie  icÂt'de  S'exdtuélei 
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les  unes  les  autres  comme  incom- 

Ipatîbles ,  elles  foiit  iiilcfrarable- 
menc  unies  par  des  beioins  "réci- 
proques. Bien  loin  que  l'avance- 
mciu  de  celles  -  ci  devienne  un 
obftacle  au  progrès  de  cclles-li,lcs 

Pfecours  qu'elles  le  prêtent  ne  peir- 
vcnc  que  hâter  leur  perfection  ref- 
peftivc.  La  preuve  de  ces  deux 
propoficions  iè  tire  d'un  détail 
dans  lequel  il  ue  nous  cft:  pas  per- 
mis de  fuivrc  M.  de  la  Nauze.         | 

Pour  nous  en  tenir  à  une  réflé- 
lion  générale ,  qui  s'applique  in- 
diffarcmtnent  aux  deux  membresde 
Si  divîlîon,  nous  obferverons  après 
lui  que  telle  eft  en  effet  l'union.ou 

£lûtôt  la  dépendance  mutuelle  des 
ettres  &  des  Sciences  j  qu'on  Ica 
a  vâes  dans  cous  les  temps  affujenU 
tics  aux  mcuies  deftinées  ,  iiaîtr^^ 
&  fe  perfedioner  eniemble 

Z^s  beaux  lîécles  d'Athènes  4|H 
ic  Rome  furent  également  i^^ 
conds,  en  pcrfonagesilluftrcsdan^ 
les  deux  genres  dont  il  s'agit.  Pei 
42IU,,quc  Fiudate 


Sophoclp,j 
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Eniipide  ,  Ariftopfeanes  ,  Thucy- 
dide ,  Se  Ifocrates  faifoienc  fleu- 
rir h  Pocfie  î.yriquc  &  Drama- 
trîqHC  ,  rHiftoiie  &  l'îlcquencç., 
la  Phylîcjue  ciendoii  fès  vues  par 
Esi  dccouTcrtes  <Ie  Démociiie  , 
rAdtonomie  s'ennchiltoic  da  eb- 
fërvaroHS  Se  Je»  calculs  de  N'ie- 
ion  ,  d'ÇcftcmoiT  ,  &  ii'Endoxc, 
Socrate  Se  Pkron  doiitioieiit  unv 
nouvelle  forme  à  la  N'ctapHyfî^ 

3ae  j  &  à  la  Morale.  Hypocratr 
iâoît  des  leçons  aux  Médeciat- 
de  CQtia  les  âges,  &  fans  empruntée 
ifii  exemples  étrangers  ,  le  mêmç 
fceÔscle  ne  s'cft-îl  pas  renouvellf 
«e  nos  ipufs  fous  ce  légne  à  ja- 
Biais  mémorable  ,  qui  meiica  par- 
tant 4o  titres  d'être  mi&à  céié  de 
«eluî  d'Ai^ufte, 

&î  <e  fut  alors  que  l'Eloquencr 
dans  la  Chaiie  Se  au  barreau  com- 
ment d'annoncer  avec  dignité  Iç 
triomphe  de  h  religion  Se  de  ]«■ 
mfticc  i  que  la  Foclîe  étala  toQCC 
|a  naïveté  dans  h  ^ble  ,  toutç 
&  waiçfiç  dafls.  l'Oie ,,  ù:%  «hw. 
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mes  de  toute  efpéce  fur  nos  Théâ- 
tres. Si  ce  fût  alors  que  rîncclU- 
gcncc  des  langues  Içavantes,  Se  leS 

f)his  profondes  recherches  mirent 
claboiicujt  critique  en  état  de  pc- 
nécrer  les  mifteres  de  l'Antiquité, 
ce  fut  auin  dans  le  même  tem  ps  , 
que  la  Mctaphyfique  reforma  fcs 
idées ,  que  la  Morale  épura  fes 
fèntîmens  ,  que  la  Phifîque  s'ou- 
vrit de  nouvelles  routes  aufll 
fûtes  q«e  Uimincufes  .  que  l'Af- 
[tonomie  s'éleva  jufqu'au  Ciel  , 
pour  en  tracer  un  plan  qu'on  eut 
"""    levé  fnr  les  lieux  ,  que  la 


cru 


Géométrie  en  caprivant  l'imagina- 
tion, acouiuma  refprii  à  ne  fe  ren- 
dre qu'à   l'évidence. 

L'habitude  de  ne  Ce  rendre  qu'à 
l'évidence  ,  introduifn  parmi  nous 
rcfpric  Philofophique  ,  à  qui  feu! 
il  appartient  d'éclairer  nos  écudss. 
Se  de  régler  nos  fu!;emens ,  &  c'eft 
le  plus  grand  avantage  dont  le£ 
Icnres  {oient  redevables  aux  Scien- 
ces ,  mais  en  recevant  d'elles  la 
jultelTe  que  cet  efprit  a  coutume 
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ie  prodirtre ,  les  Lettres  en  échan- 
ge leur  ont  rendu  la  cbnc  du  diC- 
rfours ,  la  propritré  des  termes  , 
lelcRance  &  ramemié  (ans  lef. 
quelles  il  ne  redcroTt  à  la  ju{le0e 
même  ,  que  des  dehors  rebottans 
peu  propres  à  l'accrcdîcer,  peu  ca- 
pables de  la  faire  goûter. 

M  de  la  Kauze  continue  à  par- 
courir fuîvant  cette  rnéthode  les 
différentes  compenlâtions  qui  éga- 
lent les  avantages  rcfpeftifs  éa 
Belles- Lettres  Se  des  Sciences  na- 
turelles. 

Bien  loin  donc  ajoore-tJl ,  en 
finilTaju,  que  l'oppomion  apparen- 
te des  Sciences  &  des  Lettres  ;  Se 
fur-tout    la  divcrGté     des  talens 

?[u'elles.  femblenc  exiger ,  puilîènt 
aire  naîcic,  ou  fomenter  entre 
elles  cette  odieufe  rivalité  »  qui 
dcpénere  en  baflê  jaloulïe  ,ou  eu 
dédain  fuperbe ,  elles  doivent  au 
contraire  mettre  en  commun  tous 
leur  fucccs  ,CL»u[e  leur  î;Ioite  pouc 
en  jouir  d'iiite!!igciice  ,  comme 
(fuii  domaine  indivît  qui    eft  le 
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jufte  fruir  du  concours  de  leur» 
travaux.  On  verra  auflî  avec  plaU 
fir  dans  ce  volunDC  la  fuite  des  DiC- 
fcrtations  de  M.  l'Abbé  de  Fonre- 
nu  fiir  quelques  camps  connus 
en  France,  fous  le  nom  de  cairpi 
de  Céfar.  ^        . 

La  méthode  de  M.   l'Abbé  dp- 
Fontcnu    dans    les     Diflerrations 
qu'il  nous  a  données  jufqu'a  ptc- 
fenc  fur  cette  matière  ,  a  été  de 
décrire  d'abord  la  pofition  de  ces- 
anciens  monumens  ,  de  nons  en 
donner  un  plan  exaft  qa'il  a  fait 
lever   fur  les  lieux  ^   de  chercher 
dans  i'hiftoirc  tout  ce  qui  peut  y 
avoir  quelque  rapport  ,  Se  de  le»  j 
examiner  enfuîte    fuivant  les  ré- 
gies de  la   caftramétation  Romaï-  ' 
ne  .telles  que   Polybe,  Hygin  Se 
Végcce  nous  les  ouctranfniiies,  Se 
quand   il   en  trouve  ta  conftiuc- 
tion  conforme  à    ces   régies  ,  il  * 
n'helîte  pas  à  conclure   ,  que  li  | 
tradition  qui  les  attribue  aux  Ro- 
mains  ,  eft  ben  fondée.  Ce  der- 
nier Mémoire  eft  fait  fur  le  mê- 
me plan. 
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M.  t'Abbé  ie  Fontenu  y  traite 
JuCatnp  de  l'Etoile  en  PiearJie  , 
&  du  Camp  de  "WifTan  dains  le 
Boulonoîs,  Leur  reffemblan«  eft. 
fi  parfaite  ,  qu'il  nous  futfîra  de 
parler  du-  premier  ,  poor  Eaîie  en 
infme  temps  connokrc  le  (ëcoiid. 

Le  Camp  de  l*£(oi'iî  ainfi  iwm- 
(bi  du  village  de  YEuile  fur  I» 
domine  »  à  nois  Iteoes  ao-deilôus 
ié  Piquîgny  eft  placé'  fur  une  émî- 
iKDce  euTÎronnce  d'uu  marais.  Il 
^mine  tous  les  enTÎrons  &  com- 
mande  un  pa^ge  împottanc  fur 
la  Somme. 

Ce  Campeftde  Égare  ovale. Or 
fctte  figure  eu  une  de  celles  que 
fes  Romains  fclon  Végice  don- 
noienc  le  plus  ordinairement  à 
leurs  Camps.  Le  célèbre  Camp  de 
Galba  a>i  pays  de  Valais  ,  dont 
Itous  avons  le  plan  dans  le  Com. 
nacntaire  de  Steuvechius  fur  Vé- 
gète, eft  comme  celiù-cîde  figu- 
re ovale. 

Enfin  le  Camp  de  \*F.toVt  eft  fort 
ièiré  »  Se  les  anciens  Camps  R<cw 
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mains  appelles  SiMtiva  Caftra  ,  a- 
voienr  li  peu  d  étendue  ,  que  ja- 
mais Célar  n'y  a  placé  plus  d'une 
iedon.  N  ais  comme  celui-ci  mè- 
me  n'auroiE  jamais  pu  contenir 
une  légion  entière,  M.  l'abbé 
de  Fontenu  ,  conjecture ,  qu'il  cft 
un  des  crois  Can  ps.  près  d'Amiens, 
où  Célar  félon  (es  Co  mentairei 
diftnbua  Ces  loldats  après  fa  deu- 
siéme  expé-'it'on  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Ccfâr  venoit  de  perdre 
beaucoup  de  monde  ,  il  ne  lui  reC- 
loit  peut-être  pas  nne  feule  légion 
complctre ,  &  celle  qu'il  envoya 
probablemencauCampde  VEni'e^ 
devoit  être  réduite  à  trois  ou  qua- 
tre mille  hommes,  qui  font  pré- 
cifément  le  nombre  que  l'on  y 
pouvoit  loger  commodément.  Sur 
ces  rapports,  &  ces  convenances 
M.  l'Abbé  de  Fontenu  croit  pou- 
voir maintenir  le  C  ampde  I  h.ioile 
dans  la  poffèflîon  oà  il  cft  par  une 
tradition  immémoriale  d'être  ap- 
pelle CampdeCéfar. 
Il  porte  le  même  jugement  de 
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I  -«elui  de  Willaii ,  &  croit  qu'il  fut 
I  établi  parLabieiiusqueCélacavoit 
'  lailTé  dans  fa  féconde  expédiiioii 
d'Aiigleierrc  aVcc  crois  légions  & 
«quelque  Cavalerie  pour  veiil^à 
là  confervadoii  de  la  côte  du  pays 
des  Moriiis  donc  il  liroic  fa  fuDiiil 
unce  ,  &  dont  le  Port  de  Witlàn 
que  plulïeurs  Auteurs  ons  cru  a- 
voir  Clé  le  célèbre  Portui-Ueius  é- 
toit  alors  le  plus  conddérable,  Se 
celui  par  conlequent  qu'il  lui  é. 
toit  te  plus  important  defe  con- 
rervér. 

La  partie  hiftorique  de  ce  vo- 
lume qui  concerne  l'hilloîre  de 
France  ,  comprend  entre  auttes 
pièces  ,  deux  Mémoires  de  M.  de 
S.  Palaye  fur  les  Chroniques  de 
FroItTart.  Le  premier  ,  cft  pr<^. 
prement  ane  intcoduûion  à  l'hit 
cotre  de  FroilTarc.  Il  contient  tou- 
tes les  Oblervations  prclimiDaires 
qui  peuvent  icrvïr  d'éclaircillè- 
mencaux  dttTîculiés  ,  que  l'on  ren- 
contre dans  cet  Kirtorien.  Danslc 
kcoiul  Mémoitc  d«nt  pout  nous 
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cooicmeions  depailer,parce  qu< 
.le  temps  ne  nous  pecnicc  pas  de 
nous  arrêter  fur  le  premier  ,  qiioî- 
jou'ii  i'oit  plein  de  recherches  très- 
Arieufcs,  M.  de  S.  Palaye  ports 
iônjugemau  fur  ks  Chronique! 
de  Froiirarr, 

Il  examine  daos  U  prcmiece 
pariie  de  ce  Mémoire  en  quoi  cou. 
Cfte  le  mérite  parcicuHer  de  la 
Chronique  de  cet  Aureur  ,  queh 

<eâ  font  les  dé&uis  elknnets,  ii. 
fi  c'eft  avec  railÔii  qu'on  lui  re- 
procbe  d'avoir  montré  de  là  par- 
ualîcé  en  £iveur  des  Ai^lois.  La 
première  partie  du  N4émoîre  doni 

-  il  s'agir  ici ,  ie  réduit  à  ces  tcoil 

^ue  fiions. 

'    t".  La  variété  des  faits  ,  te  \i 

-fiaïvecé  de  la  narration  font  felor 

'M.  de  S,  Palayc  le  principal  méd- 

-ce  deHiiftoice  deFioiffart- Auré. 

.  tic  des  guerres  ,  dont  les  prind- 
palesfiariies  de  l'Europe  ont  été  le 
chéacre  ,  pendanc  près  de  80.  ans  , 

-IbnE  -jotuts  des  détails  agréablei 
itit  Ic^caro&eie^isimi&iacsdoDl 
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il  parle  ,  &  (îir  les  uiàges  de  fon 
temps.  Ou  ne  trouve  point  ailleurs 
des  notions  aulli  claires  de  ce  qui 
regarde  l'atcaque  &  ladcfenlëdes 
places.lcurs  fortifications,  l'artille- 
rie,.'armure  des  gens  deguerrejl'or- 
^re<lcbataille,Iacheva!erie,lesdcfis, 
les  combats  à  outrance,  les  joutes, 
les  tournois  ,  les  entrées  des  Prin- 
ces ,  les  feftins ,  &  les  habillemens. 
En  un  mot  ajoure  M.  de  Saint  Pa^ 
laye  ,  l'hiftoiie  de  Froîlïàrt  eftun 
corps  complet  des  Antiquités  du 
quatorzième  ficelé  ;  &  la  leflure 
en  devient  cnco te  plus  înteicdân- 
te  par  le  talent  tingulier  ,  que 
polfcde  l'AuieucJc  peindie  tout 
ce  qu'il  raconte  ;  ce  n'eft  pas  dire 
allez ,  tel  cft  le  charme  de  l'a  nar- 
rwiou  ,  qu'eu  le  lifaiit ,  cm  croit 
cmeiidie  dans  une  convcrfatioii 
familière  un  homme  d'efprit  ,qai 
,a  beaucoup  vu  ,  &  qui  paile  avec 
agrément. 

1  .  Cette  image  n'a  rien  d'outré, 
mais  toute  avaiuageute  ,  qu'elle 
parott  ,  elle  indique  en    mcme 
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temps  les  débuts  eflcncicls  de  ik 
Chronique.  Sans  ordre  dans  la  dîl- 
polîtioii  des  madères  ,  /ans  liaifon 
entre  les  faits  ,  fans  critique ,  laiis 
choix  ,  Froiflàrc  ïmice  trop  natu- 
rellement la  liberté  de  la  conver- 
sation ,  à  qui  feule  il  iïed  bien  de 
s'affranchir  du  joug  de  la  métho- 
de. Semblable  à  un  voyageur  fou- 
vent  auflî  crédule ,  qu'em  pre(!c  à 
changer  de  lieu  ,  on  diioit  qu'il  a 
^té  plui  occupe  du  plaiiîr  de  i^ire 
un  amas  de  curiolîcés  amufantes 
que  du  foin  de  les  bien  choifir. 

Ce  lugement  dtt  appuyé  fur  un 
grand  nombre  de  pallàgcs ,  qu'il 
feut  voit  dans  Ig  Mémoire  même; 
c'cftparuiic  pareille  dilcuOîon  de 
plulieutE  autres  textes  ;  &  par  l'ex- 
pofition  des  circonflances  dans  lef- 
quelles  cet  hiftorieti  écrivoit  que 
M.  de  5.  Pataye  le  jufttfie  coiitte 
les  foupçons  de  partialité. 

j".  Selon  lui ,  Froiltàri  ne  peut 
avoir  donné  prife  à  la  Crin'que 
que  dans  la  portion  de  (on  hiftoire 
qui  contient  les  années  écoulées 

depuis 
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depuis  1 J17  jufqu'eii  iî<ît).  Il  pat- 
ia/dit-il.  Cil  Angleterre  une  par- 
tie (le  cet  îiirervalle.  Attaché  aa 
Roi  &  à  la  Reine ,  il  y  vivotr  dans 
une  efpéce  de  familiarité  avec  les 
jeunes  Princes  Jeurs  enfàns.  Dans 
une  Cour ,  oïl  tout  refpiroit  la  hai- 
ne contre  les  François ,  pouvoit^ 
flconfervctune  exa£le  neutralité  î 
Pouvoii'il  ne  pas  lèrvir  la  paflîon 
du  Souverain  à  qui  il  devoit  fa  for- 
luneî 

C'eft  ainfi  qu'ont  rai{bnné  ceux 
qui  ont  prononcé  fur  l'Ouvrage  de  1 
Fioiflârt  avant  que  de  l'avoir  lu, 
&  ce  préjugé  cft  devenu  prefque 
univerfel.  M.  de  S"  Palaye  le  com- 
barpardcs  réflexions  qui  femblenc 
ne  lailïer  rien  à  defîrcr.  Le  Texte 
de  f  roitiârt  les  lu!  fournit.  Or  iàns 
prétendre  tirer  une  induâion  trop 
iîtvorable  des  témoignages  qu'il  a, 
fbuveiu  rendus  aux  Rois  de  Fran- 
ce ,  principalement  à  Charles  V , 
ou  à  la  Nation  Françoiiè ,  qui  elt 
peut-être  la  leule  de  conte  l'Euro- 
pe qu'il  u'ait  pas  défignée  par  une 
jHil.  5  G 
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cpîchéce  o Jieufc ,  que  l'on  lifcavec 
accencioii  le  récit  de  certains  cve- 
ncmens  qui  ië  font  palfés  pendant 
l'on  Icjour  en  Angleterre ,  où  il  les 
cctivoic,  évcDcmcns  critiques  qu'il 
ne  lui  auroîc  pas  été  poITible  de  ca- 
conter  Tans  trahir  les  vrais  leutï- 
n:eiis  par  quelques-unes  de  ces 
exptefiions  qui  échappent  naturel- 
lement à  un  Ecrivain  prévenu.  Il 
parte  en  particulier  de  l'avènement 
de  Philippe  de  Valois  à  la  Couron- 
ne ,  de  l'hommage  rendu  par  le 
Roi  d'Angleterre  au  Roi  de  Fran- 
ce ;  du  fameux  Cattel  donc  les 
deux  peuples  font  honneur  à  leur 
Roi,  en  rcjcttiiui  réciproquement 
fur  l'autre  la  honte  du  refus,  qu'on 
life  avec  attention  ces  trois  faits , 
on  trouvera  que  FroilTàrt  s'eft  ex- 
primé ,  non  ,  dit  M.  de  S"  Palaye  , 
avec  les  mcijagemcns  d'un  Ecrivain 
timidequine  veutdéplaîtc  ni  à  l'u- 
ne ni  à  l'autre  puirfànce  ,  mais 
avec  toute  l'équité  de  l'Hiftorien  le 
plus  impart'al  &  le  plus  vrai. 
La  lëconde  partie  du  Mémoice 
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tondent  un  examen  critique  des 
Editions  imprin-ces  de  FroîlTài  t  Bc 
llndication  des  Manufcrits  de  fa 
Chronique  ,  qui  ic  trouvent  dans 
les  différentes  Bibliothcqtics  de 
Paris,  &  ailleurs;  on  fent  que  cette 
fccondc  partie  ,  Ouvrage  aufiî  uti- 
le pour  ceux  qui  lecoulliltetont  , 
Qu'il  a  dû  coûter  de  recherches  à 
(on  Auteur ,  ne  fçauroic  être  ré- 
duit en  extrait. 

Celles  que  M.  Fourtnont  a  faites 
dans  Câ  Dillèrtation  fur  les  Anna- 
les CKinoifes  ,  n'imért-fleronc  pas 
moins  tous  les  Sçavans.  Il  s'y  pro- 
po(c  d'en  déterminer  l'éj-'Oque ,  & 
Remontrer  en  même  lenis  quelle 
croyance  elles  nicritent. 

^lon  les  maximes  de  ta  faiiia 
critique  ,  pour  juger  de  la  certi- 
tude d'une  Hiftoiie,  il  faut  princi- 
palement examiner ,  (î  les  Mémoi- 
res fur  lefqucis  elle  a  éiécompofée 
(am  anciens  ,  &  s'ils  ont  été  écrits 
par  des  Auteurs  dont  l'cicaûitude 
Se  la  bonne  un  ne  foient  pas  fuf- 
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A  quoi  iè  rcduiroieiu  ,  dît  \{. 
Foucmoiu  ,  les  Hiftoircs  des  aiv 
ciens  peuples,  Egypcieus  ,  Aily- 
riens  ,  Medes  ,  Perfes  ,  Grecs  ,  & 
Roinaios ,  fi  ou  les  jugeoïc  a.  la  ri- 
gueur î  Suivanc  cecce  régie  la  feule 
lliftûîrc  des  Hébtcux  ,  par  un  pri- 
vilège qui  étoic  dû  au  Peuple  de 
Dieu  ,  continuée  fans  ijicerruptîon 
d'âge  en  âge  ,  conduit  l'homme 
depuis  les  Jardins  d'EJcn  ,  où  ii 
tut  placé,  jufqiiai'Avcnementdu 
MelÏÏe.  Mais  après  les  Livres 
Saines,  ajoute  M,  Fourmonc,  il 
n'y  a  rien  de  plus  authentique  que 
les  Annales  ChJnoifes. 

Ceft  un  fait  conftacé  ,  fclon  lui  , 
par  des  témoignages  làiis  nombre, 
que  les  Chinois  dans  tous  le^  rems, 
ouc  4)ris  pour  U  conlervation  de 
leurs  Annales  ,  plus  de  précau- 
tions qu'aucun  peuple  connu.  En 
vertu  d'une  ordonnance  de  l'Em- 
pereur Yao  ,  qui  vivoîc  tj}7  anj| 
avant  J.  C.  des  Sçivans  du  premier 
ordre  étoie«t  nommés  fous  chaque 
fcgne  pour  en  écrire  l'HilloirCj  &c 
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fous  le  rCgne  fuivaiu  on  la  publioiÈ 
pendant  que  la  Aaxs  des  faits  étoic  - 
encore  auèz  récente ,  .pour  cjué 
l'on  pût  contredire  l'Hiftorien,  qui 
en  auroit  altéré  la  vérité.  Lal'uite 
de  ces  Hiftoires  particulières,  dont- 
là  garde  éioit  confiéeàune  Société' 
d'honimes  choifis  ,  qui  en  étoîenr 
coût  à  là  fois  les  JugësTous  le  aorti 
de  Tribunal  Uifloritjite  ^   a  formé' 
focceflîvemciit  le  corps  des  Anna- 
les Chinoifes.  Ce  Recueil  fubfiftoic 
du  tems  dé  Confucius  ,  puilque- 
ce  célèbre  Philofophe  le  rappelle 
en  plulîeurs  endroits  de  fes  Li- 
vres, &  ce  qui  mérite  le  plus  d'être 
obfervé  ,  les  citations  -  répandues 
dans  ceux  qu'on  appelle  Clap^ues' 
prouvent  évidemment  ,     dit  M. 
Fourmoilt,  que  ces  Annales  étoient" 
alors  les  mêmes  qu'ils  conlèrveiit 
aujourd'hui. 

On  imagine  fans  pdiie  ,  contU'" 
liue-t-il ,  (  &  c'eft  une  féconde  ob- 
fcrvâtion  )  qu'un  pays ,  où  le  feul 
mérite  littéraire  frayoit  ta  route' 
èa  honneurs ,  devoit'  être  fécond 
5  G  iij 
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lljo  laitrKAl  des  S^nvttni  , 
en  Ecrivains.  De  fiéclc  en  fiécle  U 
Chine  fournie  dans  tous  les  genres 
des  Ouvrages  dont  la  plupart  per- 
pétuoienc  le  foovenir  des  évene- 
mens  qiii  s'y  étoieni  palïcs.  Les 
Auteurs  qui  furent  employés  envi- 
ron 280  ans  après  ConfuciiiSj  à 
rédiger  les  Annales  Chinoifes  , 
avoient  devant  tes  yeux  ces  difiè- 
reiis  Ecries  ,  dont  M.  Foutmont 
donne  une  efpéce  de  Notice.  Le 
même  foin  quï  les  avoîi  fait  paUër 
jufqu'à  la  Dynaflie  des  H.in ,  fous 
qui  travailloient  les  premiers  com- 
pilateurs ,  les  crjiifmit  à  U  famille 
des  Tfam  fous  laquelle  vïvoit  Sh- 
ttrf  Kudm  ,  qui  cft  regardé  comme 
le  grand  Analifte  des  CKinois , 
«juoiqu'il  n'ait  écrit  que  vers  l'an 
1d6+  de  l'Ere  Chrétienne. 

C'eft  ainfi  que  M.  Fourmont  éta- 
blit, iM'auchsncicicé  des  Annales 
Chinoifes ,  1°.  que  l'on  n'a  aucune 
raifon  folide  de  rejetcer  leSyfttme 
Chronologique  de  Su  ma  Kium  , 
qui  fait  remonter  les  Antiquités 
de  ià  Nation  jufqu'au  tems  de 
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l'Empereur  Fohi  ,  dont  le  tems 
concourt  avec  celui  de  Phaleg, 
fcloii  le  calcul  des  5eptaines. 

Il  employé  le  reftederoii  Dis- 
cours a  répondre  aux  objeiflions 
que  l'on  peur  faire  contre  Ion  feii- 
timeiii.  La  plus  Ipécieufe  cft  cel- 
le qui  le  tire  de  l'incendie  général 
des  Livres,  Qu'importe ,  dit-on  , 
que  les  Cliniois  aycnt  eu  depuis 
U  foitdarion  de  leur  Monarchie 
one  chaîne  iioninEerrompuêd'An- 
nalides ,  li  leurs  Annales  ont  été 
confumccs  par  le  feu.  Car  c'efl  une 
opinion  allez  répandue,  nicme  à 
la  Chine  ,  qu'environ  137  ans 
avant  J.  C.  l'Empereur  A'i-ioxw-w 
(celui  qui  a  rendu  (on  nom  im- 
msEtcl  par  la  condruftion  de  la 
célèbre  muraille  )  doiuia  ocdie 
que  tous  les  Livres  qui  netraiic- 
roicnt  ni  de  Médecine ,  ni  d'Aftro- 
logic  Judiciaire  fulïcntbrûlés. 

M.  Fourmont  nie  expredcment 

le  fait:  que  i'hir<\>excmXi'h0am.ii, 

Prince  ambitieux  &  uniquement 

cKÇupé  de  la  paOlon  ,    ou  d'»g- 

3  G  iiii 


Iiji  îoHrnal  des  SfSvant , 
grandir  Tes  Etats  par  (es  conquêtM- 
ou  du  dclic  de  faire  ffeurîr  le  com- 
merce par  la  navîgadoji  ,  ait  pea 
fàvorife  les  Lettres  ,  parce  qu'il 
Ifes  jugeoit  inutiles  à  Tes  vues ,  qu'il 
ait  Inuflèrt  impatiemment  que  le 
goût  de  la  Science,  trop  commun 
parmi  fes  fujcts  ,  lui  enlevât  on- 
des Soldats  ,  ou  des  Matelots;  que 
poui-  acrêrer  le  progrès  de  ce  goût- 
il  ait  fait  mourir  quelques  Lettrés ,. 
&  brûler  quelques-uns  de  leurs  Li- 
vres ,  fa  politique  rend  la  chofc 
afièz  probable  ;  mais  quant  à  un 
incendie  général ,  on  croira  diffi7 
cilemciit ,  que  l'ordre  en  ait  été 
donné  ,  &  l'on  ne  comprendra  ja- 
mais qu'il  ait  été  exécute.  Le  Thal- 
niud  ,  tous  les  Livres  des  Juifs  , 
quoique  condamnés  au  feu  ,  &  fts 
Vcremcnt recherchés  parle  redou- 
tableTribuiiàHel'Inquilltîon  ,  n'- 
ont pas  ceiïc  un  moment  d'inonder 
l'Italie  ,  &  l'Europe  entière  ;  com- 
ment donc,  die  M.  Fourmont  en 
feiillant ,  s'eft  -  on  imaginé  que 
diiUi  un  Empire  de  mille  lieucr',,, 
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plein  'c Tombeaux,  que  rcfpric 
âc  la  Nation  rendoit  relpeftableî^ 
&  iJoiic  plutieurs  croient  coiuigus 
à  d'autres  Royaumes  iiidépendans 
de  X.-hoarr.-ii ,  où  l'on  culcivoît  la 
même  Lictcraiure  ,  les  Lettres 
Chînoifcs  n'avent  pu  trouver  uii_^ 
azile,  ni  pourleurs  peiroiiiies  ^  nî* 
pour  leurs  Livres? 

Nous  3U1  ions  dedré  que  les  bor- 
nes qui  nous  font  prefcrites,  nous 
entrent  permis  de  donner  l'Extraie 
'on  plus  grand  nombre  de  Pièces 
contenues  dans  ce  ij""  Volume, 
mais  les  titres  feuls  de  la  plupart 
de  CCS  Pièces  que  nous  avons  rap- 
portés ,  fuffireni  pour  réveiller  la 
cutiolïté  de  tous  ceux  qui  ont -du 
eoOc  pout  tes  diffêrens  genres  de 
uctecAtuic  ,  qui  y  fonitraités,  Si 
pour  nous  faite  crni-.c  ,  que  Icpu-- 
olif  recevra  auffi  favorablement  ce  ' 
Volume  que  les  autres  qui  lonc 
précédé. 

^K3& 
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S  I  B  L  î  O  r  H  E  QJU  E 
Frarifoifi  ,  eu  Hiftoire  dt  la 
LitttratHre  Fratiçmfe  ,  dans 
tatjiidle  an  montre  îutilîié  ^Ht 
Von  p.nt  retirer  des  Livra  pkùlie'r 
tn  François  depuis  iwi^nt  de 
r  Imprimerie  petf  la  cennuijfanct 
des  Belles  Lettres  ,  de  l'Hijloire  , 
des  Sciences  &  d:s  beanx  Ans  , 
&c.  Par  M  fyihki  (oitjet , 
chanoine  de  S.  Jacques  de  /"WS- 
fital,  i/t  iz.TàtTt  II f  p-*^.  47tf. 
Tm.  ÏP'.ptig.  4I'  S.  A  Paris,  chez 
T.  3.  Mariette  ,  rue  S.  Jacques, 
Aux  Colonnes  iTHercoles,  ëc 
Hyppoite-LoHis  GHenn ,  aSaini 
Thomas  d'Aquin ,   1741* 

LES  Traitc2  Didaflîques  for 
la  Pot  fis  Fran^oife  font  (3 
Énatierc  do  ttô-ficn-e  Tome  Aont 
BOUS  allons  tcnJre  corrpte  j  il  cft 
prcccdé  d'un  ccnit  Averiificment^ 
dans  lequel  rAaieumpofe  la  mé- 
thode qu'il  a  («ivicdans  ce  Voliu 
mc  ic  dam  les  loiTans.  CoiiTaiiicit 
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<}ae  ce  ne  fut  que  vers  le  i  j""'  Cic- 
cle,  que  l'on  peiifa  à  faire  de  nocre 
Poclie  un  Art ,  &  à  lalTuietcir  k 
des  régies ,  il  montcc  que  M.  DtC- 
pteaux  s'eft  trompé  ,  lorfquedans 
Ibii  An  Poétique,  il  attribue  à 
Villon  la  gloire  d'avoir  le  picmiet 
entrevu  ces  régies.  Sans  alléguée 
contre  le  Icntiment  de  ce  fameux 
Satyrique  ,  les  produâïons  de 
quelques-uns  de  nos  premiers  Poè- 
tes ;  (ï  queltitie  hazard  eût  fait 
tomber  encre  les  mains  les  Pocfies 
de  Charles  Duc  d'Orléans ,  il  n'efl: 
pas  douteux  ,  dit  M.  l'Abbé  Gou- 
)ct ,  que  M.  Defpreaux  ne  l'eut 
reconnu  plutôt  que  Villon  pour 
l'un  des  Fondateurs  de  notre  poc- 
fie  Ftançoîfe-,  c'cft  la  remarque, 
ajoûte-t-il,  que  fait  M.  l'Abbé  Saû 
lîei  dans  fes  curieuJcs  obfervations 
•  ibr  le  Recueil  des  Pocfies  de  ce 
Prince  qui  fe  trouvent  en  manuC- 
erït  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

L'Auteur  aTolie  cependant  qu'il 

ii'a  pu  découvrir  aucun  Ecrit  de  ce 

'  Ucn&-U  q^ui  couûcmie  des  pré>  ep- 


^ 


l£}£  Jourtml  df! Sçitvans , 
les  fur  notre  Pocfie  ,  ou  iiottc  m*. 
Iiiecc  deveifificr,  mais  il  préttrnd 
avec  raifoii  qu'il  falloic  bien  que  - 
ces  préceptes  foflent  Erouvés,  puit 
qu'on  les  voit  obfêivcs  dans  les 
Poefics  dont  il  eft  qucftion. . 

Dans  le  compte  ou  il  rend  de  U 
iBukitude  d'Ecrits  didactiques  que 
l'on  fit  depuis  fur  cette  niatiece. 
M,  l'Abbé  Goujci  «  a  tâché  ,  dit-it, 
»  d'eu  rcprefeiiter  le  génîe  ,  d'ea 
)j-peindterefptic,  de  donner  une 
"idée  des  vues  qu'ont  eu  les  Aa- 
ntcuts ,  de  leurs  IcntimeuSi  Scmt- 
••mc  de  leur  bizarrerie,  mais  il 
»  donne  plus  un  efquifle  de  cha- 
»•  cun  ,  qu'uii  tableau  fini.  "  C'eft 
daus  cette  vue  qu!il  a.  cru  devoir 
prendre  dans  ces  nouveaux  Volu- 
mes une  route  un  peu  dff-crcnte  de  ■ 
celle  qu'il  a.  fuivie  dans  les  deux 
premiers.  »  Quelques  perfonnes 
"ayant  un  peu  blâmé  la  longueur 
"de  quelques-unes  de  les  analylis 
»&  ayant  Toubaité  qu'il  eut  plus 
"parJé  luirmême,  qy;  les  Auieuts  < 
ddnt  .il  avoicanalylc  les  Ëcms  ,  ,11 . 
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j'eft  rendu  d'aucam  plus  volonciers  - 
à  leurs  avis  qu'il  lui  a  patu^uefa^ 
première  roétode   rendoir  le  diC 
ccurs  moins  piçlfé  ,  moins  vif  & 
plus  lujet  aux  répéritions.  Il  aver-- 
lit  auffî  que    dans  les    jugcmens  ■ 
qu'il   pottera  de  nos  vieux  Ecrî- 
VBÎns  qui  les  premiers  ont  travaillé  " 
iïii  notre  pcct'que,  il  dira  libifr- 
nseni  ce  qu'il  en  penTc ,  mais  qu'il 
pailera  avec  plus  de  tefcrve  des' 
Auteurs  qui  lont  encore  vivans  ,Sc 
de  quelques  uns  de  ceux  dont  la 
nicmoirc  encore  trop  récente  (em- 
Wcex-ger  let  mêmes  ménapemcns. 
Toutes  les  fois  métré  qu'il  a  été  ■ 
obligé  de  fairelcrccîidc  la  diverfi- 
lé  des  fcntimens  de  nos  Ecrivains  , . 
-Se  des  conieHaiions  que  leurs  E- 
«lits  ont  pO  eïciter  cntr'cux  ,  il  la  - 
pris  rarement  parti.  Content  d'ex- 
poferavec  biicveié  les  raifons  ap. 
portées  de  paît  Se  d'autre,  il  aban- 
donne aux  Lc^eturs  le  droit  de 
prononcer  l'arrêt. 

Il  les  conduit  dans  le  Volume 
MO  nousannon^ns  aujouidliui , . 


^ijS    Jêwnml  des  Sçnvanf  , 
depuis  nos  premiers  Ecrits  DiJac- 

.tiqiies  fur  la  Poede  Frajiçwfe  jul- 
qu'i.QX  plus  modernes. Il  employé 
le  premier  Chapitre  a  nous  faire 
coDuukre  les  Ecrits  faies  lac  la 

.Poclie  en  général ,  fur  Ton  origine, 
ion  cflènce  &  Ton  utilité. 

Il  remarque  d'abord  que  quand 
on  lit  les  difîércns  Auteurs  qui  ont 
écrie  le  plus  lênfcment  fur  cette 
matière  ,  on  trouve  qu'ils  ne  s'ac- 
cordent prefque  que  dans  ces  deux 
points,  l^avoîr,  que  la  Poefie  eft 
prefque  aufli  ancienne  que  le  mon- 
de, &  que  fa  première  dcftinatîon, 

-Çtm  premier  nfage  a  été  de  publier    j 
les  louanges  du  Créateur  de  fUni- 

,  vers. 

.'  Il  adopte  le  fcntimcnt  de  Vot 
fins,  deM.  Huei,  &  de  la  plus 
grande  partie  des  Sçavans  y  qui 
croyent  que  la  Poéfie ,  les  Hym- 
nes ,  &  tes  Cantiques  ont  eu  lear 
CommenceiT^ent  avant  Moife  ,  te 
même  avant  le  Déluge ,  &  qu'ils 
ont  pviu  prefqu'à  la  naiAance  du 

,  JDOiule  t  ucs-long-tcms  avam  ^ 
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1«  PocKs  du  Paganifmefe  ferviit. 
Tcnt  des  fiflions  as  la  Fable  pour 
tiaiterdesintruis.  M.  l'AbbéFieu- 
ry ,  dans  Ton  Dilcours  de  la  Poclïe 
des  Hébrenit ,  va  mêrr.e  lofqu'à 
compter  les  Livres  de  l'Ecrirure, 
€|u'it  croie  pocriques,  &  comprend 
dans  ce  non^bre  le  Livre  de  Job  , 
Icî  Caniicjiies  de  Moife  ,  des  Pro- 
phètes ,  des  autres  perfonnes  rap- 
poncs  dans  les  Livres  Hiftori- 
«jioes ,  &  dans  les  Propheïcs ,  le 
Cantique  des  Cantiques  ,  les  la- 
mentations de  Jéfémie  ,  mais  far- 
iCutles  Pfeaumes. 

L'Auteur  nous  feîc  connoître 
Hou  feulemeni  ceuit  qui  ont  cctie 
for  l'utilité  de  la  pocfie  ,  mais  aufli 
«U5t  qui  font  attaquée  ,  êc  qui 
Font  regardée  comme  un  art  friva. 
le  ,  ou  même  perm'cicux,  &  diftin- 
guc  avec  fageflc  ce  qu'il  y  a  d'e»- 
«ffîf  dans  les  éloges  qo'ona  don- 
nât ,  ou  dans  les  reproches  qu'on 
s  ffits  à  cet  art. 

Il  met  le  Pcre  Tliomaflin  ii  h 
l£tc  des  ptiocipaui  difenlcuit  49 
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li+o*  lourjtAÎ  des  S^çaVitnr^ 
liPoeïî;  i  fa  méthode  d'ctniier  tS/f' 
d'tnfeigncr  chrétiennevtem  &  faltdt- 
menl  Us  Poe-  ,'f  e(t  un  Ouvrage  im- 
meiife  par  fon  ccenJuc,  mais  ieiou 
M.  l'Abbé  Gojjec,  trop  diflfùsdaiis 
fou  exécution  ,  il  en  donne  une 
cburce  analyfe  qui  en  fait  connoî- 
tre  le  plan  ,  &  qui  mettia  le  Le. 
teur  en  érai  d'y  tcouvet  ce  qu'il 
voudra  chercher ,  car  il  préienâ 
qu'un;  leifbure  fuîvïe  de  cet  Ou- 
vrage lèroicfâcigance&ennuieulè. 

L'Auteur   a  recueilli  aulC  avec 
exaftitude  cous  les  Ecrits  les  plus 
iiitcrellàiis  qui  ont   paru  fur   un& 
quellion  agitée  avec  allez  de  chiti 
leur,    fçavoir  s'il   eft  permis  aut 
Pocies  Chrétiens  d'employer  dans 
leurs  vers  les  fixions  &  les  Fables 
du  Paganifme ,  &  ce  n'eft  pas  l'cil' 
droit  le  moins  curieux  de  ce  pi&^ 
mier  Chapitre.  ■ 

Il  s'agit  dans  le  lecond  des  Eerltr 
des  une  te  m  fur  l'Art  J'oitiijue.  Lc 
premier  qui  ait  été  traduit  en  noJ 
trc  Langue  cft  le  Traité  d'Aciftot? 
foi  cette  nuncEC  ,  mais  ce  ne  fiiE 
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que  dans  le  Ly'"  fiécie ,  Se  même- 
afièz  avant  ;  encore  a-t-il  eu  peo'- 
de  Tradudeurs'.  L'Art  Poétique 
d'Horace  en  a  trouvé  depuis  ce 
icms-là  bien  davantage,  mais  dans* 
ce  grand  nombre,  à  peine  y  en  a-t^ 
il ,  félon  lui,  trois  ou  quatre  qui 
méritent  notre  eftime.  Il  piétcnà 
"encore  que  depuis  le  fïéclè  d'A-u— 
gofte  jufqu'à  celui  de  Charles-.- 
Quint ,  il  ne  s'èft  rien  fait  fur  l'Arc 
Poétique  qui  mérite  qnelque^'con- 
fidçratibn  y  fl  l'on  en  excepte  di- 
vers fragmeiis  ,  oîï  Pétrone  a  fait 
voir  qu'if  avoit  fut  ce  fujet  un  goût- 
«xceueiir;  ' 

Le  Chapitre  j"' ,  qui'roule  fiif 
lès  Ecrits  dts  modernes,  qui  regur- 
iinf  l'An  Vmi^Ht  ai  beaucoup' 
■plus  d'étendue  que  le  précédent.- 
Quoique  U  plupart  des  premiers 
Ouvrages  qui  ont  paru  en  notre 
Langue  fur  cette  tnaricre ,  comme 
Êuts  dàni  un  lemsoû  lesliettrcs' 
commcnçoient  à  peine  à  fortir 
dans  ce  Royaume  de  la  barbarîe,oà' 
^M  aToient  éci^fi  losg-tems^'eiu- 
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fcvélics ,  manquent  de  goût  5c  de 
critique,  M.  l'Abbé  Goujet  montre 
qu'ils  méritent  cependant  d  etie 
reclietchés.  Sans  eux  nous  ignore- 
rions peut-être  les  régies  particu- 
lières de  notie  poefie  ,  &  la  mefu- 
re  de  nos  vers.  Ils  ont  d'ailleurs  le 
mérite  de  l'invention  ,  qui ,  à  cer- 
tains égards ,  vaut  bien  celui  de  U 
perfcÛion. 

Le  prciitier  Ouvrage  de  ce  genre 
dont  il  parie  ,  a  pour  titre  :  U  Sar- 
din  de  PUifdnce  &  Fhity  i;  Fhilo- 
rijui.  On  ignore  le  nom  de  l'Au- 
leur.  On  voit  feulement  qu'il  vî- 
voit  fous  Louis  XI  &  Chai  IcsVlII; 
outie  les  régies  oénérales  qui  con- 
cernent la  poelie  ,  cet  Auteur  en  a 
recueilli  les  divers  genres  qui  nous 
font  propres  ,  tels  que  le  Chant 
Royal  ,  le  Serviml*is ,  la  Ballade , 
le  Rondeau  ,  le  Lay ,  le  Virelay  , 
Ja  Cfianfon  ,  &c.  Chaque  régie 
particulière  à  chacune  de  ces  Poc- 
iies  eft  exprimée  par  une  pièce  de 
vers  de  mcroe  genre  ;  c'eft  par  un 
Rondeau  qu'il  donne  les  préceptes 


^u  Rondeau,  &  aJnfi  des  autres. 
Du  Veidier,  dans  fa  niblîothtque 
Ffaiiçoife,  parle  ,  félon  notre  Au- 
teur ,  de  cet  Ouvrage  avec  un  mé- 
pris qu'il  ne  mérite  point.  l!  trou- 
ve même  lî  peu  d'exaûitude  dan» 
le  peu  qu'il  en  dit ,  qu'il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  ne  l'avoit  poini  lu  , 
&  c'eft  an  rcpioche ,  continue-t-il, 
^u'on  pourroit  fouvent  lui  faire. 

Il  parcourt  de  même  avec  rapi- 
dité tous  les  Eciits  qui  ont  été  faits 
fur  le  mcrre  fujct ,  les  fait  connoî- 
ire  à  proportion  qu'ils  méritent  de 
l'être  ,  &  ne  manque  pas  de  mar- 
qoct  ce  qu'il  en  pcnfe  ,  ou  ce  que 
lès  aunes  Critiques  en  avoienc 
pcnfé  avant  lui. 

On  voit  par  l'ènomcration  qu'il 
fait  dans  le  4"^  Chapitie  des  TraU 
uz  /iu*  U  Po'èfpe  Epi^Mf ,  qu'il  y  a 
beaucoup  d'Ecrits  fort  médiocres 
iur  cette  matière ,  mais  peu  d'ex- 
cellens.  On  place  dans  ce  petit 
uombre  le  Dilcours  que  le  Père  le 
Moine  Jefuire  a  mis  a  la  tc:e  de 
{fin  PocnnedeS.I«uis ,  lacoinp> 


rt44     JoSimul  des  SfavAttr  l 
TiiCow  d'Homère  &  de  Virgile  pa: 
le  Père  Rapiii ,    le  Traire  du' Poe 
me  Epique  par  le  Pece  le  Boffu 

Suelques  autres.  A  l'égard  deTEC 
i  iur  la  Poefie  Epique  que  M,  de 
Volcaire  a  compofé   comme  pour 
fervir  de  Préface  à  foii  Pocme  de 
la  Henriade,   M.  l'Abbé  Goujeej 
s'exprime  ainfi  :  »  dcslapremierfi' 
»  page  de  cet  Ecrit ,  je  vois  con- 
M  damner  tous  les  éloges  que  j'ai 
»  cru  pouvoir  donner  a   piuHeurs 
»  des  Ecrits  dont  je  vous  ai  entre.» 
»  tenu  jufqu'à  prefent.  Selon  ce 
"fameux  Critique  ,  ce  grand  nom* 
»  bre  d'Auteurs  ,  qui  le  font  pro^ 
"  poCé   d'expliquer  les  régies    da^ 
w  Poème  Epique  ,    n'ont   fait  par, 
»  leurs  définirions  &  leurs  diftinc- 
»  rions ,   que  répandre  une  pro- 
»  fonde  obfcurité  fur  des  choies 
n  qui  par  elles-mêmes  étoîent  crès- 
»  claires.  «  Mais  il  prétend  ou  que 
M.  de  Voltaire  dit  a  peu  -  près  les'l 
mêmes  cliofes    que  ces  Auteurs  ■ 
qu'il  condamne  h  (evcrcment,  ou 
que  lorfqu'il  s'écarte  de  leur  fenti* 


Juillet,  J741.       1245 

■meut ,  Il  s'écatce  ,cii  même  tcms 
êc  la  vérité. 

»>  J'entre  dans  «ne  matîerc  déli- 
»  cate  y  (■  dit  l'Auteur  au  comment 
cernent  de  fon  5""  Chapitre  ,   oit 
il  parle  des  Ecrits  Jkr  U  Tragédie 
&  fur  U  Comédie  ,  »  &  j'ai  queU 
h  que  regret  que  la  fuife  de  mon 
M  plan  m'y  entraîne.  L'Eglife  toû— 
a  ]oats  iage  (ians  les  décilîons  les 
n.condamhe  :  je  foufcris  fans  re* 
N  fcrve  à  cette  condamnation  ,  Se 
n  je  voudrais  pouvoir  perfuadet  à 
M  tout  Je  monde  une  docilité  fi  raî- 
»  fonnable  ,  &   que   je  regarde 
M  comme  un  crime  de  lefufer.  Si 
»  je  vous  entretiens  donc  ,  conti- 
utiMt't.ii ,  <)es  Ecrits  concernant  ' 
nia  Tragédie  &  la  Comédie,  ce 
M  n'eft.qn'hiftoriquement  ,  parce 
n  qu'iU  font  partie  de  la  Litterani- 
»  re  j    Se  que  l'on  parle  (î  fbuvenc 
B  dans  le  monde  des  Pièces  de 
«Théâtre,  que  celui  qui  eftdeftiné 
niy  vivre,  hepeutguéress'emp£- 
n  tMçr  de  prendre  au  moins  un? 
u  légère  teinture  de  ce  qui  coofti* 
PlDcaiKecef, 


t,:.^6    ^oKfnitt  iti  SçavÂni ,' 

En  s'arrêtani  à  ces  bornes ,  il  le 
croit  permis  de  faire  coniioître 
touc  ce  que  I'oêî  a  écrit  fur  cette 
matière  en  notre  Langue,  c'eft-à- 
dire  tout  ce  qu'il  eu  connoît  lui- 
même.  Malgré  (es  recherches  ,  il 
ne  lui  a  pas  été  poCTible  de  remon* 
ter  plus  haut  ,  que  l'Ecrit  que 
Jean  de  la  Taille  de  Bondaroy  a 
mis  au  devant  de  fa  Tragédie  de 
SÀklli  FwnVii.v,  imprimée  en  i  jyi. 
Notre  Tragédie  étoît  alors  dans 
foii  enfance  ,  mais  les  gens  du  mé- 
tier fciuiron:  bien ,  qu'il  ii'eft  pas 
inutile  de  (çavoïr  ce  qu'en  pen- 
^ient  ces  vieux  Auteurs,  que  l'on 
ne  méprifê  fouvent  que  ,  parce 
qu'on  ne  les  a  point  tus ,  Jean  de 
ïa  Taille  dont  on  nous  expofe  ici 
en  peu  de  mots  les  fentimens  ,  re- 
commande les  chœurs  dans  lesTra- 
gédics  ,  &  tâche  d'en  faire  voir  les 
avantages,  loi  &  Ton  frerc  Louis 
de  la  Taille  n'ont  jamais  manqué 
d'introduire  ces  chœurs  dans  leurs 
Pièces. 
Depuis  Jeaii  de  la  Taille  ,  près 
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d'un  ficcle  sccouJe  laiis  qu'on 
v»ye  aucun  Traite  particulier  Cat 
la  Tragédie,  enfin  en  16+0  M.  de 
la  Mclnardiete  publia  fur  ce  lujei 
un  grog  Volume  qui  eue  alors 
quelques  Approbateurs  ,  n^ais  qui 
n'en  trouve  plus  gucres  aujour- 
d'hui ,  Se  qui  en  efïcc  ,  fuivani 
l'idée  que  M,  l'Abbé  Goojet  nous 
en  donne,  n'eft  gucres  digne  d'en 
trouver  -,  il  ne  penic  pas  de  même 
de  U  pratitfiu  du  Théâtre  par  M. 
l'Abbé  d'Aubignac  ,  mais  il  lut 
repïoclic  avec  raifon  d'avoir  joint 
avec  U  qualité  d'Atiniôniet  &de 
Prédicateur  du  Roi  celle  de  LégiC- 
lacenr  &  d'Apologîftc  des  Speïia- 
des.  »  Il  vouloir  tê  rendre  agiéa- 
••  ble  au  Cardinal  de  RtcbeUeu  , 
»■  qui  portoît  l'amour  des  Speâa- 
»  clcs  ,  jufqu'a  vouloir  ajouter  aux 
•»  titres  cmiiiens  qui  le  décoroient, 
*»  le  vain  &  ridicule  avantage  d'être 
"  regaidc  comme  un  bon  Juge  ,  Se 
u  même  comme  un  habile  Auteur 
wde  Pièces  de  Théâtre."  Nous  ne 
pouvons  fuivrc  l'Auteu  dons  le 


n+S  leurtisl  des  SfAv'ans  ,' 
détail  où  il  eiurc  iUr  les  diffcreii; 
autres  Ouvrages  de  ce  i^eure ,  qii 
ont  écc  publiés  depuis  celui  de  l'A 
bé  d'Aubigiiac  jiiiqii'à  nos  jours 
jfoit  à  delîèiii,  foie  dans  les  Dif^ 
Cours  que  pluficurs  de  ceux  ,  qui" 
onc  travaille  pour  le  Théairc ,  onc 
mis  à  U  céce  de  leurs  Tragédies  ; 
ce  que  l'Aureuc  die  de  chacun 
d'eux  en  patciculiet ,  pris  dans  fa 
toulicé  ,  reufemie  pielque  couc 
ce  que  doiveni  l'çavoir  lur  ccccCy 
matiexc ,  ceux  <jui  veulent  corn- 
pofer  pour  le  Théâtre  ,  ou  feule- 
nicnc  y  porter  un  efpiitdc  difcec- 
I  jaemeijt  &  decrîtiquc. 

Les  Ecrits  Jkr  l,i  Poejtc  Lyri^Ht, 
té"  fur  l'Ode  ,  qui  font  robjet  di) 
Chapitre  fixiémev  foiu  en  Ii  pcrii 
nomore  que  M.l'Ab.  Goujet  aÎRiK 
qu'il  ne  t'aiK  <qus  quelques  heures 
pour  les  lire.  Oh  en  pourroit  preC 
que  diic  aurant  de  ceux  qui  ojit 
été  faits  lir  la  Pocfie  PaCtorale,  fut 
î  Elégie^  fur  la  Fable ,  fur  la  Saty- 
re, fur  l'Epigramnie  »  iurleSon-^ 
ppt  ,  le  Madrigal ,  le  Rondeaw  , 

9p 
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pr  autres  pedcs  Pocmes  fur  leH.- 
quds  M.  l'Abbé  Goujec  s'ciciid 
<fans  les  7  ,  S  ,  9  ,  10  ,  11,  &  1 1 
Chapitres  de  te  Volume ,  aufqueU 
nous  renvoyons  le  Lcftcur. 

Il  nous  fufîîra  de  remarquer  que 
comme  M.  Rémond  de  S^  Mard , 
dans  (es  réflexions  fur  la  Poê'fie  ,  a 
traite  de  cous  les  divers  genres  que 
nous  venons  d'inJiquer  ,  Se  que 

t)our  l'ordînaîre  ,  il  s'y  éloigne  de 
a  manière  ordinaire  de  penfer  de 
nos  plus  grands  Poètes,  M. l'Ab- 
bé Goujet  ne  rapporte  le  plus  fou- 
vent  fes  fencimciis  que  pour  les 
combattre;  telle  eft,  pour  en  ap- 
porter un  exemple ,  Vidée  qu'il 
nous  donne  de  fes  réflexions  fut 
J'Edogue.  '»  C'cft  un  amas  d'ima- 
».  ges  riantes  ,  de  jolies  defcrip- 
wtioni,  de  faillies  (pirituellej,  de 
M  penfées  détachées  ,  exprimée» 
u  avec  autant  de  feu  que  de  délica- 
))  telle.  Mais  ce  n'eft  pas  un  couc 
M  fuivi.  On  y  apprend  néanmoin* 
M  quelque  choie  iîe  la  nature  de 
à-  l'Eclogue  ,   de  fou  clTencc ,  Je 


lito  JoHrnxl  dis  Sfavam , 
"ies  règles,  de  fon  caradtcrc,  ou 
11  au  moins  les  feiuimeiis  de  l'Au- 
■>  ceur  fuL*  couc  cela  j  mais  il  faut 
•)  les  failïr  à  mefure  qu'ils  le  pte- 
iifeiueiit,  fans  s'embarrafièr  dans 
»  quel  ordre ,  &  fous  quelle  forme 
Il  on  les  expolc.  C'eftuiie  crlcique 
ij  des  Eclogues  de  M.  Foiitciiellc 
»  anàilbmice  ,  taïuôi  de  ccnfurcs , 
»  tancôc  d'éloges,  &  accompagnée 
i>  de  réflexions,  foît  générales,  foie 
ji  particulières  fur  ce  genre  de  poc- 
»  Ile  auquel  M.  Rcmond  donne  la 
i>  préférence  par  des  raîfbns  qui 
1»  lèntem  trop  la  volupré. 

Le  I}™'  Chapitre  dans  lequel 
l'Auteur  a  renfermé  ce  qui  regarde 
lesEcrits  fnr  lap9eJîeBurlgf^ut,com' 
mence  par  la  défînitiou  de  ce  gcn> 
rc  d'éccire  ;  il  en  reconnoît ,  après 
M.  Boivin,  de  deux  forces ,  l'un 
qui  comme  celui  de  Scarron  &  de 
fcs  imicaceurs,  tourne  en  ridicule 
les  chofes  les  plusTéricufes  Se  les 
plus  magnifiques ,  l'autre  qui  don- 
ne de  la  gravité  &  de  la  nobleflè 
auxchofcs  Icï  plus  ridicules. 
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Il  obfcrve  que  le  lecoiid  genre 
^e  burlefque  dont  il  n'y  a  guéres 
en  notre  Langue  que  te  Lutrin  de 
M.  Defpréaux  ,  &  l'Allée  de  la  Se- 
ringue de  M.  le  Noble  ,  a  été  loUé 
pai  ceux  même  qui  ont  déclamé 
avec  le  plus  de  vivacité  contre  le 
premier  ,  qui ,  comme  on  le  verca 
dans  l'Auteur ,  u'a  eu  ,  pour  ainlt 
dite  ,  d'autres  défenfeurs  que 
ceux  qui  avoieiit  pro{lituc  leur 
Mufc  àccitc  extravagante  manière 
d'écrite. 

Dans  le  1+"*  Chapitre  ,  qui  eft 
conGictc  aux  Ecritj  fitr  U  Poëjît 
Chrilienne  &  Maralf  ,  l'Auteuc 
adqpte  le  feociment  de  M.  Godeau 
Evêque  de  Vence ,  qui ,  dans  {on 
Difcours  de  la  Pocfte  Chrétienne 
imprimé  à  la  tête  de  Tes  Eglogues 
Sacrées ,  parte  de  U  forte  :  ■>  Je 
■  »  confellè  que  je  me  fuis  laiflc  au- 
»»  tretbis  emporter  à  l'opinion  de 
»  ceux  qui  croient ....  qu'il  faut 
uque  U'S  Mules  Ibient  fardées 
w  pour  être  agréables ,  &  qu'il  eft 
PUDPoflîble  d'aÛbrtii;  les  kunets 
jHij 


liji  Journal  dis  SçAV/tns  , 
»  profanes  du  Paciiafic  avec  les 
»  palmes  facrées  du  Liban.  Mais 
M  je  me  fuis  détrompe ,  &  mainte- 
«nant  qu'un  âge  plus  mur  m'a  don- 
-I  né  de  meilleures  peiiices  ,  je  rc- 
H  connois  par  expérience  que  l"Hé- 
«j  licou  ii'eft  point  ennemi  du  CaU 
»  vaire  ,  que  la  Paleiline  cache 
"des  trcfors  donc  la  Grèce  toute 
j)  fuperbc  &  menteufe  qu'elle  efl  , 
)'  ii'ozeroit  fe  vanter ,  &  que  fi 
"les  vers  de  dévotion  ne  plaifent 
j»  point ,  c'eft  la  faute  de  l'ouvrier 
»  &c  non  pas  de  la  matière. 

Son  difcours  montre  fort  bien, 
dit  M.  l'Abbé  Goujet ,  que  la  R&. 
Ijgion  &  la  morale  oflrcnt  à  la 
pocïîc  U  plus  vafte  carrière.  Les 
Ouvrages  de  pur  agrément,  ceux 
qui  ne  portent  que  (ur  des  cliimc. 
res  ,  peuvent ,  il  cft  vrai ,  prêter 
de  certaines  grâces  à  l'imagination, 
irais  ce  n'eft  qu'en  s  exerçant  fut 
la  vérité  ,  q«e  l'efprît  peut  faire 
ufage  déroute  fa  jufteflc  &  de  tou- 
te (on  étendue. 

Sans  parler  de  quelques  autres 
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Auteurs  <jai  ,  félon  M.  l'Abbé 
Goujet ,  ont  traité  avec  fucccs  la 
même  ntatiete ,  il  avertit  qu'on 
trouve  d'excellentes  réflexions  fur 
la Pocfie  ChrécicniïC  dans  la  Préfa- 
ce dont  M.  le  Fort  de  la  Morinie- 
rc  ajornc  Ton  Choix  de  Po'éfies  Mo- 
r^ilti  &  chrétiennes  depuis  Malher. 
be  jufyxaux  Poètes  de  nos  jour  s  1  il 
le  regarde  comme  le  Recueil  l« 
plus  précieux  ,  que  l'on  aie  enco- 
re fait  de  ces  fortçs  de  Poëfies. 

Une  matière  qui  a  donné  lieui 
de  erandes  conteftacions  fait  le  lu- 
jet  du  I  f"  Chapitre.  Il  s'y  agît 
des  Ecrit!  ,  où  l'on  exumint  fi  l'oit 
fcHt  faire  des  Poèmes  en  prefi-  On 
a  fait ,  dit  l'Auteur ,  &  on  feit  cn-r 
core  aujourd'hui  deux  queCHons 
qui  ont  rapport  au  même  fujec.  lA 

Stremiere  ,  lî  la  verfilkaiion  eft  ef- 
êndetls  à  la  pocfîe  ,  la  féconde  It 
dans  notre  Poclîe  Fran^ife  on 
peut  fe  palfer  de  ta  rime.  Commâ 
ces  deux  queftions  rentrent  en 
quelque  forte  l'une  dans  l'autre  , 
preAjoe  tous  les  Ecrits  où  il  s'agjt 
îHiij 


!riy4     Joifiit  des  Sçavant  ^ 

fde  la  première  ,    traicent  auffi  de 

[4a  fccoinJCj  ce  qui  fait  qu'on  ne 

remec  ici  prcfcîuc  entr'eux  d'jurre 

divilîou   que  celle  qui  eft  indiquée 

parl'ordte  destems  où  ces  Ecrits 

r  on:  été  comporés. 

Le  compte  que  M,  l'Abbé  <^on- 

[jccnousen  rend  luffita  pbur  met- 

au  fait  de  cette  qaeftîoii  ,  & 

Tcme   peut  U   décidée    d'autant 

plus  aifenientque,  félon  la  remar- 

1<]UC  de   l'Auteur  ,     les  épreuves 

qu'on  a  faites  jufqn'à  prefent  pour 

prouver  que  la  vérification  Or  la 

[lime  ne  font  point  eiTtntiellcs  à  la 

poèfic  Françoifè,   n'ont  pas  eu  le 

tucccs  que  les  partifaiis  de  ce  Sy- 

ftcmes'en  écoicnt  promis. 

Il  a  ralTcmblé  dans  le  dctniet 
Chapitre  tout  ce  qui  regarde  Itt 
£c>-ilsfHr  les  Règles  de  la  f'^erfificti' 
ftiott  Françoifi  ,  &  Us  DiSionftlirei 
Je  Rimes  :  &z  par  ce  moyen  M. 
fAbbc  Goujet  a  recueilli  dans  ce 
[iroifiénic  Volume  tout  ce  qui  re- 
îrde  notre  Poulie  Fiançoile ,  & 
;  que  doiveiii  fcavoir ,  du  moins 
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en  parue  la  plûpaïc  de  ceux  qui 
veufeiii  s'y  appliquer ,  oii  lire  nos 
Poètes  avec  cnoiï  &  avec  plaifir. 
Nous  donnerons  inceiTamment 
l'ExjraiE  du  quattiéme  Tome ,  qui, 
principalement  par  le  fonds  des 
madères  qui  y  font  traitées  ,  nous 
a  paru  avoir  auunt  d'avantage  fur 
le  troilîéme  dont  nous  venons  de 
parler,  que  ce  Volume  même  en 
ep  a  fur  les  deux  premiers ,  qui  ont 
cependant  été  re^us  fi  favorable- 
ment du  Public  ,  qu'on  en  a  fait 
deux  Editions  en  moins  d'une  an- 


née. 
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FSINCIPES  SVR  LE  MOV- 

VEMENT&  V Equilibre ,  pottf 
fcrvir  d' ImroduUiati  aux  Mécbit- 
niques  &  a  la  Phy/î^ue ,  1 74 1 . 
A  Paiis ,  chez  Smu  Defiim  ,  & 
CharlisStiilUnt  ,vui:S.  Jeaiîde 
Beauvaîs ,  vis-à-vis  le  Collège  , 
vol.  /«-+'.  pag.  4+6. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage 
nous  annonce  qu'il  ne  donne 
au  public  que  ce  piemier  Traité 
qu'il  a  divifé  en  quatre  Livres, 
mais  il  promet  qu'il  fera  bîeivtôt 
fiiivi  d'une  féconde  patiie.  Nous 
allons  rendre  compte  des  deux 
prcmieis,  relêrvant  pour  un  autre 
Exrraic  les  deux  Livres  luîvans. 
Avant  que  de  commencer  nous 
avercjflbns  ciue  nous  emptoyerons 
prefque  toujours  les  propres  paro- 
les de  l'Auteuc  afin  qu'on  puillê 
juger  du  fond  des  matières ,  de  la 
netteté  &  de  les  exprellions,  il 
s'agit  ici  d'un  Ouvrage  élcmentaî- 
te ,  ce  ne  Coat  point  des  idées  noa> 
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Telles  qu'on  a  voulu  prcfeiiter , 
ce  font  des  vérités  connues ,  il  n'eft 
queflion  que  de  la  façon  dont  eiles 
ieront  expliquées  \  il  fiiut  donc 
qoe  chacun  puiflè  voir  non  feule- 
ment l'ordre  &  l'encliaînemeni  des 
propositions  ,  irais  eiicoce  la  ma^ 
DÎere  dont  elles  font  rendues. 

Le  premier  Livre  eft  partagé  en 
dcuxChapitres  ,  le  premier  a  pouc 
titre  :  de  la  viteffe  &  de  la  ^uart.ti 
de  mouvement.  Pour  fc  former  une 
idée  de  la  vite(iè ,  dit-on  ,  il  nti 
fùâît  pas  de  faire  attention  à  l'e^.^ 
pace  parcouru  ,  il  faut  encore  j 
joindre  la  conlideration  du  tems. 
Qu'un  corps  parcoure  lo  toifès  , 
ou  ne  peut  juger  s'il  eft  allé  vite  ou 
lentement ,  u  l'on  ignore  le  teins 
qu'il  a  mis  à  les  &ife,  mais  fi  l'el^ 
pace  &  le  tems  (ont  connus ,  la' 
vîteflè   l'eft   auffi.  D'où  l'on  voie 

Zue  p<)^r  concevoir  la  vîcellê  il 
lut  comparer  l'efpace  au  tems ,  Si 
e'eft  de  cette  comparaifon  que  dé-i 
tive  fon  exprefltoii  naturelle.  Si 
les  tems  ibnt  inégaux  l'efprii  a  be^ 


11(8     loum/il  dn  Sf-ivtfHi , 
foin  de  faire  deuxdcmaichcs  pour 
avoir   le  rapport  cîes  vucHcs ,    il 
faut  premieicmciit  qu'il  foinielcs 
rappoits  clés   c(p^ces  aux  rems  , 
fecondeirenc   qu'il    compare    ces 
mêmes  rappoits  ,    6c  c'tït  cette    ' 
compaiairon  qu'on  examiiie  dans 
la  premieie  propcndon  de  ce  Cha-  .■ 
pitre. 

L'Âurcur  fait  une  remarque  que 
les  Géorr-étiesqui  veulent  connoî- 
tre  la  nature  des  chofes  ne  doi- 
vent pas  Uilîcr  cchappet ,  c'cfl:  que 
l'efpace  &  le  cems  loiit  des  quan- 
tités de  difïcrente  nature ,  il  ne 
faut  pas  néanmoios  en  coHclurte 
qu'il  ne  peut  y  awoir  de  rapport 
entre  l'elpace  Se  le  rems,  Ainû 
la  vkeflè  d'un  corps  n'cfl  point  le 
rappoit  de  l'efpace  au  tcms  coiifi- 
deré  fous  Tidce  précilë  Se  dctei mi- 
nce d'efpace  &  de  tems  ,  mais'fous 
J'idce  générale  de  quantité.    Or  IL 

a  un  vrai  rapport  en  ceTens  ou 
dans  cette  uanieredeles  confide- 
'ïcr.  Cette  vîtctjè  cft  appetlée  pro- 
lu'cllc  n'anpaïucnc 


pre  ,    fatcc  qu 


I  appai  t 
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I  qu'au  corps  qui  cft  en  moavemenc, 
I  iQiUS  il  y  â  une  vîicllê  qu'on  110m- 
[  me  rcUtive  ou  lefpetîlive  ,  c'cfl: 
}  celle  par  laquelle  deux  corps  s'ap- 
piochcnt  ou  s'éloignent  l'un  de 
l'autre  ,  quelles  que  foieiiï  d'ail- 
I  ieuts  Icuïs  vîtelTes  propics  ,  l'oit 
qu'il  y  ait  un  des  cotps  en  icpos 
ou  qu'iU  loienc  tous  deux  en  nioo- 
vemenr. 

Norre  Auteur  nous  entrecîeiic 
de  ces  vlcefTes  refpeiftivcs ,  Se  con- 
fidere  les  diftercns  cas ,  foît  que 
les  corps  aillent  en  des  fens  oppo- 
les  ,  ceft-a-dire,  qu'ils  le  meuvent 
Tur  une  même  ligne  droite  fu  vatic 
des  directions  oppolées,  ou  qu'ils 
(oient  mus  fur  une  même  ligne 
droite  fuivant  la  même  dîreâion. 
Dans  ces  mouvemens  telatifs  il  y 
a  plulïeurs  circonftances  à  conlïde- 
ret,  les  vîcciTes  piopres  des  mobi- 
les ,  les  eipacei  parcourus,  le  tems 
des  mouvemens,  la  dtlïance ,  U 
fîtuation  ,  &  les  lieux  où  chaque 
corps  le  trouve  pour  quelque  lems 
que  ce  foit.  Deux  corps  peuveoc 
3  H») 


11^0  leitrnul  des  SfHV.ws , 
donc  fitre  nii'is  fur  une  mcmelienê 
ou  fut  des  lignes  diflercnres ,  & 
dans  ce  dernier  cas  les  dûcrtion» 
peuvent  être  iiiclintes  ou  parallpj- 
les  ,  enfin  deux  routes  parallèle* 
peuvent  être  droites  ou  CLUibes, 
on  rcdaic  loue  ce  que  l'on  a  àdiié 
ftr  les  mouvemcns  relatifs  réels  à 
ces  trois  cas,  &  Icnr  refolucioîi 
dépend  d'une  leule  analogie  doitC 
■on  fait  ici  un  grand  ulàpe. 

L'Auteur  fait  remarquer  que  dans 
toutes  ces  circonrtanres  les  nicu- 
vemens  font  réels  &  viaîmenc 
exifVans ,  mais  (i  quetciiies-unes  de 
ces  circoiiflanccs  (ont  apparentes-, 
tout  ce  qui  paroî:  dans  les  mouve- 
mens  n'eîlpas  réel,  cette  apparen- 
ce Cjui  n'eft  pas  toujours  con-formc 
à  la  réalité  eft  fondée  (îir  la  fitui- 
rion  de  rObrcrvaceur  à  l'égard  dès 
corps  dont  il  reniarqae  tes  diffé- 
rens  mouveniens,cat  1  «oîgnement 
des  corps ,  leur  (îtoatïon  entr'eusc , 
les  figures  qu'ils  déciîvent  font 
autant  de  Cnurces  d'erreur  pour  la 
vûej  S:  qor  fiamtqu-'elle  nc-pcùt 
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difcerncr  toùjouis  la  réalité  d'aveC 
k  lîmple  apparence.  Dans  ]es. 
titouvecneiis  appatens  on  juge  de 
Telpace  qu'un  corps  parcbuct  en  le 
Mpporunt  à  certains  points  faii 
qui  (ont  à  côté  ou  au-delà  Aa  corps^ 
ctf  n'cft  qn'ainlî  qu'on  peut  )ugcr 
qu'un  corps  e&  en  mouvetneni,  ic 
Hces-iDOyenfr  n'eicJAentpoint  :,  il 
noat  paroUFaienrcpos ,  qnaiqo'it 
li'y  -toit  pas/lmaginoiu ,  par exeni- 
file  ,  une  allée  d'une  longueur  très- 
ton/îderdble  fetm^  des  deux  côté» 

CLt  deux  langce»  d'arbres  paratlé- 
!  ,  on  fçait  que  l'œil  placé  à  l'un 
dïs  boucs  de  l'allée  ,  &  regardant 
▼ers  rcxtrcmîcéoppoféc,  verra  le* 
deux  rangées  d'arbres  s'approcher 
l'une  de -l'aiif^e  ,  ■&  miuieconco». 
lir  C\  ettes  foiit  ^fïêi  ptoloijjî^s. 
Qi'on  lè-rcpte&nte  auuî  deux;Obt- 
^rvatenrs  ,  qui'Cdani  aux  deux 
itouts  de  l'allée  en  travecfenc  \a. 
largeur  ,  il  cft  certain  qu'ils  paro^ 
ttont  l'un -à  l'aucre  tn»nobile»-fti 
tafter  à  Ift  -itiètno  yXioc  ,  ^1^  ^ 
^ut  donc  flen6kprci({Uoif  oô  caopk 


lltft  JourtJAl  tin  SçAVarîS , 
eft  en  mouvement  éc  à  une  fort 
.grande  diftance,  &  qu'un  ûbfer- 
vateur  qui  le  fuie  des  yeux  ,  le  voïa 
[iiiivjLtc  des  rayons  viluels  pacallc- 
les ,  il  doit  paroUre  en  tepos  Sc 
^demeurer  au  même  endroit. 

C'cfl  avec  ce  principe  que  l'Au- 

j  teur  explique  les  ftations  &  lei  lé- 

[trogtadacions  qui  Toni  des  mouvc- 

[mens  appai-ens.  U  détermine  qu'en- 

[tte  1  Ibcioiis  il  y  a  néce iTairemenc 

me  ictrogtadacion,  &c  l'on  alligne 

tous  les  endroilï  de   Tuite  o-'i  les 

[mobiles  doivent  être  (tacionnaîres 

te  rétrogrades,  il  lufttt  pour  cela  de 

trouver  l'endroit  de  la  premicie  fta- 

don.On finit ceChapître  parl'expli- 

fcarioiideUquancicédemouvemcnc. 

iDans  un  même  corps  ,  dit  l'Au- 

eur  ,  la  quantité  de  mouvement 

eft  proportionnelle  a  la  vîtellè  , 

lais  lorfqu'on  compare  les  mou- 

iremeiis  de  deux  corps,  on  eftobli- 

ïé  de  diftinguer  entre  la  vîtcflè  & 

lA  quantité  de  mouvement ,  aînll  il 

y  a  plus  de  mouvement  dans  une 

baie  de  plomb  que  dans  une  <Ie 
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lîcge  dcmtme  j^iofleor,  &  pouflte 
avec  la  iKêmc  vîce0è  -,  toutes  les 
fociiinlcii  qu'on,  a  coiitunie  de  dé- 
duire des  maCTes  ,  des  vîteflès,  des 
tcnis  &  des  elpaccs  le  tiouvcnc  icf, 
cites  terminent  ,  comme  nous 
avons  dit,  ceChapitre. 

chapitre  fécond, 

-  Il  s'agit  ,  dans  ce  Chapitre  , 
des  foices  qui  meuvent  les 
corps.  Une  puilîance  qui  s'apf  11- 
que  à  un  cuips  pioduît  le  nuu- 
vement  par  une  Icule  impul- 
.£on  ,  ou  bien  elle  tenouTelle  foa 
adion  ,  &  pourluit  le  corps  pen- 
dant un  lenis  fini.  Dans  le  picmiec 
cas  le  mouvcn^ent  ift  unitoime 
jdans  la  daice  ,  luppolé  qu'il  ne  iè 
trouve  point  d'obAacle ,  &  la  put£ 
iànce  eftappellce  lîmpUsient  mo- 
trice ou  force  iiidantance.  Dans  le 
fécond  cas  le  mouvement  elt  acce>' 
Jeré  ,  &  la  puiHance  t9t  appetlée 
^ice  accéIcEatcice,  une  force  n'eft 
aecélétattice  que  farce  :  qu'elle 
a^t  pcudant  pluficfci  inflans  > 


r!^* '""" 
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ment ,  lorrqu'tl  eft  foUicité  &c 
pi  eue  de  fe  mouvoir ,  od  à  /è  moih 
voir  plus  oa  moins  tîiC  ,  lorsque 
ce  corps  ed  déjà  en  mouvement. 
Ces  deux  délîiiinons  qui  font  rap- 
portées ici  fbnc  dréei  d'un  Mémoi- 
re de  M.  Bcrnoulli.  L'Auteur  y  a 
joiut  des  réflexions  ,  nous  en  rap^ 
porterons  quelques-unes. 

Loirqu'un  corps  a  été  une  fois 
mis  en  mouvement  ,  'qu'il  a  reçD 
toute  fa  vîteflè ,  &  que  f*  force  ne 
rercHt  plus  d'accroifTement.  On 
peut  conlîderer  cette  force  dans 
crc  état ,  comme  fi  elle  avoir  étt 
produite  en  un  infiant ,  quoiqu'il 
putûè  le  faire  qu'elle  ait  été  pro^ 
dnite  fucceflivement.  Les  force» 
•iiiftantanées  font  proportionnelles 
aux  produits  des  madès  qu'elles 
tneuTcnt,  &  des  vicclfcs  qu'elles 
Jear  communiquent  i  car  au  mo- 
iBCnc  qu'une  force  s'applique  à  un 
corps  ,  qa'elle  lui  imprime  une 
certaiiie  vîtetTe  ,  &  avant  qu'il  y 
ait  aucun  efpace  parcouru,  l'efpiît 
a'apperçoic  àam  ce  corps  qu'une 


I  i6â  lournal  dej  Sfifvdai ," 
Dialfe  qui  commence  à  être  tnûc 
avec  une  certaine  vîteflè.  Ccft  « 
quoi  fe  reduic  tout  l'effet  de  la 
force  motrice  j  le  mouvemenc 
quelle  produit  eft  donc  la  mcfure 
exafte  de  cette  force,  &  on  ap- 
perçoit  que  fi  le  niouvementaug- 
mente  ou  diminue  ,  il  faut  que  la 
force  motrice  augmente  ou  dimi- 
nue dans  la  même  raifon  ,  pour 
produire  un  plus  grand  ou  un 
moindre  mouvement  ,  les  forces 
inftaiitances  font  donc  entr'ellea 
comme  les  produits  des  ma[tès& 
jdes  vîtedès.  Si  on  confidere  la  for- 
ce motrice  entant  que  prefente 
aux  ditferens  inft^ns  de  la  ducce 
du  mouvement,,  &  comme  rejiou- 
vcllant  à  chaque  inftant  la  vîteilè* 
du  mobile ,  il  eft  vîdble  que  la 
foce  inftantance  muhiplîéepar  le 
tevns  où  !a  durée  du  mouvement 
cxpnmsra  la  ibmme  des  efforts 
que  l'on  conçoit  que  cette  force 
3  farts  pour  la  confetvaiion  du 
mouvement.  Pour  avoir  donc  le 
lappoïc  de  la  fomme  des  efToiu 
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d'une  force,  à  la  fommedes  cfForis 
d'une  aune  force ,  ii  faudra  multi- 

filîet  leurs  efforts  inftaniancs ,  oe 
esproduits  des  maflès  &  des  vî- 
te0es  par  les  tems  des  mouvetnen^ 
or  le  rapport  de  ces  produits  n'eft 
pas  le  même  que  le  rapport  des 
mafTes  Se  des  quarrés  des  vîteflès  : 
d'ailleurs  lorfqu'on  demande  quel 
«ft  le  rapport  de  deux  forces  ,  oa 
ne  demande  pas  quelle  eft  leur 
durée  ,  ou  quelle  eft  la  fomme  des 
efforts  de  l'une  8c  de  l'autre  forcci 
mais  on  demande  le  rapport  de 
leurs  cSbiK  inftantanés ,  ou  le 
[apport  des  efforts  produits  ea 
même  tems. 

Dans  un  autre  endroit  l'Au- 
teur ajoute  que  dans  les  mouve- 
mens  mêmes  uniformément  acc^ 
lérés  ou  retardés  ,  les  forces  que 
les  mobiles  y  acquièrent  ou  y  per- 
dent ne  font  pas  dans  la  raifon  det 
quarrés  des  vîtefTes ,  ce  qu'il  ap- 
pBye  de  plufieuis  preuves  connues 
de  la  plupart  des  Géomètres.  Il 
leconnoît  que  dans  tous  Us  cas  U 
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force  d'un  corps  doit  toujours  êiri 
exprimée  par  le  produit  de  la  niaf. 
fc  Se  de  la  vîrclTe.  il  ne  veut  pas 
même  qu'on  puiflê  comparer  la 
force  morte  qui  n'eft  que  l'adioa 
d'un  Corps  qui  pcellè  par  fa  feule 
pefanteur  avec  la  force  du  même 
corps  qui  choquera  avec  une  vîtcC- 
fe  déterminée.  Ce  font  des  gran- 
deurs hétérogènes  -,  il  faut ,  dit-il , 
que  les  produits  de  la  comparaifbn 
ioient  leniblables  ,  a:n(ï  on  peu: 
comparer  des  forces  qui  confiftent 
d-ins  une  finiple  prcmon  avec  cel- 
les qui  fout  de  même  clpéce.  Si 
des  corps  en  mouvement  avec 
d'auticiqm  ont  une  certaine  vîtcC- 
Ce,  Dans  I^  premier  cas  les  forces 
mortes  loni  comme  les  produits 
des  malfes  &  des  vîteiTès  qu'elles 
tendent  à  communiquer  ;  Se 
dans  le  fécond  ,  les  forces  des 
corps  en  mouvement  feront  com- 
me les  produits  des  maflës  Se  des 
vîcelTes  adtueltes  ou  réelles,  C'eft 
de  cette  manière  qu'il  reconnoît 
qu'on  peut  ineccre  une  diftindion 
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entre  les  forces  mortes  &  les  for- 
ces vives. 

Ce  qui  fuit  e(l  le  mouvemenc  ea 
ligne  droite  compofë  de  placeurs 
forces.  Cette  compoUrion  ,  ainfî 
que  la  décomponiion  des  forces  eft 
expliquée  dans  un  grand  deuil. 
L'on  en  dédiût  la  manière  donc  l'é- 
quilibre fe  forme  ,  Se  c'eft  aiofl 
qu'on  le  définit.  L'équilibre  eft  l'e- 
ue de  pluCeurs  forces  qui  agillènc 
les  unes  contre  les  autres  de  ma^ 
niere  que  tout  demeure  en  repos. 
Dans  l'équilibce  les  forces  tendent 
à  des  eoèts  oppolcs  ,  &  parce 
qu'aucune  d'elles  ne  prévaut ,  elles 
produtient  le  tepos  avec  la  ten- 
dance au  mouvement.  Pour  l'équi^ 
libre  il  ne  fuffii  pas  que  les  forces 
foient  oppolees  en  quelque  cho{ë, 
il  faut  que  l'oppodcion  foit  entière, 
&  qu'il  y  ait  égalité  d'aâdotu  en 
ièns  concrùre.  Lot/que  deux  for- 
ces font  appliquées  à  un  corps  , 
foivant  les  câtés  d'un  parallélo- 
gtamme^  elles  font  oppofôes,  puif- 
qu'clles  tcndeni   à  faire  aller  le 


1 170    Jeurnsl  dei  S f avant , 
corps  fuivant  des  direâbiis  diffS- 
teiues,e!Ies  ne  prod  uilèiit  pas  iican. 
luoins  le  repos  ou  1  cquilibie ,  par- 
ce quel'oppolitiou  qu'elles  lefoiiB 
el^imparfaire  ,  cependaiii  leur  ic 
fiftaiice  mucuelle   tend  à  l'équili-* 
brc ,  les  efforts  contraires  par  leï^ 
^uels  elles  le  rcfiftcni  étant  égaux 
&cet  équilibre  commencé  les  dlC 
pofe  à  l'équilibre  parfait  avec  luift; 
troilîéme  force,   en  ce  que  par-li 
elles  font  contraintes  de  le  conip»^ 
1er  en  une  feule  force  ,    à  taqucile 
cette  troiliéme  rcllfte.  De-la  il  eft 
aifé  dedii-e  que  les  conditions  né^ 
ceflàircs  pour  l'équilibre  de  trois 
puiilànceslont.que  leurs  direâion 
coiicoureiu  en   un  même    point, 
quand  ce  ne  l'eroit  qu'à  une  diilan< 
ce   infinie  ,     que  ces    direftiom 
foienc  en  un  même  plan,  &  que  le 

Euiflànces  foient  entr'clles  comme 
:s  crois  côtés  d'un  parallélograni. 
me. 

L'Auteur  [raiteaprcscccidîsmoiij 
vemens  compofés  en  ligne  courbq 
Si  des  forces  cencrales.On  fçait  c}u{) 
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que  pour  faire  déctiie  à  un  corps 
la  circoiifcience  d'unccrcle,  il  ne 
fiiffit  pas  de  lui  avoir  donné  une 
première  inipuKîon  ,  &  de  l'aban- 
donner enluite  àlui-méme  comme 
lorfqu'il  dccrii  Is  ligne  droite,  il 
lâut  quelque  chofc  de  différent  de 
cette  impulfion ,  fçavoir  une  force, 
ou  quelque  chofe  qui  en  falTc  l'oiîi- 
ce,  comme  un  obftaclc  ou  une  refi- 
ftaiice  qui  contraigne  le  corps  de 
demeurer  fut  cette  circonférence. 
Si  la  caufequi  reiîenc  un  corps  fut 
une  courbe,  lorfqu'il  U  décrit,  di- 
rige Ion  adion  vers  un  même 
point,  elle  cftappellée  centripète  . 
à  cauie  que  le  mobile  lend  vers  ce 
point  ;  la  réfîftance  ou  l'effort  con- 
traire que  le  mobile  fait  à  cette 
force  eft  uppeWce  force  centrifuge. 
Les  deux  forces  enfcmble  font  ap- 
jieliées  farces  centrales ,  c'eft-à-dire 
forces  qui  folUcitent  làns  celle  uu 
corps  à  s'approcher  ou  à  s'éloigner 
d'un  centre.  Ces  deux  forces  loni 
égales ,  Se  elles  agiffent  en  des  fcns 
Oppofés. 
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L'Auteur  coiifidcre  ces  forces 
fur  un  corps  qui  décrit  un  polij;o- 
ne  régulier  Bc  le  cercle.  Il  déter-  ^ 
mine  à  cette  occafioii  quel  eit  h' 
rapport  des  effoits  des  corps  qui 
parcourent  des  poligones  réguliers 
iembUblcs  ,  &  des  tems  qu'ils 
metceiic  à  les  parcourir ,  dans  quel 
rapport  font  leurs  forces  centrales; 
ii  en  déduit  celui  des  corps  qui  dé- 
crivent des  cercles  &  des  cilipfcs. 
Quand  il  eft  queftioii  de  la  force 
centrale  dans  le  cercle  ,  l'Auteur 
s'exprime  ainfi:  cetre  force  eft  pat 
tout  égale  a  elie-mcrre  ,  &  le  mo- 
bile eft  mû  d'une  vîteffe  uniformci 
Mais  (î  la  force  centrale  rechalTè 
le  mobile  vers  tout  autre  point  que 
le  ccmre,Ics  efforts  feront  inégaux, 
&  U  vîtelfe  du  mobile ,  fera  tantôt 
plus  grande  ,  tantôt  moindre  , 
ïjuand  même  le  poligone  décrit  fe~ 
roir  régulier.  Si  le  poligone  eft  ir- 
régulicr,  il  n'y  a  point  de  doute 
<iue  la  force  qui  contraint  le  mobi- 
le à  décrire  ce  poligone  ne  varie  à 
chaque  moment.  Se  que  la  vîtellè 

ne 


ne  foit  tantôt  accclécée  ,  tanrôc 
rctitdéc.  C'eft  ce  qui  arrive  dans 
retlipTe  dont  on  démontre  le  r'âp- 
pott  des  forces  centrales.  Voila  ce 
qui  (întt  le  premiec  Livre. 


Lï  V  P.E     s  ECON  D. 
}ii  mouvement  des  Ctros  fefunsl 


Notte  Auteur  commence  aînfi  ': 
'  jufqu  a  prefent  on  a  confideré  le 
.  mouvement  &  les  caufes  qui  le 
communiquent  au»  corps  d'une 
manière  abflraice  ,  ou  du  moins 
Uns  faire  attentionaux  qualités  des 
corps.  Il  cft  cenain  néanmoins  que 
les  corps  ont  des  qualités ,  com- 
me la  pe(ànteur  ,  ta  durecé ,  la 
molells,  la  fluidité, Iclafticité,  &c 
Pour  connoître  leurs  effets  il  faut 
joindre  le  tailbnucmcnt  à  l'expc- 
ricncc  ,  qui  tous  deux  doivent 
concourir  ,  5c  c'cil  par  la  qu'on 
acqucfeuneconnoillance  plus  par- 
faite. Dansée  fëconi  Livre  ,  on  fe 
proporc  de  uaiiei  des  effets  &  du 


iuH. 


îl 
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[(Touvemciit  de   la  pefaïucur  ci 
Ti^u'oii  a   diviié   en   quatre   Ci 
[fitrcs.  Dans  le  prcmieï  on   exa 
jpiiiie    les     pioprictés     les    plus 
pgcnérale-s   des  coips   pcfaus.    Oijj 
csp!îc]ue   donc   ce    que    l'on  cii- 
[«nd  par  ce  mot  de  péfanteur  qui 
fpeui  avoir  trois  feus  difFcrens.    Ht 
'peut  ilgnifier  l'eftbtt  ou  la  tendau-i 
ce  que  les  corps  terreftrcs  ont  àl 
ddcendre  &  à  s'approcher  du  ceii-l 
ire  de  la  Terre,  Secondement ,  ill 
peut  lignifier  k  cautè  qui  produicl 
cet  eftott.  TrpilîéiTicment .  !e  moft^ 
de  pelanteur  peut  fignîfier  la  mel 
te  ou  la  quantité  de  l'ef^bit  quq^ 
chaque  corps  peiant  fait  pour  s'ap- 
procher du  centre  où  il  tend.   La 
pelanieur  dans  ce  dernier  Icns  e( 
appellce  plus  ordinairement  p#/</(.  I 
L'hypochcle  de  Galilée  &  ladî^J 
reâion  des  corps  pelàns  Ce  trouvel 
id  accompagnées    de  différentcsji 
remarques  :  a  la  fuite  on  rcncon-' 
tre  plufieurs  choies  fur  le  centre 
de  gravité  qu'on  définit  de  cetl«.. 
manière.    Le   centre   de    graviié 
eft  ua  poîiit  par  lequel    uue  iî-  ' 
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giire  pefaiite  cuni  iibicn.ciic  iiil- 
peuduc,  toutes  les  paiciesTccoii- 
tieUilâiKCiit  égalen.eiit ,  &  font 
eil     équilibre     quelque     polîiion 
qu'elles  ayeiit  par  rappon  au  ceii> 
ttr  de  la  1  eue.  Et  l'on  ajnijte  que 
fi  les  diieûions  ées  corps  peljiis 
Tout  patalléles  ,  ils  oiu  un  centre 
de  gravité  ,  mais  fi  elles  ne  font 
pas  parallèles ,  il  n'y  a  point  de 
centre  de  gravite.  D'où  l'on  con- 
clut que  fi  Us  pallies  d'un  inêmc 
corps   prcjiiicnt  différentes  ficua- 
tioiii  à  répard  de  l'honzoïi,  elles 
aflciKdctteenéquilibic,  à  moins 
qu'on  ne  furpende  le  corps  par  su. 
toiit  de  points  diflîrcns  qu'on  lui 
donne  de  poiuious.  Ce  qu'  £ait  di- 
re à  l'Auteur  eue  plus  un  corps 
Ç;fiim  s'approcne  du  centre  de  la 
erre  plus  il  devient  léger  ,  otf 
plus   U  force  nccefTaire  pour  le' 
ioûtenîr    doit  être  moindre ,  ce 
qui  vient  de  ce  que  les  pariics  o[j- 
pofii«ducoipsfecoiiCifbaU.n  e:it 
6t  font  en  équilibre  cntt'elies  làns 
cju'U  foJi  bcloiu  d'appui  ou  de  for- 
jlij 
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ce  pour  les  (oûtenir^oii  plûtôtparce 
que  les  direûions  lontdiarrétralc- 
nictitoppolŒes.Oii  donne  !a  nianîe- 
redeciouverlcsceiiciesdegravittdc 
plufieurs  problèmes  clcmentaircs^ 
commed'untDansIe ,  d'un  poligo- 
ije  régulier,  d  uu  letteurde  cercle, 
d'une  pîramide  ,  &;c.  avec  quelr 
ques  ptoprietés  qu'on  en  déduit  , 
&  ion  tecmine  ce  Chapirre  par 
certaines  propofuions  qui  regar- 
dent le  rapport  des  poids  de  diffé- 
rente jiiadere. 

On  nous  entretient  dans  le  Cha- 
pitre iecond   du  mouvement  des 
corps  jettes  liiivant  la  dircftiou. 
verticale  ou  perpendiculaire  à  l'ho- 
rizon ,  il  fuffit  prefque  d'éuoncer  ■ 
le  titre  de  ce  Chapitre  pour  iàirC' 
connoître  quelles  font  les  propoli- 1 
rions  que  l'Auteur  a  démonrrées  , 
&  de  dire    que  toutes  celles  qui 
appartiennent  au  mouvement  ac-. 
celcré  avec  les  problèmes  qui  en 
font  urc  conl'cquence  y  font  ex-; 
piiquces.     .  , 

Le  Chapitre  iroificine  traite  da 
inouvemeac  des  corps  jettes  fui- 
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Vam  des  «liredïous  iiicliiiées  à  l'ho- 
rizon ,  nous  ii'avoiis  rien  lemai- 
quc  de  particulier  dans  ce  Ciiapi- 
tce  j  011  y  examine  quelle  ell  h  lU 
gnecuume  cjue  décrivent  les  corps 
jeués  ,  011  dirmoiitreles  ptoprîecez 
&  les  uiiicieiuesciicoiillaiices  des 
jccs,  coiviie  leiii  écenducjeiir  baii- 
tcii.  ,1e  [cms  Si  U  d\i.  éc,dvec  le  lieu 
du  corps  pendant  le  moLivemeiit  , 
]*on  a  Fait  auth  accendoii  aux  jets 
des  corps  qui  font  poulTès  par  dés 
forces  ditîetenies.   Il  iuît  uneap^ 

filicJtion  des  principes  établis  à 
a  léi'ul utioii  des  pcoblÊmes  qu'on 
acoikunie  de  propolèr  lut  les  jets, 
L'Autcut  n'a  voulu  employer  dans 
tous  CCS  Théoicmes  que  la  Géo- 
métrie lîmple  pour  être  entendu 
avec  plus  de  facilité  ds  ceux  qui 
voudront  étudier  Ion  Ouvrage  ;  il 
promet  dans  le  fécond  Traité  de 

[)atlet  de  la  méclioJe  de  jctter  les 
lombes  ,  ce  qui  fera  une  fuiie  des 
fToblèmes  (jull  aréfolusdansce- 
ui-ci. 
Le  quatiicme  Chapitre  de  ce 
j  liij 


/S     Jottrn/tt  det  Sfâv^»s 
fécond  Uvre  traite  des  corps  peu 
fans  mus  fur  des  plans  inclinés  pal 
un  mouvement  accélère  ou  retar- 
dé parla  pefânceur  ;  on  confïdcti 
piemictcmentles  corps  pelaiis  en!) 
'  'tant  que  mus  fur  un  Icul  plan  iit 
cliné ,   iècoiidcmeiii  on   examim 
[te  qui  leur  arrive  lorfqu'ils  (0:1 
[imùs  fur  plufîeurs  plaus  incliné 
[  contigus-  les  uns  aux  autres.  Troî 
F'iîémeinenc   ces  mêmes   prîncipi 
'font  appliqucsaux  mouvemens  dei 
f'peiiduics.  Lorfque  l'Auteur  parli 
àc  la  pelànteur  d'un  corps  qui   la 
îneut  fur  îin  plan  incliné  ,.  il  s'ex^ 
jjrimeaiiifi  :  on  peut  conlldererlâ 
''pefàntcur  comme    une  force  qq'î 
'^exerce  deux  adioiis  qui  (ont  l'uiii 
K&  l'autre  confiantes ,  l'action  qui 
Jboutic  les  corps  vetticalemeut 
|jôn  effet  plein  &  entier  ,  elle  pco. 
■'duit  tout  ce  qu'elle  peut  faire  j 
[ïîais  cette  même  aflîoii  eft  modi- 
nficc  lorfque  le  corps  eft  mû  fur  uoi 
Iplan  îiicliné  ;  fou  effet  cH  moindre 
a  eau fe  de  larefiftance  du  plan  ,  8t 
d'autant  moindre  ijuc  le  plan  pa 
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ia  fituaiiou  à  l'cgard  de  Li  tîirec- 
Ltion  de  l;i  petiimeur  relîlie  d.ivai^ 
ige.  il  efl  iicanmoinsccrtaiii  q;ie 
tette  action  ,  quoique  diminuée  , 
cd  coiiCixme  loFfque  le  corps  cEb 
mù  fur  un  même  plan.  Ou  doit 
kifoiic  regarder    la  peianieur   qui 
meut  les  corps  verticalement,  & 
fia  pcriiucur  qui  les  meut  fur  deS' 
^j>lans  inclinés  comme  deux  forceS'l 
.eonftantes  ,  quoique  ces  deux  for- 
ces en  elles  -  niêines  n'en  ibntl 
qu'uDe.  L'aétioiv  ou  l'eD^bct  de  la 
peianteor  ,  fuivaiic  (à  direûion  na- 
i.ttuelle  ,   cH  appelle  pf/nmcHy  ah" 
folué  ,  elle  eft  proportionnelle  aa 
.poids  du  corps.  Maïs  l'aâîoiidela 
ipefantcur  entant  qu'elle  meut  les 
hcorps  Tur  des  plans  inclinés ,  elli 
appellée  pefauteur  relativt   ,    ellï 
eft  toujours  moindre  que  la  pelàivj 
[leur  abfolitc,  puiique  la  peiantcuri 
reladve  n'eft  quclapelaneeur  al^-J 
fblui:  entant  qu'elle  eft  détruite  ot 
.«mpÉchée  en  partie  par  la  refiftan-^ 
ce  du  plao. 

On  peut  juger  par  ces  endroits 
jliiij 
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.  Ouvrage,  &du  foi,,  nu'ilv  a. « 
porte.   Nous  donneras  l'Lt^ï^ 
Nés  deux  derniers  Uv.es  d;;,„  1? 
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ÔnSCRIPriôN  OV  CAP  DE 

Benne  -  Efpirtmee  ,  &c,  tirif  dtt 
Aiémoirts'  dt'  M.  Pierre  Kolbe. 
A  Amfterdam ,  chez  Jean  Cà- 
"  tiiffè  1741.  j  vol.  iit-tx.  avec 
des  figures ,  &Ji  vend  à  Paris  , 
cBex.  Centelier  ,  QMtdei  AugH-< 
fiins. 

DÉÙXIE'ME  EXTRAIT. 

NOiTS  avons  ,  dans  notre 
■  premier'  Extrait  ,  rendu 
compte  des  écWrciUèmens  fort 
iiendus  que  l'Auteur  donne  con- 
cernant les  mortirs  ,  les  ufages  & 
la  Religion  des  Peuples  qui  habi- 
tent le  Cap  de  Botine-Effiranee  : 
Voici  rommairemeut  ce  que  cpil- 
dennent  la  féconde  &  la  iroifîéme 
PJarties  de  fà  Relation. 

La  féconde  Partie  eft  divifee  en 
q\unze  Chapitres  ,  les  trois  pre- 
.nifets  tenfermeni  une  »  Defcrip- 
»  tîon  Topographique  du  Cap,  <* 
*c  de  deux  autres  éubliireniens 
jlv 


i 


riSi  Jonrual  des  Sç/ivavr'', 
principaux  aufquels  l'Aureut  don- 
ne le  nom  de  Colonie.  Cecce  Del^ 
criprioii  détaillée,  comme  elle  l'cft, 
cfl:  beaucoup  plus  curieufc  &  plus 
inftruttive  que  ne  le  font  celles 
qu'on  rrouvcdans  les  autres  Voïa- 
geurs. 

Le  quatrième  Chapitre  en  en- 
tier regarde  le  Gouveniemencdes 
HolUndats  au  Cap  ,  foit  par  rap- 
port à  la  Compagnie  ,  foie  en  ce 
qui  concerne  les  Européens  ,  fîm- 
ples  habicans  du  Cap  ,  &  qui  ne 
font  point  du  corps  de  la  Compa- 
gnie. Ces  détails  donnent  une  idée 
avantaoeufe  de  refpiic  avec  lequel 
les  Hoîlandois  fe  font  gouvernés 
pour  former  cet  établîlTement:  Il 
s'agît  cnfuîte  des  biens  que  la  terre- 
produit  &  de  ceux  qu'elle  fert  à- 
entretenir,  cohime  les  grains,  les.  1 
vignes,  les  troupeaux.  On  trouve- 
dcoeints  aufli  les  Jardins  Se  leur 
Guirure,  en  ce  qui  regarde  l'utilitc 
Ê:  la  (impie  décorarion.  G'eft  la; 
matière  des  cinq  »  fis  ,  fept  SC- 
'huitiéme  Chapitres.. 
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r.e  neuvième  Cliapitre  eft  un  dci'f 
plus  impottans  ,  rAuceury  traite 
Jcs  maUtlics  aufqiiellcs  les  Euro* 
pceiiï  qui  liabiteiiE  au  Cap  Ibiir  fu- 1 
cts  avec  la  manière  ordiiwire  de 
.  guetir  ;  il  pafle  enfuite  à  <]uel- 
jucsoblervations  fut  les  terres  Se 
«ir    les   pierres   qu'on  trouve  au 
[Cap.    Il    en  remarque  quelques-^ 
unes  de  Hngulietes  :  Il  rend  com- 
pte après  cela  des  mines:  il  appuie  ' 
parricuiicreitienrfur  les  figues  ex-.' 
(Cricurs  qui  les  indiquent ,  ce  fonc 
Ji  flérilicéde  la  terre  :  la  pefanicuE) 
des  pierres  :  les  exhalaifons  luU 
phureufes&nitrcufcs.  Les  plantes 
foîbles  &  mal  nourries  ;    celles 
qu'on  trouve  (celtes  ou  fanées  :  il' 
xtKt  au  raiif;  de  ces  coiijc6hiteS' 
Je*  arbres  noiieux  &  tonus ,  ceux 

3 ui  croiflènt  lentement  &  qui  ont 
es  feuilles  pâtes,  &  autres  indî. 
entions.  Mais  ce  n'edque  par  un' 
Jîmpiccnoncé  qu'il  s'explique  à  ces> 
diftirens  cgards,  ne  rendant  aucaiï' 
compte  de  la  manière  dont  on  a 
procédé  à  ces  obfervations.  Ce 
j   I  vj 
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qu'il  rapporte  fur  les  eaux  clt 
mieux  édairci.  Il  cti  trouve  beau^ 
coup  de  minérales  ,  il  traite  de 
leur  u(àf;c  Se  des  cures  qui  en  ic- 
fulrent.  Il  parle  des  lêls  que- pro- 
duit le  Cap,  Se  donne  des  obier* 
varions  fur  la  manière  dont  ces  feU 
fe  forment  ,  ce  qui  joint  aux  re- 
marques dont  nous  venons  de  fai- 
re mention  conduit  au  quatorzic* 
me  Chapitre  ,  où  l'on  trouve  dei 
réflexions  lur  la  couleur  verte  que 
paroîi  avoir  la  mer  au::  environs  du 
Gap  &  lur  des  marées  extraordi- 
naires arrivées  au  Cap  en  1707.  Le 
dernier  CKapirrc  concerne  les 
vents  &  l'air  qui-regncnt  au  Cap  r 
l'Auteur  ccnliderc  d'abord  les. 
vciics  par  rapport  à  la  navigation , 
Se  il  finit  par  quelques  cclaircille- 
mens  Car  les  noms  qu'on  a  donnés 
à.  ces  ■  mêmes  vents  ,  &  réfute 
quelques  opinions  établies  à  cet 
égard ,  &  qui  lui  paroilfeiu  autant' 
d'erreurs, 

Nous  en  (bmmes  à  latroificitie 
Pàttic  de  cette  Relation  , .  cH'  •■ 
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deux  objets  cîifîcrens.  Il  s'agit  d'. 

I.bord  des  animaux  ,  &  cetie  m» 
«iere  fournit  dix-neuf  Chapitres  ,' 

'rAoïeuttraiteeuriiitc  des  Plantes, 
ce  qui  employé  trois  Chapitres  en- 
core. Parmi  les  Quadrupèdes  fou- 

:  vages,  les  principaux  foiit  4e  Lioi^ 
le  Lcop^rd  ,  le  Tigre,  rEIéphane' 
&  le  Riiiiioceros.  Quanta  ce  der»' 
niet ,  M.  Kolbe  ditîère  considéra* 
blement  dans  la  defctiption  (]u'tl 
en  donne  de  celle  qu'on  trouve 
itans  divers  Voyageurs  qu'il  accu- 
ie  d'erreur  à  cet  égard  ,    au  for-j 

filus  il  adopce  comme  certaine 
'opinion  concernant  quelqus 
ptoprieicz  attribuées  à  quelquesï^ 
uns  de  ces  animaux.  Il  marque,  pa 
exemple  ,  que  lacornede  Rhlno* 
ceros  employée  en  forme  de  cou- 
pe fe  fend  fubitemenc  dès  qu'on  y 
vette  quelque  liqueur  cmpoiroiu 
Ji^e. 

_t  M,  ■  Kolbe  parle  enfaite  des 
Quadrupèdes  domcftiqiies  qui  (e 
jrouvCnt  ptefque  tous  ctce  les  mê- 
•ne»  qi^e  ceux  de  l'£uiope>  Il  fùl 


YïSG  journal  dès  SçavMr , 
une  cnuiiiéracion  des  difîètcns  rCfC- 
riles ,  Se  particulieremenr  des  Ser- 
pens  ,  &  employé  enfiiite  trois 
Chapitres  à  décrire  les  Intedés.  Il 
diCtingue  ceux  qui  vivent  dans 
l'eau  ,  ceux  qu'on  trouve  dans  la 
icrre  ou  fur  fa  luperficic  ,  &c  ceux 
qui  ont  des  aîles.  Il  donne  aprèfr 
cela  une  énuraération  des  poifîbiii 
tant  des  civières  du  Gap  <]ue  de  la 
mer,  avec  quantité d'Obfervadons 
qu'il  faut  lire  dans  la  Relation  mê- 
me ;  &  ce  qui  rend  plus  curieux 
les  dix-neuf  Chapitres  qui  concer- 
nent les  QiTadrupédes,  les  oifeauï, 
lès  reptiles,  les  Infedcs  &  les  poif- 
ibns  ,  ce  font  une  grande  quantité 
de  planches  où  les  animaux  dont 
3  s'agit  font  reprefentcs.  > 

A  l'égard  de  l'article  des  planteS' 
il  feroit  à  fouhaitcr  que  l'Auiciir 
eût  été  plus  iiiftruit  fur  cette  nna- 
riere  ,  ainlî  qu'il  le  témoigne  lui-- 
même.  Mais  dii  moins  il  employé,. 
pour  donner  une  idée  de  ces  plaiii- 
œs,  la  iculereiTourcequîlui  refte:, 
c'eÂ  i&  comparu  les  planKs  q^'U' 
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voit  avec  celles  que  déctit  M.  de 
Totiiiiefort ,  Ss  4e  marquer  tes» 
rapports  qu'il  apperçpit  entre  les 
unes  8c  les  aunes^au  futplusM.. 
Kolbe  eft  très  -  louidjie  de  n'avoir 
rien  n^ligé  de  rout  ce  qui  -  s'ofire 
aux  yeux  d'un  Voyageur  ,  Se  que- 
la  plupart  n'imagioent  pasde-re* 
m^quer^ 


-  ..'■l'.ii'ï 


liSS      Jo^mt  des  Sfhvxm  . 


NOVrELLÉS  UTTERMRES. 
ITALIE. 


DE    Rome. 

Aombi  antichi ,  Opéra  di  Fr, 
,  cefco  de  h'icorini  dedicatu  dlld 
fântita  d'i  noflra  Signore  Papa  Be- 
tjedtit»  XIV.  in  Roma  1741.  mil* 
SmmperU  di  Giroianie  Mainardi. 
111-4°.  Apres  la  Dédicace,  on  trou- 
ve une  Préface  dans  laquelle  l'Au- 
têut  explique  en  quel  fens  il  ap- 
pelle Dtflom4ii<jMes  les  plombs  & 
les  terres  empreintes  dont  il  parle,  & 
qu'il  rapporte  en  grand  nombre  & 
de  beaucoup  de  forte.  Les  ama- 
teurs de  rAntiqiiicé  fcavante  ne 
peuvent  manquer  de  fçavoirgréà' 
M.  deFicorini  d'avoir  confaccé  fês 
veilles ,  dans  un  â^e  même  fort 
avancé  ,  à  publier  &  a  éclsircir  une 
matière  obfcure  &  difficile  ,  5:  qui 
£311  une  poidon  confiderable  dr 
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l'Hiftoirc  Diplomatique  &  de  lâ 
fticncc  dcj  Médailles.  Cet  Ouvra- 
ge cft  bien  imprimé ,  &  eft  encore 
enrichi  d'un  trcs-bcau  portrait  du 
Pape  ,  &  de  ioixaiUG-quatre  plan'- 
ches. 

On  puSliera  ici  dans  peu  de  tcnii 
lecinquiéiixTome  de^yicluSanc- 
t9rny»  Vitnfîs  jiugkfti  ColItU»  ,  nli^- 
fi»  ,  &  illiifli-Ata  à  ie^nnt  l'inio; 
CUillflmc  Cupero  ,  &  Jo4i7rie  Slil- 
tingo  ■»cifi4t!i  Jefii  Prcjhjfterif.  j4~ 
fui  PugliArinos  ,  174T.  irt-foi.  Ce 
Volume  ,  le  cinquictne  du  Moîï 
d'AoiJt,  &  le  tfente-fepficnie  de 
la  grande  Colteftion  des  Gollandi- 
(les,  ne  contient  que  les  Vies  de 
loixctnte  -  quinze  Saints  dont  les 
noms  roieiii  exprimés  dans  le  Ga^- 
catogue  ,  que  les  Editeurs  en  ont 
donné,  &  deux  jours  feulement, 
Içavoir  ,  le  vingt-ciuq  &  le  vingt* 
âx  i  cependant  ce  même  Volume 
n'cft  ni  moins  gros  ni  moins  bien 
lÎDUrhi  que  les  prccédens  ,  parce 
que  les  Ades  de  plufiôurs  d'entre 
les  Saints  qui  tombent  dans  cci 


iijo     JfHrHdl  des  Sf/t^dtrs  l 
deux  jours,  Ce  font  crouvés  fi  aboiï- 
dans ,  qa'il'  n'a  pas  été  podible  d'y 
eu  faire  entrer  davantage. 

Ce  même  Vorume  te  débiccra 
aanià  Anvers ,  chez  Beniard-AU 
berr  Vaiiffcr  PlatTchc, 

A  Cologne,  chez  Fiaiiçois-Guîh- 
lauiueMetccrnicli. 

A  Paris ,  chez  de  Bure  raîiic,- 
Quai  des  Au'uift  lis. 

Le  Pt;rç  Paulin  de  Saintjofèph  , 
Profelfcur  d  Eloquence  dans  !c 
Collège  de  la  Sapieiice ,  connu 
dans  la  République  des  Letires- 
pariés  raleiis  pour  l'Eloquence  & 
pour  les  Mathématiques ,  comme 
il  paroît  par  les  Ouvrages  Je  l'un  Se 
de  l'autre  genre,  qu'il  a  donnés  au 
public,  a  fait  imprimer  une  Ha- 
rangue Latine  qu'il  avoit  pronon- 
cée avec  applaudilTèment  à  la  iîn 
Je  l'année  dernière;  en  voici  le  ti- 
tre :  De  nectjfimte  optirfdrHm  Ar- 
tium  in  nobili  juventute  Oraiio ,  ij- 
bita  in  Archigym»*fio  RamanA  Sa^ 
fiemix  l'IL  Kalend.u  Decewhrîs  ,■ 
1740.  di  PMiliii»  k  S.Jofepho  ex  Cit\ 


1 
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rieh  Rcgulanlus  Scheturum  pi  Arum  j 
tjnfdem  jirchigymnafii  puhiic«  Pr«- 
f<ffo''e.  Typis  Joannis  Zampel.  174 1. 
L'Orarcut  entreprend  de  combac- 
rie  ce  préjugé  trop  commun  ;  qne 
l'écude  des  beaux  Arts  n'eft  pas 
nécclJâite  à  la  jeune  NoWcflè  ■,  il 
£)i[  voir  au  contraire  qu'elle  lui  cfb 

Siluï  ùidii'penlable  qu'aux  autres  , 
bit  à  caule  dcleurs  propres  avan- 
uces ,  (oie  à  caufe  de  l'intérêt  des 
Ré'publiqiies  qu'elle  elldeftinceà 

ÎÇOuveiner.  Il  palfe  cnibire  aux 
oiiançcs  du  Souverain  Pontife  , 
«Tans  lequel  la  NcBleffe  trouve  le 
modèle  le  plus  accompli  de  là  ma- 
nière dont  elle  doit  erre,  agir  Sc 
l'appliquer  aux  études, 

SE     F  tO  R  EMCE. 

Diffiridtiettts  finmtricx  hahit*  în 
Flortmina-  Lyceo  itb  jingeh  Marid- 
Riccio  CrtiCAmm  Lttttrarum  Pr»* 
effort  ;  ^Mièui  accedmnt  tJHfdcm 
Orâtionei  pro  folimni  inffaWAtient 
^udiofHmt   174I-  in-^'.  Volume 


l'igi  laurnât des  SfiiVAfit ^ 
fccond.  On  trouve  au  commcnctf- 
I  mciu  de  ce  i™''  Volume  une  Epî- 
[•  rre  Dcdicacoire ,  une  Prcf.ice  dans 
I  laquelle  l'Auieur  répond  aux  Ceii- 
ri^Uis  d'Homèie,  une  Vïe  de  ce 
I  Pocie'  tiice  de  ce  qu'en  onr  dit 
I  Hérodote  ,  &  après  lui  Madame 
I  Dacier,  Se  un  /'>-«,'^iffii(  contenant 
f  les  lities  des  DifTrr tarions.  L'Oii- 
I  vrage  entier  contiendra  trois  Vo- 
I  lumes  ;».4°.  d'environ  cinquante 
I  feuilles  d'impreflîon  chacun  ;  on 
I  donna  au  public  le  premier  fur  la 
I  fin  de  l'année  dernière  ;  lé  fécond 
I  paroît  depuis  peu  ,  Si  on  promet 
I  que  le  troifiéme  ne  fe'fera  pas 
I  beaucoup"  attendre.  M.  Ricci  fe 
I  propofe  d'éclaircjr  dans  fes  DilTeC- 
I  rations  tout  ce  qui  lui  a  paru  de 
I  plus  interelTant  dans  Homère,  folt 
I  par  rapport  aux  mœurs  &  aux 
1  Coùiumes  anciennes  comparées 
I  avec  celles  d'aujouCdfiui ,  (bit  pat 
[  ■  rapport  à  ioute$  les  autres  cfpéces 
I  d'amiquîcéi  qui  le  rencontrent 
[  "dans  cetancîcii  Pocce. 
f  ■    Gii  délivre  depuis  quelque  temi 
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aux  Soiifcriptcurs  les  deux  pre- 
miers Volumes  des  Médailles  de 
la  piemtcte  grandeur  du  Cabinet 
de  Florence.  Ces  deiwc  Volumes 
intitules  I  &  11 ,  mais  qui  lonc  en 
eflèi  le  IV  &  le  V ,  dans  l'ordre  de 
ceux  qu'on  a  dc]a  donnes  du  mè- 
me  Cabinet  »  portent  fur  deux 
ftontilpicesles  ritrcs  fuîvans  ;  fur 
le  premier  ;  MhHu"!  Florentinum 
exhihens  aniitfUA  Numifmaia  mttxi- 
Pii  rr.«diil( ,  ^Hx  m  RfgioThefatt'ù 
Ai'frif  Dhcif  Errwia  tidferVA'itur: 
Fr/ifieifeo  lf{  Duci  L  othArmgiit  & 
Barri  ,  Kfgi  Hierufaltm ,  Etrurit 
M*gtio  Dhà ,  dtdtcatHm.  Sur  le 
Second  :  yinii^UA  Nitmifmara  au- 
rt4  &  trgtntt*  orefttmiora  ,  (jr 
drtii  maximi  rnçdiUi ,  ^utt  in  Ktiiê 
The/àuro  M^grii  Ducït  Eirurit  aÂ- 
frrvtininr_  cum  obfer-VAtionihits  ^tt- 
tBmi'Francifc:  Gorii  publia  hijîo- 
ri*rMm  Profefforis.  f^olum  I  &  {/^ 
FiortnnK,  anno  174g-  Ex  Tjipt- 
grAf'hià  Francifà  Mott\t.  Le  pre- 
mier des  deux  Volumes  qui  vieiw 
^icntde  patoitie,  conucnc,  outie 


I 


j+  leurnaî  des  SfMVtmi , 
liL  DcJicace  &  la  Ptéf.ice,  cent 
viiigt-uiie  planclies  bien  gravées  , 
qui  inçtteut  Tous  les  yeux  j6i 
Médaillons  ,  y  compris  ceux  d'ox 
■&i  d'argeiu.  ll'aiitre  nouveau  Vo- 
lume coiicieiK  d'abord  l'explica- 
ilon  de  ces-oêmçs  Médaillons  \m,£- 
qu'à  ceux  de  l'Empereur  ComiDo- 
■M.  inclulîvenieiir^  euluije  les  Ob- 
rcrvâtious  de  M.  Gori  fur  chacun 
de  ces  Médaillons.  Les  Ediceurs 
donneur  avis  qu'ils  cii  publieront' 
wilir"^  (c'eft-j-diceun  Vr-';  fut 
la  (in  de  cercc  auiice ,  ou  au  conv 
loencemeni  de  la  fuivauce  ,  conce- 
»3nc  la  delcriprioii  de  cous  les  au- 
tres Médaillons,  eu  commençant 
à  ceux  de  Septime  -  SéveLC  juC- 
qu'aux  derniers  Empereurs.  On  y 
joindra  les  explications  &  les  ob- 
rci:vationsdeM.  Gori  j  &  on  ajou- 
tera à  la  iîii  de  ce  Volume  des  Ta- 
bles des  luaciccps  &c  de  Géogra- 
phie. 

Il  paroîi  ici  depuis  peu  une  Bro. 
chure  ibus  ce  titre  :  PanU  Atavan-' 
fii  flertmiai  Sti'V'Udt  origine  Or^ 
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tùmi  Strvorttm  B.  Maria  Diaiegut 
âd  Petrtm  Lofm.  F.  Mcd!Cem..Flo^ 
reniU ,  tx  Tyfographiâ  Joannis 
BMflsfia  Britfcngli  &  Saciorum.  Ai. 
Injignt  LemaHri  ,  1741.  in-^".  Ou 
doit  l'Ëdiiioii  de  ce  petit  Ouvrage 
aux  Toins  de  M.  Lami ,  qui  l'a  fait 
imprimer  d'aprcs  un  Manufcrii  de 
U  Bibliothccjue  de  Médicis ,  avec 
des  ejlampes.  Il  amis  au  commcii* 
ceoicin  un  Dîfcouts  couchant  la 
Vie  ôc  les  Ouvrages  del'Atavanti, 
Cet  Auceuravoit  compo/c  ceDta. 
ioguc  environ  l'an  j  456 ,  S:  l'avoit 
dédié  i  Pîerre-Côme  de  Médicis  , 
qui  l'bonoroit  de  Ion  amitié  com» 
me  un  des  plus  l^avans  de  l'on  fiç* 
de. 

CE    Venise, 

/3«Wf  Mtiticht  jiAtuc  grtche  e  R»^ 
ma/13,  che  neU'éMiféiA  délia  Lièrt^ 
ri*  di  S.  AiArco  ,  t  tn  aliri  LuQghi 
ùnèhei  de  fenet.iAfiir9vaao ,  parte 
frima.  In  feniKi*  .  i''4o.  ir-folis 
m*x.  Cette  piemiere  P^tiîe  des 
Suucf    Gïcques.   &   Roinaiocf 


a 


j-irfS  Jeunjal  des  Sçavaus , 
qu'on  trouve  à  V  CRI  le  eft  enrichie 
de  cinquaiHc  planches  reprcleii- 
cans  les  Buftes  les  plus  raies  des 
Céfars  &  de  leurs  Epoufes  ,  avec 
un  grand  nombre  de  Statues  S:  de 
Bas-iclicfs  antiques  graves  par  les 
meilleurs  maUtes  d'après  les  deC- 
lèins  les  plus  reflembbnSj&illuftrés 
par  les  oblervations  de  MefTïeurs 
Zanetri.  Outre  les. cîiwjuaiite  plan- 
ches dont  on  a  pat  le  ,  on  en  a  mis 
une  avant  le  frontifpice  rcprcren- 
lahc  la  République  de  Venîfe 
Après  ce  même  frontifpice  on  trou- 
ve encore  le  portrait  de  Chrétien 
VI  ,  Roi  de  Danneoiarch  &  d« 
Norvège. 

Etienne  Monii , Libraire, aauffi 
publié  dans  le  même  tems  un  Ou- 
vrage intitulé:  De  Croliacei,e  licgli 
itltri  n.arini  corpi  ,  ehe fî  TroVMno 
fumonti ,  Ltiri dm  di  Anton.  hiVL- 
t.are.Morù  ,  1740,  in-j^.  On  a  mis 
huit  planches  ,  avec  deux  Tables, 
l'une  pour  les  Chapitres  &  i'autra 
pûurlcs  matières.  L'Auteur  3  dédié 
ion  Tiaité  à  M.  ] .  Eino ,  Procura- 
teur 


JuilUt  ,    1741.  ii97 

tciir  de  Saint  Marc. 

Parmi  les  Maiiiifci  its  Grecs  de  la 
Eibiiochéque  de  Saint  Marc  dont 
Meflîemrs  21annetti  &  Bongiovaniii 
6rent  imprimer  l'année  dernière  le 
Catalogue    avec    mie  excellente 
Fré&ce  ,  dont  nous  annon^mes 
la  publication  dans  nos  Nouvelles 
du  mois  de  Juillet  de  l'aiince  der- 
oiere  ^  on  trouve  à  la  page  i^j  de 
ce  Catalogue  la  Notice  d'un  Ma- 
p,iifcriE  Grec ,  contenant  d'ancieiv. 
nés  Scholîet  fut  l'Iliade  d'Homère. 
Piulîeurs  Sçavans  ontdefiré  qu'on 
la  fît  imprimer  ;  c'eft  pour  fatif- 
iàire  à  leur  empte(!èment  que  M. 
Bongiovanni  vient  de  domier  cet 
Oiivragff  au  Public  avçc  une  ver- 
fion  latioe  Se  des  remarques  fous 
ce  titre  :  Grtc*  Schêli»  Scriptorit 
Munjmi  in  Homerl  IlisÂdt  Lib.  I. 
jimoniMs  Betigiovdimi  ex  veteri C»- 
diee  Sitlhthecd  feneu  D-  Mmrei. 
Emit ,  Léttinè  interfrttMHS  efl,  n*. 
nf^ueiUù/lrMvit  ,1740.  iti-^'.  Cet 
Quvrage  ,  qui  n'avoit  point  enco- 
re ézé  imprimé  ,  paioit  fous  lc,s 


119S  loarfiMl  des  Sfitviint, 
auj'pices  du  Cavalier  Teupolo  Pro-i 
curateur  de  Saint  Marc  :  M.  Bon- 
giovjniii  conjeiSurc  que  le  ManuH.' 
cric  d'après  lequel  on  l'a  donné,efl: 
de  la  fin  du  iieuviL-me  ficelé  ,  ou 
du  commencement  du  dixième.  Il 
ajoute  qu'Euftache  en  cire  quelque- 
fois des  explicacions. 

Pafquali ,  Libraire  ,  a  faic  tra- 
duire en  Italien,  &  imprimer  l'Ou- 
vagc  de  M.  Pluche  intitule  ;  Lf 
SpeElacie  de  la  Nature  ,    en  6  vol. 

On  téimprime  l'abrégé  de  Droit 
du  Cardinal  de  Luques ,  Se  on  en 
trouve  ici  les  quatre  premiers  Vo- 
lumes depuis  quelque  lems  ;  en 
voici  le  titre  :  //  Dottor  valgxre , 
«vvfro  il  Compendio  di  tutta  la  Ltg- 
ge  civile ,  Cananica  ,  fcudalce  mu- 
nicipale nellt  caitfe  piu  reçevute  tn 
pranicA ,  6cc.  in-^. 

D  E   L  u  c  Qjr  E  s. 

Hijloria  Aïonafferii  S.  Michaelit 
de  ftiJfimM»  ,  fvt  torpHs  Hifto 
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mm  Di^la»iat:CKVt  crit'icum  ab 
jldm.  R.  P.  D  fidclefildam  Mmor: 
ch»  Con^regationis  f^aUis  utnèrpfi 
Sdc.  7h  A/agiftre  ac Eminevti^mi 
prsHcipis  ^lexMidri  AlbarimS.  R, 
E.  Curdinalis  Re^tii  &  ftatus  Régit 
Sardiniti  ProteS.  Thtohgo  ,  JHxm 
Chronolggicum  j^Haium  PaJ/iaÎM». 
firim  eltttoratitmi  in  fttojMmmaritrit 
Ptmt^cum  eonftitHtiones ,  fKperata- 
Tum ,  Rtgunnjite  DifUnufld  &  pri^ 
viUgiM  hue  ufyue  inediu  ,  eidem  ca- 
noéia ,  tftitfuc  vallumbrojano  ordini 
fûllsta  rtctMfenmr  ;  cm  etitm  aece- 
JMnt ,  &  primo  in  lucem  pradeunt 
Afo/r^fieriorim  fM4m  pluriutnfiut~ 
datienes ,  jutm  ,  datatio»ei,  plera- 
^Mt  ttltM  mewwrtthilia  motthmema  ad 
ttidfpiQdtiM,  tMCHtraMHes/ànBo^ 
r*m  Putritm  ,  vinrim^ue  illufiriunt 
•rMniseJHfdèm  ARâ,  efu^i»  j^rchi' 
vii  f^éUlmmirofiatit  adjirvanmr^ 
Tomus  I.  tarno  400  circiter  ad  an~ 
mmn  104c.  'Vfpis  Salvatoris ,  & 
Soaanis  Dominici  MarifcandoVt, 
Ltus  ^  1741.  M-/«/.  Ce  premier' 
Volume  de  lUiâoiie  du  Motu&&-. 


ijQO  Jourrhî  des  Sçavttns  ', 
re  de  S.  Michel  de  Paflînîano ,  le- 
quel eft  dédié  au  Pcince  de  Craoïi, 
conticiic  ;  1 1  pages  ,  fans  y  com- 
prendre l'Epître  Dédicatoire  ni  la 
Préface.  Il  cft  divile  en  lix  Livres. 
Les  Diplômes  &  les  autres  preu- 
ves qu'on  a  ajourées  ,  &  qui  iont 
hors  du  corps  de  l'Ouvrage,  font 
au  nombre  de  cent  foixante-cinq. 
Parmi  ces  preuves  il  y  en  a  plu- 
iieurs  qui  ont  déjà  été  données  , 
qu'on  trouve  ici  réimprimées  ; 
mais  il  y  a  plus  de  cent  pièces- 
qui  n'avoient  point  encore  paru. 
Le  Père  Soldani ,  en  écrivant  PHÏ- 
ftoire  du  Monaftérc  de  PafTîniano , 
traite  aulTi  de  l'origine  &  du  pro- 
grès de  plulieurs  autres  Monaftéres 
qui  pendant  l'onzième  fiécle ,  ou 
même  depuis  ont  été  réunis  à  la 
Coiïgrégarion  de  Valle-Ombreuiê- 
5:  quand  l'occafion  fc  prefetitc  il 
n'oublie  pas  l'Hiftoirc  Généalogi- 
que de  phifecurs  Mailbns  diitin- 
guées  de  Florence.  On  a  inféré 
dans  ce  Volume  plulieurs  Remar- 
ques de  M.   Dominique  -  Matîe 
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Maniii ,  avec  une  Préface  particu- 
lière qui  en  rend  compte. 

Le  Libraire  Reftori  débite  aulH 
ceVoIumc  à  Florence. 

ALLEMAGNE. 

DE    LeI  7SIC1C. 

On  débite  ici  le  fécond  Volume 
de  la  Collection  des  Hiflforiens 
d'HoIftcin  &  de  Méklembourg ', 
donnés  par  M.  EmeCl  Joachim  de 
Weftphalen.  Comme  le  titre  t?e 
cet  Ouvrage  exprime  en  même 
tems  Se  ce  que  contient  cette  gran- 
de Colleftion ,  &  les  foins  que 
l'Editeur  s'eft  donnés  pour  la  pro- 
curer au  public,  nouste  tranfciï- 
rons  ici  en  entier  ;  M»vHmeniA  ir- 
edita  rerum  GermamcarKW  pfdcipHè 
CmlrUrum,  &  Megapoltnfum .  fu!- 
hui  varia  arttiijuitatiim,HifioriarHm, 
IfgHm  ,  JHnHV.^ut  iSermania  ,  fpe- 
ciatim  Holf-iti*  .  &  Migapoleei , 
vieinariim^Hf  Regionutn  arguments 
illnfirantur  ,  fu^pUntur  .  &  ftAbi- 
i  K  iij 


Ijoi  Jotifnât  Jei  SçavMt  ^  ' 
TittitHr,  È  càdicibus  vjanufcripth , 
memyranis ,  &  chartii  anthenticli 
emi  fludmi  ^  miKlaf^ne  ttdjecit ,  (J* 
fHm  Praftithne  htfiruxit  Ermftiu 
Jcackimus  de  Wefifh«,Un  éH^atl  tr~ 
dinis  Shfvic.  Holfat.  Etjim  ,  Re^. 
Celjttud»  DmiiSUfvici&  HolatU 
regnantis  Cancdlkrius  j4uU  &  Se- 
«atm  intimi ,  hujuftfue  Cerfitiarius , 
Jkpremi  coJififiorii  miliians  (^  Ee- 
eUfiafiici  l'ra/is  ,  Acddemia  Cbilo' 
ntnps  CurMor.  Lip/ïs  ,  impenjtt 
Jôannit  Cbriftianï  Afartini ,  17^0. 
is~fol.camfig.£n.  14. 

Il  paroît  ici  une  Diflèrtarîon  tott 
chant  les  Serniens  folemnels  qnî 
.fe  prêtoient  devant  les  Tribunaux 
<Ierancïeiine  Rome.  En  voici  le  ti- 
tre :  SacrttmemorKm  veteris  Rom* 
jitdiciis  folemnium  antifiùtaus.yiuc^ 
tort  Jaanne  -  Friderico  Schrtiter, 
J740.  /ff-4°. 

De  Galanti/mo  Lïtter/p-io  C'eft  le 
titre  d'une  autre  Diflèrcation  dans 
Jaquelle  l'Auteur  prétend  faire 
voir  que  le  Pèdantifme  &c  le  GaUn- 
tifmt  loin  les  deux  plus  grands  ea- 


,ï"'^.^'n.esfci;/f^"^  perces 


"i  j  04,     J^urrtAl  Jfft  SfÂVAnt , 

crnfuit ,  &  mtis  criùcis  .  nlieyrimâ- 
^ui  ttovo  Indice  Latimtatis  inj^ruxlt 
Joiinftes  LudalphHjBùiemann.Lip^a, 
imprn/îs Sam.  Sinjam.  ii" nhhiri .  8'\ 
Il   paroîc   que   M.  Biiiiemann  n'a 
rien    néglîfçé   pour    pt;rfecHoiiiiet 
cette  Edjtioii  des  Œuvres  deLac- 
taiice.  Il  a  coiifuUé  non  feulement 
les  meilleures  Editions  ,  dont  il  a 
même    employé    les  remarques, 
mais  aullî  tous  les  meilleurs  ma- 
nulcrics.  Celui  de  Boulogne  ,   qui 
eft  le  plus  ancien  de  tous  ceux  qui 
retient  de  Laflance ,  &  le  fécond 
de  Boulogne  ;  douze  de  la  Biblio-      1 
tliéque  du    Vatican  ,    deux  de  la    ■ 
Bibliochéque  du  Roi  de  France,    " 
&  plufieurs  aicres.  Le  nombre  des 
Manufcrics  fur  lefquels  il  a  revd    J 
fon  Edition  vajufqu'à  cinquante-    * 
deux.,    &  le  nombre  des  Editions 
va  jufqu'à  foîxance-deux  ,  dont  la 
première  eft  celle  du  Monaftcre  de 
Soubiac  en  146+,  la  féconde  année 
du  Pontificat  de  Paul  II. 

M.  }ein   Lami  ,   Profelfeur  en 
Hiftoirc  Ecdefuftique  à  Florence» 


Juillet  ,    17+I.  IJOJ 

.avoit  employé  dans  Ibn  Traité  de 

Eruditione    j^pojlehrum     pIuHeurs 

.exprciïioiis  pour  caraâéiilet    en 

.  particulier  la  pei  Conne  &  le  ftile  <le 

.Saint  Jean  l'Evancelifte,  lefquellcs 

ont  paru  peu  mefurées  Se  mêmes 

choquantes  à  pluGeurs,  M.  George 

Augufïe  Dechardîng  a  pris  la  dc- 

fenCe  de  S.  Jean  dans  une  Brochu- 

le  qu'on  a  imprimée  ici,  &quiell 

-intitulée  :  finJieU  Joannis  ^pofia- 

li  kctnJHri  y.  C.  JohAnnis  Ltimii , 

1 

DE     WiTTEUBERG. 

JedttKh  Chrijlophari  ^ffleri  D.  im 
.  jicMdemiÀ  riddriénâ  Itifiititt.  Pref. 
Jefignali  ftrits  Dncum  Cgrimhi^Jït- 
chU  IX.  X.  XI.  XII.  xiii.&xiy. 
i  deêHtnemis  frifii  svi  çoneintiM*. 
W'ttebtrgd  ,   afud  CArolim-'iigif- 
wuwlKm  HetmtHgiimt ,  1740.  iff>4*, 
L'Auteur  n'entreprend  pas  dedon- 
.  net  ici  une  Hiftoire  détaillée  èc  fui- 
vie  du  Duché  de  Catinthie  ,  tnaii 
ftuleiaeiit  la  fuite  chtonologiqae 
.  5KT 


1)06  ^ourriAÎ  de!  Sç.n//tns  , 
te  les  noms  Je  Ducs  de  Caiîinliîe. 
Coirme  il  n'y  a  pielqiie  point 
d'Auteur  qui  ait  laille  clt:s  monu- 
meiis  cî:C(inftjnciés  de  cette  Pro- 
vince, M.  Ptilec  a  étéobligé  d'a- 
Toir  recours  aus  anciens  Hiftor'ei» 
des  autres  patries  d'Allcnijnne. 
Au  relie cetOuvrase  eft  écrit  avec 
toute  I  e'égance  &  tout  l'ordre 
cju'on  peut  delïier. 

M.  ELneft-Mariin  Chladciiîas  a 
donné  une  DilTèriation  fur  les 
droits  que  proLliiiloitchcz  les  Ro- 
mains Je  pareiitage  appelle  Gtt.iil' 
lirai ,  c'eft-à-dire ,  la  dcfcendance 
d'un  père  coinn-.un.  Cucc  DîlTei ra- 
tion eft  intitulée  Di  Laittlitnre ^  fett 
JHTihus  Gentdtuiivetertm  Romane 
r«w.  in-4".  17^0. 

»         HOLLANDE. 

b'Amstbkdam. 


TraUifh  tjî\Uifmt  &  ât  U  5"«- 
ffr-ffition^prii-fu  M  frjinfois  Sud' 


jHiUet ,  1741.  1J07 

Théologie,  avec  da  Jiemar'jHesfdiflo- 
ri^ues  é"  Philafophifites  y  tradait 
dit  Lmiin  en  fmnfois  par  Louis 
ïhilon  ,  ci-dcvnm  DollcHr  de  Sor- 
ionne  ,  C^  mis  en  jonr  par  Je/ai- 
Chrétien  fifcher  ,  M'  en  Pkihfo- 
fhie,  &e.  Chez  Pierre  Mortier, 
«740.  w-8".  Ce  Traité  c]ui  doit 
-kxxt  regarcic  coirmc  une  luite ,  ou 
on  Suf'plémem  à  l'HifloircPliiio- 
fophique  de  Budâéus ,  cil  divîlé  en 
-dix  Chapitres  ,  dont  le  Texte  cft 
accompagne  par-rout  de  remar- 
ques. Dans  les  lepc  premiers  Cha- 
pirres  l'Auteur  traite  de  rAthcif- 
nie,  &  aprci  en  avoir  rappocté  les 
caules  &  les  effets,  il  traite  pareil- 
lement de  l'exiftenccdeDieu  ,  il 
répond  aux  principaux  argumens 
des  Athées,  &  il  combat  certaines 
opiniont  dont  il  fait  fentir  la  lial- 
fon  avec  rAthcifme  ;  de-U  il  paflê 
Â  la  lèconde  Partie  de  l'Ouvrage  , 
c'cIV-^dire»  à  la  fupeiflition,  qui 
occupe  les  troîï  derniers  Chapî- 
ues.  Le  Ttaduflcur  avertit  lui-mc- 
s.cqu'on  ttouYeiadoiisceitcTi»- 
■jKtj 


T  jo8     Joumâl  des  SfttvMni , 
duitîon  la  pureté  du  langage,  la. 
netteté  du  dilcours  &  toute  Va  fi- 
délité qu'on  peut  délirer  à  espri' 
mer  en  François  les  penfées  &  les 
fentîmens  de  l'Auteur. 

Le  même  Imprimeur  a  encore 
publié  depuis  peu  un  autre  Ouvra- 
ge (bus  ce  titre  :  Lt  Cxjtr  Pierre 
dernier  en  France  Par  M.  Hubett 
le  Blanc  ,  Doâeur  en  Droit.  i74r. 
i»-ii.  deux  Volumes.  Cet  Ouvra- 
ge efl  dédié  à  M.  le  Comte  de 
Mauiepas,  Secrétaire  d'Etat. 

SUISSE. 

DB    BasL  B. 

Trmti  dt$  Trihmumx  eU  Iniicitm 
lure ,  0«  r*n  examine  ce  tjMâ  U  Re. 
iifitn  exige  dei  ^iges,  des  Pléidenn, 
des  jivtCMs  &  des  Témoint.  Avei! 
une  Piéface  oil  l'on  prouve  que  la 
jfuflice  cA  la  fource  ae  la  tranquil- 
ïité ,  de  la  gloire  &  du  boi^heur  des 
Etais  civils.  Par  M.  Roques  ,  Pa- 
*kur  de  l'Egliic  Françoiièà  o-'^- 


Juillet ,  1741.  ijcj 

DerrmprimerieàlaChadë,  1740. 
iit-4°.  Cet  Ouvras^  cft  dédie  aux 
Bourguemaîtres  &  Tribuns  du 
loiiabie  Canton  de  Bafle.  L'Aaieur 
a  mis  au  bis  des  pages  des  remac- 
-ques  hiftoiiques  &  critiqnes. 
■  Ce  Volume  fe  trouve  aufiî  à  Pa- 
^s,  chez  Biiafïbn,  Libraire ^  rue 
Saint  Jacques ,  à  la  Science ,  &  à 
j'Aiige  gardien. 

FRANCE. 

DE   Lyon. 

Deferiptirn  de  U  fille  de  Lyon  ^ 
Mvec  des  SLchtreht!  fiir  les  Ham^ 
Mes  c'iéfres  qu'elle  a  produits. Lyon, 
tue  Mercière  ,  de  l'Imprimerie 
d'Aimé  de  la  Rocbe  ,  Irrpiitneur 
de  M.  le  Duc  de  Vïll^roy  &  de  ta 
Ville,  àl'Occafton,  i74i.iw-iP'. 

On  trouve  auffi  cet  Ouvrage 
cbezBciaûôn,  Ubiaite?  Puis. 


^JIO    Jourfiat  des  SfovMni, 
DE     F  ^  R  I  S. 


^ 


M.  l'Abbé  de  la  Grkc  Yien:  de 
mcccre  ail  jour  la  cinquième  &:  la 
fîxîÉnie  teiiilles  de  l'es  Environs  de 
Pétrit .  qui  comprenneiu  le  Parc 
deMîudoii,  celui  de  S.  Cloud  , 
Vcrlaillss,  avec  le  petit  Si  le  gi-aiid 
Parc  de  Marli  ,  éc  la  Forêt  de  S. 
Germain,  Se  les  terrciiis  adjacens. 
Le  prix  elt  de  tcois  livres  la  feuil- 
le. 

Il  vient  auflî  de  donner  un  nou- 
veau Plan  de  Paris  d'une  petite 
feuille  ;  on  y  marque  les  Quactiert 
Se  les  rues  où  paltent  les  tuyaux 
des  Fontaines.  Le  prix  de  cette 
Carre  eft  de  deux  livres.  M.  l'Abbé 
de  la  Grive  demeure  Ifle  S.  Louis  » 
<Jiiai  de  Bourbon. 

Cavelier  ,  Libraire  ,  rue  Saint 
Jacques  ,  au  Lys  d'or ,  &  Huart , 
Libraire  ,    rue  Saînc  Jacques  ,  à 
la  JuHice  ,   viennent  de  publier   ■ 
une   nouvelle  Edition  de  VAbrtgî   ™ 
de  tiMt  la  Aièdeeiae  fréuijue  y  où 


I 


Jiiillit      1741.  ijn. 

l'on  troi've  l'es  (t'iinmeiis  Jes  plus 
habiles  Médecins  ftir  les  n.aladtes  , 
for  leois  caii(cs&  Trirl^nis  icme- 
dcs,  1741.  «V-1Ï.7  vol.  On  acot- 
rijé  beaucoup  de  feutts  <:;tii  s'c- 
toîcnt  yliflées  cfars  les  Editions 
précédentes  ;  &:  on  a  fait  des  airg- 
tnentaiions  corfïdcrcbles ,  entr'ao-, 
très  du  fen-etx  lemedède  Wade- 
ftioifclJeStéfbens  contie  la  pierit, 
&  des  novcitts  foimulcs  des  Ho- 
pitaniïde  Paiis. 

Didot,  Libraire,  Qiiaî*fcs  Ao- 
'  guflîns ,  à  la  tîble  d'or ,  débite  ^e- 
ruîs  peu  l'Ouvrage  faiTani  :  Ht- 
fieire  d»  Vtctmte  de  T  itrtnnt  Par 
FAbbé  Raguenct.  i74i.i»-ii.  i. 
■vol. 

D^ienr/tire  Trat/çûts-l-dtîfi  det 
ternes  de  Mt(itciTre&  de  Chirter^e, 
mvee  If  tir  dtfnitien  ,  hitr  diVifisti  <î* 
/:«>■  étytriQhgie.  «r  M  llu  tel- de- 
•  VtlUrs ,  ^yen  de  U  fitculté  dt 
Jbiéiicim  em  fVrivtJîté  de  i'Mrit, 
Suite  du  Cduis  de  C  hiiurgîe,  cftcz. 
Çoignard,  rue  S.  3af(;rts,  à  la 
Bible  d'oEv  Mutiec  Jk  fiosân  , 


Uin." 


I 


il} Il    Journal  des  Sç^variJ 
[tue  S.  Jacq.  au  Livre  d'or  ;  RoUî; 

Juai  des  Auguftîiis  ,  à  S.  Aihaiin- 
fc;  Delelpiiie,  Imprimeur-Librai- 
re ordîjuire  du  Roi ,  luc  S.  Jacq. 
au  Palmier;  Hcrîllànc,  auili  rue 
S.  Jacq.  àS.  Paul  &  aS.Hilaîrc  , 
17+1.  ««-II. 

La  Veuve  Mazîeres  ,  Librai- 
re ,  rue  Saine  Jacques  ,  à  la 
Providence  ,  a  publié  depuis  peu 
la  l^te  de  la  vénèrtibie  Serx'ariît  de 
Dieu  l'illuflr.jftme  &  Sirenijjimt 
Trtncejf:  ieannc  de  t^ttlols  .  Riine  de 
France  ,  Fondatrice  de  COrdre  des 
]irl:^ieiifes  de  C j^nnonciade.  Par  le 
P.  Pierre  de  Mareoil  de  la  Compa- 
gnie de  Jelus  ,  1741.HT-11.  Cette 
Vieett  dédiée  à  la  Reine. 

Rollii)  fils  ,  Libraire  ,  Quai  des 
Auguftins  ,  à  S.  Arhauaie ,  a  mis  au 
jour  depuis  peu  le  Recueil  des  divers  1 
Ouvitges  en  ^rofe  &  ef  vers  Par  le  ■ 
P.  Btumoy  Jefuite,  i74i.)i".  4  vol.  * 

Traité,  aa  Differianans  fur  plu- 
JiiH's  Aiatierei  Fiodéles  ,  mm  pour 
le  Pajs  CtûlHTfiier  ejne  peur  te  Pays 
de  Drtii'Ecrit.  n  TioUiéine  paitie. 


I 


Juillet  ,  Ï741.  Iflj 

."Contenant premièrement  les  Ob- 
»  fèrvaiions  fur  le  démembrement 
M  &  le  jeu  de  6ef ,  pour  toutes  les 
"Coutumes  autres  que  laCoûiu- 

.  »  me  de  Paiis ,  &  les  fciiiblables  ; 
»  lecondement  ,  une  Diffèrtation 
nfut  le  parage  ,  foit  légal,  foîi 
«conventionnel  j  troifiémement , 
»Jes  obfervations  fur  les  DroîM 

.  »  de  lods  &  ventes  Se  de  tous  con- 
M  ira^s  qui  peuvent  les  ptoduire^ 

.Par  M' Germain-Antoine  Guyot, 
Avocat  au  Parlement.  ChezSau- 
grain  E\s  ,  Grand'Satle  dul'alaïs, 
du  côté  de  la  Cour  des  Aides ,  à  la 
Providence,  ly^Lin-^". 

Le  P.  Jofeph  Duranti  de  Bonre- 
cueil ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  qui  a 
traduit  Si  donné  depuis  peu  au  pu- 
blic une  Tradufftion  des  Lettres  de 
S.  Ambreife  ,  avec  des  Remartfues^ 
vient  encore  de  donner  les  PfeaU' 
mes  de  David ,  expliqués  f>éir  7'héa- 
Jeret,  S.  Bafile.&S.  'eattChry 
foflome  ,  Pères  de  lEglife  dré^ue  , 
fAduits  en  François.  Chez  Nyoa 
£ls  ,  LibiairCj  Quai  des  AuguftinSi 


I  j  i^.    JaufMât  in  &4V*»/  ; 
près  le  Pont  S.  Michel ,  ài'O 
fion  a  1741.  JH-ii.  7  vol. 

htt  CênfifiMt  tU  S.  JtMp4 
ÎKMhiittseK  TrsHftis ,  mwPL 
itké ,  tnriehks  À*  Rem*rmuè 
jhrrjites  ,  Criti^i  &  Chvmm 

EPar  le  R.  R  D.  R.  Bén.  *J 
KegaLÛon  de  S,  Maor.  G 
;xandre  Martin ,  Ubraî 
Qaai  des  Atigultins  ,  à  l'Ea 
Fcance,  ij^t.in-i'.tyol. 

Trait*  dt  U  eruë  d--t  mtiMn- 
d^itt  dt  U  prijèe ,  dans  leqiiri 
explique  Ton  origine  t  &  ceUê 
fëripi  des  meubîn  \  les  païs  Oi 
crac  a  lieu ,  leurs  ditfêreiis  ufa 
lûr  fa  quotité  ,  quels  tneublt 
ibnc  Itijets  ,  quelles  pCrfonnes 
doivent  tenir  compte;  &  pliiiù 
autres  queUioiis  qui  naiflènt 
cette  matière,  avec  une  Table 
matières  difpolèe  fuivant  l'oi 
alphabétique.  Par  M'  Bouc 
d'Argis,  Avocat  au  Parlemt 
Au  Palais  ,  chez  Bernard  Bru 
fils ,  Gtaad'Salte ,  à  l'Envie,  17 

IW-Il. 


Juittet  ,1741.  131J 
Le  neuvième  Volnme  de  VUi- 
ftire  ginéraU  dei  jiMttHri  Sacrés 
&  Bcchfi^fli^ius  ,  &c-  Par  le  R. 
P.  D.  Remy  Cellier ,  Bénédiain  , 
de  la  Congrégation  de  S.  Vannes 
&  de  S.  Hydulphe,  &c,  parole 
depuis  peu.  Au  Palais ,  chez  Pau- 
l&s-du-Mefnil ,  Imprimeur  Librai- 
re ,  Grand'Salle  ,  au  Pilier  d« 
Coarulcatioiis,  au  Lion  d'or.  1741. 

Le  dîxîcme  Volume  de  ce  même 
Ouvrage  eft  fous  laPreflè. 

Pigec  ,  Libraire  ,  Quai  det  Au- 
guftins  ,  à  l'Image  S.  Jacques ,  a 
mk  en  vente  depuis  peu  l'Ouvrage 
indrulé  :  Effai/kr  fHifloire  NMtt- 
relie  de  la  France  Efuinexiale  ,  on 
divombrevttrt  des  Plantes ,  des  ani- 
tnaux  ,  &  des  minéraux  ^HÎ  ft  treH~ 
vert  dant  l  Ifte  de  Cayenne  ,  les  lfie$ 
de  Remire  ,  fur  les  côtes  de  la  mer  , 
<^  dans  le  continent  de  U  Gnyane  y 
âVtc  leurs  noms  différons  ,  Lttint , 
Franfois  &  Italiens ,  &  ^uel^nes 
pbfervatietis  far  leur  ufage  dans  ta 
Médecine  &  dans  les  jivis.  Par  M-. 


I  î  1 6    JoHrtJal  dci  SfAvartt  j 
Pitrrt  Sarrere  ,    Correfpondant  de 
^V académie  dis  Sciences  de  Paris , 
.  DoUeur  dr   Profepw  en  Médecine 

iatis  IVmverJiit   dt    Perpignan 
'Médecin  dt  l  Hôpiul   Militaire  , 
&c.  I-T4I. 

Hifloire  Vniverfelle  de  Diodori 

de  Sicile  ,    traduit!  en  François  par 

\Af.  i'j4iltT(rr/'Jfon  de  l' Académie 

rFranfoife.   Chez  de  Bure  l'aîné  , 

iQuai  des  Augiifliiis  ,  du  coté  du 

PoutS.  Miclul,  àS,  Paul ,  J741. 

m-ii.  4V0I.  On  vend  féparéniciic 

le  lir'  &  le  (V"  vol. 

Voici quc'quEs  Livresque  Biiaf- 

,  fûiiafair  veiiii  dej.-'uis  peu,  &  qu'il 

débite  afluellement. 

»  Elémeiis  Jl-  b  Langue  Aile- 
3' mande,    par   M.  de   la   Pïerie. 
'Stia(bou.p,  17.J.1.  ^ff-8°. 
»  HîfloiieUnîver(clle,  Sacrée  Se 
r»  Piofauc  ,    depuis  le  con-,nience- 
»'  meut    du   monde    julqu  a    nos 
■«  jours.   Par  le  P.  Calmer.  StiaC- 
!«lboiirg,   173J.  —  1741.  jM-4°, 
'  7.  vol, 
wJ.B,  BernouIU  Hydrodinami-' 


I 


Jkiîltt  ,   17+1.  IÎ17 

»ca,  lîve  de  viiibus  &  modbus 
»  fluidorum.   Argentorari  ,  173S. 

"  Jo.  Schilteri  Thefaurus  Anri- 
a  quitatum  Teutonicarum  ,  cum 
»  noris  J.C.  Simoiiis.  UUdk,  1738. 
t  j.vol.  (W-/o/. 

■  M  La  Phyfique  Sacrée,  ou  Hiftoi7 
»  re  NatuicUe  de  la  Bible ,  traduice 
»  de  l'Allemand  de  J.  Scheuchzer. 
«  Arpfterdam,  17}!. — 1739.  Svol. 
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Jeurftst  ia  Sç*VAtis^ 


veuve  de  }.  B.  Cuflbii,  Impri- 
meur- Libraire  ,  fur  la  Place , 
au  Nora  dejefus,  1741,  vol. 
in  foUa. 

DO  M  Calmer ,  Abbé  de  Sé- 
none  ,  qui  a  compofc  l'Hi- 
ftoire  Gcncalogique  de  la  Maifon 
de  Lorraine  ,  par  les  ordres  &  fous 
les  yeux  de  la  Branche  alors  re- 
gnanie  ,  a  été  plus  à  portée  qu'on 
ne  l'avoît  été  avant  lui  d'éclairclr 
parfaîtemenc  ce  qui  regaide  l'oii- 
gine  de  laMaîfonduChâtelet ,  & 
ne  doutant  pas  qu'elle  ne  fût  effec- 
tivement une  Branche  de  celle  de 
Lorcaine,  il  a  ctu  devoir  en  publier 
l'Hiftoice,  comme  éraïuune  fuite 
naturelle  ,  &  une  dépendance  de 
fon  premier  Ouvrage. 

Cen'eftpas  un  médiocre  avan- 
tage pour  la  Mailondu  Châielet , 
que  d'avoir  un  Hiftorien  tel  que 
Dom  Calmer,  qui  n'a  ,  en  cette 
jnatiere  ,  d'autre  intérêt  que  ce- 
kù  lie  U  véiiic  même ,  &  donc  la 


fincéricé  ne  donne  pas  moins  da 
poids  à  fon  Ouvrage  que  fà  pro- 
fonde ccaditioii  &  fa  laine  criti- 
que. 

D.  Oilmet  comment  la  Généa- 
logie de  la  Mailon  du  Chàtelet  à 
Féry  deBÎEche,  fils  de  Mathieu  I. 
Duc  de  LorFsine.  CeFécydeBic- 
clic  ,  aiiilî  appelle  du  nom  de  fou 
Ap^maj^e  ,  fut  fils  &  frère  de  DucS 
de  Lorraine  &  Duc  de  Lorraine 
lui-même  }iendant  quelques  moisr 
c'eft  de  lui  que  defceiident  toutes  le* 
Branches  de  la  Maifbn  de  Lorraine 
qui  rubfiftenu  aujourd'hui.  Il  épau- 
b.  vers  l'an  1165  Ludomille,  fille 
de  Miceflas  Duc  de  Pologne  ,  de 
laquelle  ii  eut  plufieurs  fils.  Le 
premier  fut  Féry  ,  qui  fut  Duc  de 
Lorraine  aptes  uMi  père.  Le  fécond 
futThiery  ,  furnommé  d'£»/>rea' 
du  Dmblc  :  il  eut  pour  Apanage  le 
Val  de  Rémoville&autres  Terres 
adjacentes ,  fituées  près  de  l'Ab- 
baye de  l'Ecanchc ,  dans  le  voifina- 
ge  du  Neuf-chàtean.  l!  fie  bâtir  au 
milieu  de  fcsTerres  une  Forteiellc 
3  Liii 


ïjnî  Jaurnat  dès  Sf4Vtint , 
donc  la  Tour  principale  futappeC- 
Itele  ChâteUt  :  cecte  Tour  donnai 
fon  nom  à  tout  l'Apanage  que  l'on 
Domina  ttt  Barotiie  du  ChJ^uht. 
Thierry  d'Enfer  en  prit  aufTi  le 
nom  de  Seigneur  du  ChaEeler,qu'iF 
a  tranfinis  a  fà  poftcrité  ,  qui  cCfe 
tîlluffre  Maîfon  dont  il  s'agît  ici. 

Dans  ces  tsms-là  le  Clief  de  U 
Waffon  Souveraine  portoîr  feul  Ic 
Bom  de  IXcat  dont  il  ccoic  Souve- 
fes  cadets  prenoientle  nom- 


£ani 


de  l'Apanage  qui  leur  croit  échu.. 
Si  c'étoic  une  Baronic,  le  fils  du. 
Souverain  n'avoic  que  le  nom  de 
Saron.  Pluficurs  cadets  des  Rois 
de  France  s'etr  font  tenus  au  rang- 
&  au  ticre  d'une  fitnple  Comté, 
£ins  s'intituFer  de  France  ;  &  potit 
Hc  nous  arrêrcr  qu'à  le  feule  Mai- 
iôn  de  Lorraine  dont  il  eft  ici  quc- 
flion.  Les  Branches  de  Toul ,  de 
Lunéville  ,  deCoufïèy  ,  de  Bayon,. 
de  Vaiidemont  ancien  ,  de  Floreii- 
ges,  &c.  ontfubfifté  pendant  plu- 
iîeurs  fiécles  Si  ont  produit  uii' 


Iris  -  grand  nombre  de  Seigneurs 
«oniiuj  dans  les  HiftoÈres  Se  mcn^ 
rioiinés  dans  une  înfîmcé  de  Char- 
tres ,  aucun  d'eux  n'a  porté  le  for- 
nom  ilt  LofTAÎm  y  aocuii  d'eux  n'» 
pris  d'autre  iurnom  que  celui  ds 
ton  Apanage.  Vécy  Comte  de 
Vaudemont ,  frère  de  Charles  fi 
fils  dejean  Ducs  de  Lorraine  ,  eft 
Ib  premier  <]ui  fe  J'oie  fiirnommé 
de  Lorraine  vers  l'an  i%$o,  Par-là,- 
i!  eft  aift  de  voir  pourquoi  les  Sei- 
gneurs du  Châtelec  n'ont  jamaï» 
pris  le  furnom  de  L^rmine  i  leur 
Branche  fut  formée  en  iioo  ,c'eft- 
à-dire,  dans  un  fiécle  où  l'ufage 
contraire  éroic  univerfellenienc 
établi.  ComiTient  Thierry  du  Châ- 
wlet,  quoique  fils  Se  frère  des  Sou- 
verains de  Lorrains,  auroit-il  pu' 
tranûiiettre  à  (a  poficrité  le  fur- 
nom  de  Ltrra'me  qu'il  n'a  jamais 
porté  ni  dû  porter  lui-même ,  mais- 
U  lu!  a  cranfmis  avec  Ton  apanage- 
le  furnom  qu'il  en  avoîc  reçu  ,  Se 
à  CCS  deux  titres  perpétués  fan* 
changement ,  ïkns  interruption  ^ 


ijiS  Journdt  Jft  Sfovatj  t 
làns  mélange  dans  k  Maifon  di» 
Châtdeï,  on  ne  peut  méconnokce 
la  poflérici  de  Thierry  d'Enfer, 

Ce  Thierry  eut  pour  fils  &  pou« 
liérider  Féry  du  Chàiclet,  il  eft 
▼rai  qu'il  ne  nous  rcfte  aucun  titre 
où  Féry  du  Châcclet  foit  appelle 
CKprefTément  fils  de  Thierry  d'En- 
fer ,  &  y  a-t-il  beaucoup  de  Mai- 
fons  anciennes ,  fur-tout  lorfqu'or» 
remonte  fi  haut ,  en  état  de  prou- 
ver chacune  de  fes  filiations  par 
des  a£tcs  Se  des  tnonumens  auth- 
entiques? Mais  D.Cal  met  rapporte 
des  preuves  que  Féry  du  Châcelec 
étoit  fils  de  Thierry  d'Enfer  ,  qui 
équivalent  à  renonciation  la  plus- 
exprelfeS:  la  plus  pofitivc.  Nous 
en  allons  donner  ici  le  précis  ,  afin. 
que  nos  Le£leurs  puilTènt  en  jnper. 
Thierry  d'Enfer,  fuinommé  dans. 
les  Adtes  Dominus  CafitUtl ,  vivoit 
en  iiij  ,  il  lîf;na,auiT!ois  de  Dé- 
cembre de  cette  année,  un  Afte 
ccuijointemeni  avec  le  Duc  Mat- 
thieu fon  neveu  &  Philippe  fou 
fccre.  En  11^8  Féry  du  Cliâcelct 
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majeur  ,  quoique  jeune  enco- 
'  comme  on  peu:  le  prcfumer 
a  date  de  fon  dcccs  )  fe  trouve" 
îdefliotï  du-  nom  Se  de  l'api- 
de  Thierry ,  &  en  difpofe  en 
re ,  s'il  ne  les  a  pas  polTsdés 
[Ualicé  de  fils  &  d'héritier  de 
rry  ,  on  demande  commenc 
i  {ont  échus. 

la  poftcrité  de  Thierry  étoîr 
,  Ton  apanagea  dît  être  réunt 
}uché  de  Lorraine.  Ainlt  les 
esdcGetbevillcrs&  de  Bïrehe 
irenc  réunies  dans  ce  même- 
par  la  mort  des  Princes  Phi- 
&c  Renaud  :  il  en  a  été  de 
e  de  toutes  les  autres  Terres 
.voient  été  données  x  des  ca- 
lorique leur  poftérité  s'cft- 
te ,  c'étoit  une  loi  inviolable-  ' 
i'inicrêt  du  Souverain  n'a  ja- 
permis  de  négliger.  Si  quel- 
apanages  font  entiés  dans  des 
bns  étrangères ,  t'HÎEKiiie  oïl' 
1res  ne  nous  laiflènt  pas  igno— 
ai  quellci  voyc>  cUes  y  Tooc 


rj'îtr   Tourttal  dis  Sfavtinr, 

Mais  ^  ne  coiifiJerer  que  l'orJrc" 
otiliiiairc  des  fuceefnous  ,  s'il  éroit 
vrai  que  Thierry  d'Enfer  n'tûr  pas- 
lailTe  d'enfaiis  y  ia  Terre  n'a  pu 
palTer  à  d'autres  qu'au  Duc  Ma- 
thieu Ton  neveu  &  /on  plus  pro- 
chain héi'iiier  ;  &  avec  quel  cm- 
prelTenient  ce  Prince  ne  Te  feroiE-ïl' 
pas  emparé  de  la  Forterelle  du- 
Cliâtelet ,  qui  écoitdans  ce  cems- 
là  une  Place  de  conréquence  ,  Sa 
que  nous  voyons  dans  la  fuite  que 
les  Ducs  de  Lorraine  cherchent  à 
acquérir  à  un  prix  excefJîf  î  com- 
niem  fuppofer  qu'ils  i'euflenr  lailTS 
tomber  encre  les  mains  de  Féry ,  &.- 
«'écoitun  étranger; 

Il  n'y  a  jamais  eu  d'aurre  Baro— 
i«e  duChâceIct  en  Lorraine  que 
celle  qu'a  polïcdée  Fcry  &  /a  po— 
Aérité  ,  &  c'eftinconteftableraenc 
I3  même  Baioiiie  donnée  en  apa- 
nage à  Thierry  d'Enfer  ,  qui  le 
premier  en  a  pris  le  fur-nom.  Aiiifi- 
il.  faut  néceflâirercent  que  Féry 
l'ait  héritée  de  lui ,  &  par  coiiie- 


^nent  qu  il  air  etc. 


fou  61s 


.Aôujl ,   17^.1'.-  l'îîïi 

On  ne  pcuc  pas  dire  que  Fcry 

Ifoit  devenu  Seigneur  du  Châcelet 

pour   avoir  cpoufc   oue  fille  que 

lïoii  ruppoicroît  avoir  été  l'héririe- 

I  re  de  Thierry   d'Enfer.  Il  n'y  a 

■rien  dans  l'Hiftoire  ,  ni  dans  les 

!  Aâes  qui  puillc  faire  naître  cette- 

iidéc,.au  contraire,  tout  y  repugiie, 

t)aiis  une  multitude  de  titres  qui 

conceriiencFcry  &  fà  poftérité  ,  il 

n'y  a  pas  ta  moindre  trace ,  pas  Is 

moindre  veftÎEC  qu'il  eût  quité  iony 

nom  &  qu'il  le  fût  eutc  fur  la  Ms  ' 

:  ibn  Souveraine.' 

Thierry    d'Enfer  a  eu  un  fili 
nommée  Simon  ,    qui  vivoit  après 
l'an  1150,  Se  qui  fucChanoine  do^ 
S.  Diey.   Les  perfomics  vcrfées-ï 
dans  l'Hiftoite  de  ces  Ilécles ,  no- 
prcfumeront  jamais  qu'il  eut  em- 
braflc  l'état  Ecclefiaftique  ,  s'il  eût' 
été  le  feul  héritier  de  fa  Maifon.- 
Plufieurs  Cadets  des  Ducs  de  Lor- 
raine ont  été  Chanoines  deToul  Se 
de  S.  Diey.  Ces  places  leur  fer-- 
voient  de  degrés  pour  arriver  aux- 
grandes  dignités  de  l'Eglife  au^ 
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ijîi     JoHi-nAl  des  SçaVant  ; 
quelles  laproteftion  As  leur  frpre 
les  élcvoit  ordinaîreniciiE  ,*niais  oii 
ne  croit  pas  qu'on  puiffe  trouver 
an  feul  exemple  d'un  héritier  d'un* 
grande  Maiion  qui  ait  abandonne 
tous  Tes  droits  à  unefoirur,  &  qur 
ait  vu  tranquillement  Tes  biens 
palTec  dans  une  Maîfon  étrangère, 
du  moins   (êroit  -  il   fait  mention 
d'une  chofe  fi  extraordinaire  dans    ■ 
l'es  Hiftoriens  ou  dans  les  Aiîtes  de  \ 
Ja  Maifon  même.   Cependant  on 
n'en  trouve  aucun  vertige.  Le  nom    - 
de  la  femme  de  Féry  ne  fé  trouve  \ 
dans  aucun  des  Adles  qu'il  apafTés, 
or  s'il  avoir  époolérhéiinere  d'une 
Branche  de  la  Maîfon  régnante,  il 
n'y   a  nulle  apparence  que  dans- 
aucun  decesAdes  il  n'en  eue  pas 
tiç  fairmencton,  fur-tout  lorfqu'il 
aliène  &  dîfpofe  en  maître,  Van 
ri+S  j   de  l'héritage   de  Thierry 
d'Enfer  ,    qui  en  ce  cas  auroit  été    J 
celui  de  fà  femme  ;   de  plus ,   ce 
Fcry  ,  afïèz  grand  Seigneur  pour 
époufcr  une  telle  héritière,  propre 
joiéce  de  fon  Souverain  ,  auroic-U 


r 


été  un  homme  nouveau  ,  dont  la' 
Famille  auroicéEe  ignorée  =  cepen- 
dant on  ne  ffouvc  aucune  trace 
dans  l'Hiftoire  ,  ni  dans  les  Monu- 
meus  de  ce  tems  de  l'origine  de 
Féry  ,  nide  fa  Maîfon.  Lcsl-iifto- 
riens  le  font  iils  de  Thierry  doutîl- 
polTède  l'héritage  io  ans  fèulemenc 
après  le  tems  oà  nons  le  voyons 
poiledé  par  Thieriy  ,  &  aliène  en 
T2.^i  en  faveur  de  Mathieu  II  Duc 
tîe  Lorraine,  ce  qu'il  poffèdoit  à 
Darvîlle  ,  Village  fiiué  près  du 
Châtelet  &  dépendant  de  cenc 
Seigneurie  ,.  il  ne  paroît  pas  qu'it 
fut  encore  marié ,  au  moins  ii'eft-il 
feit  alors  aHcnnc  mention  de  fa- 
femme  ,  que  ion  croit ,  avec  beau- 
coup de  fondement ,  avoir  été  de 
k  Mailon  de  Joinville  &  fœur  de 
Jean,  Sire  de  Joinville,  Sénéchal 
de  Champagne  ,  &  Hiftorieii  de 
5.  Louis. 

DAi\s  les  Aftes  011  l'on  fait  nien- 
Bon  de(a  femme,  elle  n'eft  nom- 
mée qu'liabcilc  ;  or  quelle  appa- 
teiKcyâ-c-it/i  coût  le  bien  de  Féiy 
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Pi^\    Journal  de I  Sfat/atit'j 
Venoit  d'elle  ,  Se  même  le  nom  dit 
Ghâtcler  qu'il  prend  dans  tous  IcS' 
Adles  ;  quelle  apparence,  dis-jc,. 
qu'elle    ne  prît  point  le  nom  cIh 
Chàtelet  dans  aucun  des  Adlesoù 
il  eft  queftion  d'aliéner  fou  bicn.- 
Ajoùtczà  couccela  qu'on  nevoîcà- 
ce   Féry  aucune  autre  Terre  que 
celles  qu'il  a  héritées  de  Thierry 
d'Enfer  ,  or  cependant  fî  Féry  eue 
été  un  étranger  affez  grand  Sei- 
gneur pour  époufer  l'héritière  de 
Thierry  d'Enfer  :  cft-il  vrai-fcm- 
blable  qu'il  eût  été  fansTerrcs,  aut 
quelles  mêmeonfçaicque  les  titres  ■ 
étoient  alors  attachés  î    Enfin  les 
Mailons  qui ,  par  les  femmes  ,  ont    1 
eu  les  apanages  des  Branches  ca- 
détes  de  la  Mailon  de  Lorainc  n'onc 
jamais  pris  le  nom  de  ces  Branches.-  1 

Outre  Gcs  preuves  il  y  en  a  un    ■ 
grand  nombre  d'autres,  qui  toutes 
confirment  que  Féry  du  Châtelec     i 
étoit  fils  de  Thierry  d'Enfer  &  pe-    " 
Ot-fils  de  Féry  deBitchc,,Ducde 
Lorraine. 

1°.  Les  Ducs  de  Lenaine  dg;vr 


■^o«^,  i74_i:  ^  _  rj)-ji 
nent  le  citte  de  cou  lin  à  Fcry  du. 
Châtelei  &  à  lès-  petits  fils.  Daiis^ 
un  Afle  d'ccliançre  de  1 285  le  Duc 
Ferry  111  s'exprime  aiiifî  : 

Jf  lioing  (^  oBroi  À  W9W  amô  coi- 
jf»  Ferry  ^   Stigncur  du   Chitelit  ^ 
Chevalier  ,  &c.. 

Dans  un  aurre  ACie,  cjui  cft  un; 
eautloniicmeni  fourni  par  le  Duc. 
Ferry  IV  en  j  jii  ,  nous  liions  : 

AoHS  Ateas  mis  en  pleiges  &  prin- 
oipAnh  n^dours  r.ùhlts  Horr.tïies  (^ 
/•tiges  «as  tiKcis  confins  &  feaniles 
M'Tifigtiour  Errar  ,  Signtur  dtt 
Chattht ,  &  Alorfigmiir  Henry  [an' 
frire  ,  Seigneur  d'yiuiigriet ,  Che- 
valiers. 

Or  ce  titre  de  coufin  ne  peut  être 
legatàé  ici  comme  uu  ûmple  titre 
d'honneur ,  ou  une  diftinâion  ac-- 
cordce  au  rang  &  à  la  qualité.  Les . 
â'uuvetains  n'appelloiem  alors  ■ 
coufiiit  c]iie  ceux  qui  ctoieiu  véri- 
tablement leurs  parcns.  Louis  XI- 
ell  le  premier  qui  ait  traité  de  coo-' 
Cm   le   Comte    de   Damroarcin  ,. 


fj  36  Journal  des  SçdVans  , 
n'y  eût  enrr'eux  aucune  allfance: 
Jamais  les  Ducs  de  Lorraine  u'oiiC 
donné  ce  titre  qu'à  ceux  à  qui  il 
étoic  dû  par  le  (àng,  or  fi  Ferry 
du  Chàtelet  &  fcs  pecîcB-lils  Errard 
&  Henry  eflcnc  été  honorés  du  ti- 
tre de  coufins  feulement  à  caufe  de 
leurBaronie,  &  qu'on  ne  leur  eût 
donné  ce  ticrc  que  par  honneur 
feulement;  les  Ducs  de  Lorraine 
auroieiic  toujours  conrinué  à  dé- 
corer les  Seit;iieurs  du  Chârelet  de* 
cette  qualihcadon  ,  comme  nos 
Rois  la  dotineut  toujours  à  ceus 
qu'ils  en  ont  une  fois  honorés , 
eependaiit  îlsacflènt  de  leur  don- 
ner ce  litre  dès  qu'ils  ne  (ont  plus- 
au  degré  où  l'on  cil  parent. 

Ec  ce  qui  conlîrme  encore  que" 
le  titre  de  coufîii  doit  être  pris  icï  à 
la  rigueur  ,  c'eft  de  voir  que  Fer- 
ry \.  l'employé  dans  un  Atbc  où  iT 
s'agit  d'otages.  Dans  ces  tcms-là  , 
onlUpuloit  ordinairement  que  les 
étages  (èroienc  des  Seigneurs  da 
iâng  :  c'eft  ce  qu'on  peut  remar- 
çuQc  en  paxûculiei  daii&  tous  les- 
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Trairez  entre  k  France  &  l'Angle- 
terre des  XIV  &  xv™"  licdes. 

i".  Fetry  du  Châtelet  avoir  les 
mêmes  armes  que  Thierry  d'Enfer,' 
&  ces  armes  étoient  celles  de  la 
branche  rcgnanre  de  Lorraine  ;  il 
refle  trois  contre-fcels  de  Ferry, 
fiir  lelquels  onappercnir  trcs-di- 
ftindcmenr  les  croîs  Alerions  fur 
la  bande  ;  on  !e&  voie  pareillement 
fur  fon  Bouclier ,  &  dans  le  Li- 
vre dcs^  McdAilles  qui  cft  entre  les 
mains  de  M,  de  S.  Ùi  bain  ,  Gra- 
veur de  Son  AltefTë  Royale  le 
Grand  Duc  à  Vienne.  Il  n'y  a  que 
Feiry  du  Chàtcler  &  le  Comte  dé 
Vau<'cmonr  qui ,  fans  avoir  régné, 
y  foicnr  pî.icés  au  rani^  des  Ducs; 
Us  font  armés  corrmie  eux  ,  &  on 
ne  les  didinj^ue  que  par  Flnfcrîp- 
tion.  Peut-être  pourioic- on  dite 
que  dans  la  fuite  les  ttois  Alertons 
te  font  infenfiblement  chanjjcî  en  • 
fleurs  de  fys  que  la  M.iilondu  Châ- 
telet porte  aujourd'hui  ,  car  rien 
iierelîcmblctantà  un  petit  oîlèatt 
informe  que  cette  pi«e  de  BUxows 
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jijîS  leurttal  des  SféVAPtt; 
&  bien  des  Auteurs  penfent  qasr 
les  fleurs  de  lys  que  portent  noj 
Rois  ont  eu  une  iemblabîe  origine.- 
Mais  de  quelque  façon  que  ce 
changement  fe  (oit  fait  dans  les- 
armes  de  la  Mailoii  du  Châielet  ^ 
on  n'en  peut  rien  conciurre  contre 
£in  origine.  Simon  II.  Duc  de  Lor-- 
raine  ,  changea  les  fiennes  ,  &  on- 
Voit  dans  l'ancien  Armoriai  de 
Louaine  que  rien  n'étoit  plus- 
commun, que  les  différentes  Bran- 
ches de  la  MJÎfon  régnante  prillént 
des  armes  difftrentes,  les  Comtes 
deVaudemôntavoîenl  pris  des  Bu-- 
relies  d'argent  Se  de  i'<ibte  &  les 
ont  toujours  portées.  Robert,  Sire 
de  Ftorenges ,  Gautier  &  Philippe  ■ 
de  Gebervillers  ,  Renaud  de  Couf^  f 
iey  ,  Renaud  de  Bitchc  Comte  de 
Cafties  ,  Matthieu  Sire  de  Bel--  _ 
Fouard  ou  de  Beauregaid ,  Ferry  I 
Sire  de  Plombières  ,  Mathieu  de  • 
Teintru  ,  Hugues  Sire  de  Rumi- 
gny,  tous  Seigneurs  du  Sang  de' 
Lorraiiie  ,  n'ont  jamaJS' porté  leS' 
crois  Alerioiis.. 


^"  ;^:r  »■'''=- ïcr 'is- 


"/""•»  de,,.*/""  ""CM, , ■„°"- 


(  *  )  Priny  étoit  une  ForterefTc  confî- 

derablc  que  les  Ducs  de  Lorraine  avoient 
fui  Itx  frontières  du  Pays  MelTin  ,  3t  q  î 
tcnoit  en  rcrped  la  Ville  de  Mets  avec 
laquelle  ils  oui  eu  de  fréquentes  guérie^. 
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conformer  coiiftamincni  à  celle  Je 
Lurraiiie    ,     dans    les    oriiemens 
des  armes,    dans  les  livrées,  & 
dans  le  cri  de  guerre.  Le  Duc  Jean 
premier,  mort  en  1590,  prit  deux 
Griffons  pour  fupporrs  ,  la  Maifon     I 
du  Châielec  luivit   fur  le  champ    " 
fon exemple,  &  a  toujours  conri- 
nué  depuis:  c'eft  par  une  (cmbla- 
ble  imitation  qu'elle  prit  leman- 
reau  Ducal  vc  s  le  commencement    1 
du  dernier  lîtcle  ,  lorfque  les  Ducs 
Antoine   &  Charles- III  corn men- 
cereni  a  le  porter.  ■ 

Le  cri  de  guerre  de  la  Maifon 
de  Lorraine  écoit  Priny  priny  (  *  ) , 
ta  Mailon  du  Chàtelet  crioit  de 
même  ôc  cne  encois  Priny  priny; 
dans  un  Manufcrit  orîjjinal  que 
Dom  Calmer  aea  entre  les  mains 

2u'il  juge  être  de  la  fin  du  xiv""" 
écle  ou  du  commencement  du 


I 
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t""  ,  &c  qui  parok  avoir  été 
compofé  pat  uiîHéraulc  ouPour* 
fuivaiil  d'Armes  :  l'Auteur  s'expri- 
me aiitû  au  Chapitre  jj  iiuituic 

Cy  après  s'cffiùvim  Us^rmeidtt 
Ducs  de  Lorraine  &  des  AMres  Sei' 
gneitrs  de  fan  Pays  k  Bannières. 

Le  Duc  de  Lorraine  doy  ^  l* 
hunde  de  gueiUe  à  trois  Aliriont  ttor 
Jkr  lu  hiuide  &  cri  l'ritjy. 
Le  Seigneur, .  .  . 
Celui  duChâielet  dur  a  la  hdnde  de 
gueu't  k  irais  fleurs  de  lys  d'argent 
d^  cri  Fritiy. 

Pour  fentîr  toute  la  forcede  cet^ 
te  preuve  ,  on  n'a  beioiii  que  d'u- 
ne coniioidâiice  iricdiocre  dcsufa- 
Î;cs  de  l'aucieiine  Chevalerie,  per- 
biioe  n'ignotc  que  les  Princes  & 
lei  Seigneurs  Baniierets  étoienc 
Jfèuls  en  droit  d'avoir  un  cii  qui 
leur  fût  propre  ,  que  ces  cris , 
aptes  avoir  éié  deftinés  d'abord 
aux  lêules  expéditions  militaires, 
pafUtCHi  bieu-tôt  dans  les  joutes  , 
dans  les  Tournois,  dans  les  ^z.% 
^'armes  &■  autres  exercices  4c  «v 


ij+ît  JourtJtd  dis  S^dVÂtts  , 
ilç  nature  i  que  l'on  eu  décoretC 
fes  armoiries  &  que  l'on  en  étoît 
extrcmement  jaloux  :  &  il  eft  hors 
de  touce  apparence  qu'un  Souv&. 
-laîii  cûr  permis  à  fes  vaflàux  d'une 
autre  Maifon  qae  la  fienne  ,  Ae  !e 
-parer  du  cri  d'armes ,  qui  de  tout 
-tems  étoît  aftefté  à  fa  Maifon  ,  & 
^ui  en  croit  une  des  principales 
.difljnftions 

On  peut  encore  remarquer  l'ac- 
îtachement  fingulier  de  tous  les  Sei- 
gneurs de  la  Mailbn  duChâtelet  à 
conferver  leur  nom  fans  change- 
ment ni  additions,  quoique  divifés 
en  un  erand  nombre  de  branches 
,&  poflelTeurs  de  différentes  terres 
très  -  confiderables  :  aucun  d'eux 
n'a  ceflï  de  porter  le  nom  du  Châ- 
TClet  pat  préférence  à  tout  autie  : 
bien  plus  dans  lousles  partages  qui 
Se  lont  (àiis  dans  cette  Maifon, 
chacun  a  voulu  toujours  avoir  une 
portion  de  la  FocEerene  du  Chàce- 
let,  d'oi\  il  eft  arrivé  que  ce  Châ- 
teau s'cft  trouvé  divifé  dans  feS 
Court  j  Tes  Doiijeoiis  &  fes  cham- 


I 


jloufi  ,  174T.  ïî+5 
ibres  mcroe  ;  les  filles  cmporcant 
ieur  patc  de  ce  Château ,  aiiilî  que 
ics  màles.  On  ne  peut  guéres  attri- 
buet  des  partages  G  exicaordinaî- 
jrcs  qu'au  delîr  que  chacun  avoir 
en  particulier  de  coiiièiver  la  mô- 
nioiie  de  ion  origine  &  d'établir 
pac  une  preuve  non  équivoque  là 
jefceiidance  de  la  Maiibn  du  Chôr- 
iidec. 

Telles  font  les  principales  rai- 
sons qu'employé  Dom  Calniot 
■pour  appuyer  fon  iênriincm  ;  nous 
avons  été  obliges  de  les  ferrer  ex- 
■trêmcmentî  ccpendaut  û  l'on  veut 
.pefer  avec  atteniion  ce  cjuc  nous 
,en  avons  rapporté  ,  Ôc  (1  l'on  veuc 
encore  ajouter  à  toutes  ces  raifons 
Ja  conformité  des  noms  de  Bap- 
.tcïne  qui  fe  trouve  entre  la  Mai- 
■lbDdcLorraine&  celle  duChâte^ 
Jet  dans  fcs  conimeiiceniens  ;  la 
-tradition  confiante  du  Pays ,  le 
■lémoignagc  unanime  de  tous  les 
Jrliiloriexis  &  de  tousies  Gcnéalo- 
iÇiftes  ,  &  la  grandeur  de  la  Mai- 
ion  du  Cliâtckt. toujours  plus  ko- 
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Ij+4     Journtil  Jet  S ç avant  l 

iîble  à  mefure  qu'elle  remonte  à 

ion  origine ,  ce  qui  eft  conirairc  à 
Ja  plupart  des  autres  Mêlions  qui 
iacctoilTciit  à  melore  qu'elles  s'c- 
loignenc  de  leur  fource.  Nous  ne 

-doutons  pa5{]ue  l'on  ne  Toit  frap- 
pé du  concours  de  tant  de  preuves 

■j&  que  l'on  ne  convienne  avec  D. 

-Calmet  que  la  Maifoii  du  Châte- 
let  eft  inconteftablemenc  une  Bcatv- 

.xh.t  puînée  de  la  Malfon  de  Lot- 
raine. 

Lestornes  prefcrites  à  nos  Exk 
-traics  ne  nous  permettent  pas  d'eo- 
-.trer  ià-deflus  dans  un  plus  grand 

'■détail ,  il  nous  fùffit  d'avoir  moiir- 
tré  comment  cette  Mailon  eft  for- 
«ie  de  celle  de  Lorraine.  Nous  ren- 
voyons à  la  Généalogie  même  , 
&  aux  preuves  qui  l'accompa- 
eoent  ,  ceux  qui  ferom  curieux  de 
la  fuivre  dans  toutes  Jfes  diftcreil- 
fes  Branches. 

■Ils  y  verront  cette  Maifon  revê- 

l-Iuc  dans  tous  les  rems  des  premiè- 
res Charges  à  la  Cour  &  dans  les 

;  Armées  des  Ducs  de  Lor<uue,ËL 
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'Je  a  pofTeclé  rucfeinveiiienc  les  gra- 
des Se  les  dignités  de  Maréchaux 
de  Lorraine,  de  Sénéchaux  ,  de 
grands  Baillifs  ,  -àe  généraux  d'Ar- 
mées ,  de  Capitaines  des  Gardes  , 
de  Généraux  de  l'Infanterie ,  &c. 
£vcatd  du  Châcelei  III  du  nom 
étoit  en  même  tcms  Maréchal  de 
Lorraine ,  Régent  ■&  Gouverneur 
des  Butîhez  de'Loiraine&deBar 
en  14^0.  Une  Branche  de  cette 
Maifon  a  eu  en  fouveraineté  la 
Principauté  de  Vauvillars  Se  a  fait 
battre  monnoye-:  on  trouve  enco- 
re quelques  -  unes  de  ces  moii- 
iioyes  ,  &  il  en  eft  fait  mention 
dans  deux  Edits  du  Roi  Henri  II. 
en  ijjj  &  i$$€. 

Les  alliances  de  cette  Maifon 
Eepondent  à  la  grandeur  de  fbn 
origine ,  on  trouvera  après  les 
Pièces  juftificarives  une  Table  al- 
phabérique  qui  les  comprend  tou- 
tes. On  peut  remarquer  qu'elles 
font  toujours  plus  illuftres  à  me- 
fure  qu'elles  remontent  vers  tes 
tems  les  plus  reculés. 
^«'(^.  5  M 
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I j^6     hum^l  des  Sçavati , 

Nous  finirons  cet  Eïraîteii  don- 
nant à  Dom  Calmée  les  éloges  qui 
lui  loiic  dûi,  Sun  Livre  cli  écrie 
avec  beaucoup  d'ordre  &  de  net- 
teté :  il  y  tc^ne  par-roue  un  aïe 
de  Iimplîcîté  &  de  bonne  foi  qui 
^agnc  la  confiance  des  Ledeurs  , 
&  il  lie  s'y  monue  pas  moins 
critique  judicieux  qo'Hiflorcn 
profond.  Il  a  pairagé  route  l'a  nia- 
riereen  cinq  Lîvies ,  il  y  en  brat. 
ie  &  il  fuit  avec  la  plus  grande 
exa£tirude  tomes  les  Branches  de 
la  Maiioii  du  (.  hâtelet  qui  ont  Lié 
en  grand  iion.bie  dans  tous  les 
tcms.  Ce  n'eft  point  ,  au  refte ,  un 
iîinple  dénombienient  &  une  Ta- 
ble lèche  S:  arîdc  qui  ne  pielentç 
(^ue  des  dates ,  des  noms ,  des  tï-  ■ 
très ,  &c  des  Ârmoiiies  :  c'crt  une  i 
véritable  Hifioïre  icinplie  de  re- 
cherches curienlès  & inportantcs 
àplulîcuis-éizards,  lu!-[oiit  en  ce 
qui  regaide  Icspaic.iges  des  Sei- 
gneurs ,  leurs  guéries  |.aiticulicies 
&  quelques  autres  uiarcs  du 
niiayen  âge  qui  ont  encore  bcfoin 
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d'itic  cclairciis.  Le  Recueil  des 
Picces  justificatives  qui  comprend 
aa  moins  la  nioïtic  du  V-oUimc,  Se 
d'où  font  tirée);  toutes  celles  dont 
iious  avons  parlé  dans  cet  Extrait 
eA  un  champ  s&ondant  où  nos 
Sçavans  Antiquaires  pourront  fai- 
re une  ample  moillc)n&  &'în(truire 
■àe  bien  des  particularitez,  foitpat 
xsppott  à  l'Hiftoire  de  :pluCeurt 
grandes  Maifons  ,  lôit  même  par 
rapport  à  l'Hiftoire  {vénérale  ,  non 
&ulementde  laLortaine&duBa- 
Tois ,  mais  encoro  del'AUemagne, 
de  la  France ,  Se  des  autres  pays 
voillns. 

HISTOIRE  BES  ROIS    DES 

Jtux  Siciiet  ,  tb  U  Mtùfui  de 

FrMce  ,  etntettdm  et  ^ililj  a  Je 

Vlu!  internant  ddns  l'ffifieire  Je 

W/iplet;  Jepnii  iafondMÎtn  Jt  Itt 

\iûTi*rghie  jmf^'é  frifent.    Par 

4.  itEgly.  in- II.   4  f^ohmes. 

M».  /.  f.  498.  Tom.  II.  p.  î55. 

m.  III.  p*^.  458. Tem.  ir.  pa^. 

tf.  KM  rtmPris  une  PrifMt 
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des  RemafqiKS  de  AL  BiUn  qui 

font  k  la  tète  du  premier  p'tlume  , 
.&  une  Taille  des  matières  quife 
trouve  à  la  fin  de  chacun.  Il  y  * 
aujfi  klatête  dn  premier  (^  dufi- 
foïid  yoltttr.e  plafieurs  Caries  de 
.Géographie  nécrjjaires  à  finieili- 
gence  de  l'Hiflolre  qui  ont  été  fai- 
tes avec  foin  par  Ai.  Bélin  Ingi- 
pieitrau  dépôt  des  Cartes  &  Plans 
de  la  Marine.    A   Paris  ,   chez 
A)'ffnfils,  Quai  des  Auguftins, 
près  le  Pont  S,  Michel,  à  l'Qcca- 
Jioil,   I74i. 

Extrait  du  fécond  volume. 

LE  premier  v.olume  de  cette  Hi- 
ftoice  dont  nous  avons  donné 
l'Extrait  dans  le  Jo.urnal  du  mois 
.dernier  finit  à  la  vt\ovt  du  Roi  Ko- 
seic.  lllailTa  la  Couronne  ii  Je_an- 
'jie  fa  petice-filie  ,  elle  avoit  cpoufé 
André  petit  neveu  du  Rot  Robert 
&  frerc  cadet  de  Louis   Roi  de 
^i-Iongrie,  mais  la  Princelle  du  vi- 
[ivant  même  du  Roi  ^on  a^eul  ji'^J 
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voit  montré  qu'un  extrême  froi- 
dëar  pour  André  qui  à  la  vérité 
peu  propre  à  Te  faire  ^mêr  par  Tes 
qualités  pèrfonixelles  n'avoii  pour 
tûi  que  le  devoir. 

Après  la  mort  de  Robèrt,André' 
lé  livra  entièrement  aux  Hongrois  ' 
qui  l'avoieiit  fuivi ,  &  au  frère  Ro-' 
bcrt  entr'autres  qui  avoir  été  chat-* 
eh  de  Ion  éducation.    Pétrarque 
dit  que   ce   Moine  cachoit  fous' 
l'humilité  du  froc  ,  &  fous  les  de-", 
hors  d'une  gravité  nS^Ùée  tous  leà' 
vices  d'un  tiraii  ;  l'hypocrilîe ,  l'in-" 
iuftice  ,  l'inhumanité  ,  l'orgueil  & 
l'ambition.  Frère  Robert  s'étant' 
emparé  de  toute  rautorité,éloigni' 
peu  à  peu  de  la  Cour  une  partie' 
des  anciens  Officiers  qui  formoient" 
là  Maifon  de  Jeanne  pour  ne  la" 
remplir  que  de  Honetois  dévoués' 
à  ies  volontés ,  mais  la  jeune  Keï-  ' 
ne  né  foufltît  paslong-téms  le' 
joug  qu'on  vouloît  lui  impoftr  8c 
Tes  talens  fupérieurs  aidés  des  con-  ' 
lèils  de  lafameiife'Catanoife,  ta' 
z^diient  bien-tôt  inaîtteOe  i^'Ca*. 
jMuv 


I  î  yo  Jeum/d  ^s  Sfdvant  l 
lue  dans  le  Royaume,  Cette  fem- 
me qui  jolia  uiiiî  grand  Roleàja' 
Cour  de  Naples  ,  croit  née  dans- 
fétat  le  plus  vilUorfque  le  Roi  Ro- 
bert encore  Duc  de  Calabre  faifbit  ' 
le  ficge  de  Tirapani ,  la  Dacheflè 
Yolaiid  d'Acragoit ,  là  première 
femme,qui  l'avoir  accoinpagué,3c- 
coudm  d'un  Prince.  On  ne  trou- 
va pour  te  nourrir  qu'une  pauvre 
femme  dont  le  mari  écoit  pêcheur, 
&  qui  elle-même  exerçoîc  le  mé- 
tier de  lavandière.  Cette  fêmroe  ». 
qu'on  appcUoit  la  Catanoife  ,  à 
CâuCè  de  ht  viUe  de  Cataiie  ,  oiX 
elle  avoii  pris  naillànce  fe  trouva 
toutes  les  qualftés  propres  à  (econ- 
^r  la  fùrrune  qui  vint  pour  am(Î! 
dire  la  chercher.  Elle  le  rendit 
agréable  à  la  Ducheffe  de  Calabre, 
enfîiite  à  Sanciad'Arragon  fécon- 
de femme  de  Robert  qui  après  lai 
mort  du  j,eune  Prince  qu'elfe  avoit 
nourri  la  i£ciht  au  nombre  de  Tes 
fernmes. 

La  Catanoife  n'eut  pas  moins, 
l'ait  de  piaife  aux  Piiiiceifes  Car- 
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thetiiîe  d'Auirîche  &  Marie  deVa- 
lois,  pien>ieriî  &  feconJe  femme 
«te  Cliai les  Duc  de  Olabie , lîls  du 
Roi  Robert, Cicts  hdisilc  femme, 
dit  notre  Auteur  ,  p^tfotltoii  dévo* 
le  auprès  de  5Jiicia  ,  avec  les  Du- 
chelTès  de  C^iabre  ,  elle  ne  fem- 
Moic  occupée  que  du  ^iii  de  leur 
toilette.  Elle  fouriiijruit  à  kur 
gojt  tout  ce  qi'.i  pouvoit  s'ima- 
giner de  pTus  g.ilant  da-is  ks  a- 
juft^men  dAist  olle&  failbientk-uc 

firîncîpale  étude  j  enlbrte  qu'cU 
e  pjllj>it  pour  maîtrclïè  coniom- 
mée  dans  l'art  de  li  parure.  Ma- 
rie de  ValcMS  lui  confia  l'éduca- 
tion de  Jeanne  là  fille  aînée.  La 
Catanoile  ne  cHercha  point  à  ré- 
former ce  que  les  iivclîiiations  de 
Jeanne  pouroient  avoir  de  videux. 
Elle  ncrudia  Tes  penclians  que 
pour  lesfervîr:  Uniquement  occu- 
pée à  flarctr  le  goût  de  cette  l'rin- 
celïè  pour  la  moleiïè  &  \c  ptiifir» 
cHc  n'eut  pi5  de  peine  à  s'tfn  faire 
aimer  ,  &  elle  étoit  au  plus  haut 
degré  de  U  faveur,  lorfque  Jeanne; 
3  M-  iîi^ 


r;  î  X  huryjtil  des  SçàVaks  ', 
monta  fur  le  Trône.  La  Catanoife 
éloK  trop  iniereflèe  à  voirTauto-- 
rilé  encre  les  mains  de  Jeanne 
poutfoufl-ric  qu'elle  demeuiâccn- 
tve  les  mains  de  ceux  qui  en  dii^ 
pofoienc  fbUs  le  nom  d'André , 
clic  n'eut  pas  de  pdne  à  perfuader 
à  Jeanne  qu'étant  Reine  de  fon 
chef,  c'ccoit  en  elle  ftule  que  l'au- 
torité réfidoïc  ,  &  qu'elle  ne  de- 
Voit  pas  même  fouflrir  qu'André- 
fon  macî  prie  le  nom  de  Roi.  La 
Keine  en  effet  ne  lui  permit  pas 
de  prendre  ce  titre  ,  elle  lui  déro- 
ba la  connoilTance  des  affaires  ,  ce 
fut  au  nc(m  feul  de  la  Reine  que' 
tous  les  Ades  s'expédièrent  &  Ro- 
bert de  Cabane  mari  de  la  Cata- 
noife étant  mort  revêtu  delà  Char- 
ge deGrand  Sénéchal,  elle  en  obtint 
l'agrément  pour  Robert  de  Caba- 
ne fon  fils  qu'elle  fit  auiïî  pour- 
voir du  Comté  d'Evoli.  Elle  maria 
Sancia  fa  petite-fille  avec  Char- 
les C  o'mte  de  Marcone  ,  &  pro- 
cura les  Comtés  de  JVlarkan  &  de 
Terlice  à  Charles  Gambacefa  &i  à- 
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à"  GaïalTe  de  DUiifiaco  fes 
dïcs. 

Ficre  Robert  au  defefpoir  de 
voir  Aiidcc  coiuent  du  titre  de 
mari  de  la  Reine,  lailTer  toute 
l'autorité  entre  les  mains  de  cette 
Princefle  ,  forma  le  projet  de  faire 

ÎialTer  la  Couronne  de  Napies 
iir  la  tcte  de  Louis  Roi  de  Hongrie 
ftere  aîné  d'André.  Il  l'exhorta  à 
venir  en  Italie  époufer  la  PrîncefTe 
Marie  facur  dejeanne  &  s'empa- 
rer de  la  Couronne  à  latjuelle  il 
avoii  (èul  droit,"  lui  difoit-il  ,  en  ■ 
C|Uatité  de  fils  aîné  de  Chârobsct, 

Un  événement  imprévu  décon- 
certa ce  complot.  Charles  de  Du- 
ras (ils  aîné  de  Jean  de  Duras  Prin- 
ce de  Motée ,  frère  du  Roi  Robecc 
enleva  ta  Princefle  Marie  dont  il 
étoic  amoureux  ,  &  quoiaue  fa 
coufîne    germaine    ,     il    lepoufa 

Quelques  jours  après  au  moyen 
'une  difpenfc  que  le  Cardinal  de 
Perigord  foa  oncle  maternel  fuu- 
ptit  de  Clément  VI. 

Frète  Robert  n'eut  d' autre  ïtl- 


1  jf4-  ToKmtit  ies  Sfitvtms ,' 
fource  alors  que  d'exciter  le  iiattt- 
mrel  iiidoienc  d'André.  Sur  le- 
hruit  des  brouiUeries  qu'il  y  avmc 
entrece  Prince  &  la  Reine,  Eliza- 
bct  de  Hongrie ,  veuve  dt  Charo- . 
berc  qui  alloit  en  pèlerinage  à  Ro- 
me le  rendit  à  Naptes.  EUe  réta- 
kl.'t  une  paix  apparence  encre  les- 
deux  époux.  Jeanne  confèntîc  de 
députer  au  Pape  pour  le  prier  de- 
procéder  à  Ion.  Couronnement  Sc 
a  celui  d'André,  mais-  elle  étoir 
biea  céfolue  de  ciaîner  raiïàice  em 
longueur  ,  Se  elle  n'omit  rien  en. 
effet  de  ce  qui  pouvoit  y:  comrî- 
boer..  Après  bien  des  incidcns 
qu'elle  tir  naître  ,  ie  Pape  s'étanc 
déterminé  à  accorder  le  titre  de; 
Roi  à  André',,  elle  trouva  moyen 
d'obtenir  de  nouveaux  délais  &c 
de  tetciiir  toujours,  une  entière.- 
autorité.  Elle  devînt  grofTc  dans 
ces  circonftanceî-,  André  en  de\'int 
plus  batdi  ;  animé  par  le  frcre  Ro- 
bert,, il  laifE  échapper  quelques- 
menaces,  ^  &  lé  Pape  ,  pxefle  de 
lieuniuer  ,.  marqua  on  joue  fixe 
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F  pour  le  Couromiîinciu  de  Jeanne 
I  &  d'André.  La  Cat.iiioi(e  forma 
alors  le  dt-lfaii  horrible  de  fjiie 
périr  ce  Prince  ,  &  on  ne  peuc 
^ueces  douter  que  U  Reine  y  don- 
na les  niainii^ 

La  Cour  fe  trouvoit  alors  à 
Averfè  dans  le  Couvent  de  laînt 
Pierre  de  Majella.  Le  rS  Septem- 
bre 'j  +  j.  les  conjurés  d'intelli- 
gence avec  quelques  domefliqucs 
Jc  la  Maifou  de  Jeanne  ,  fous  (Tré- 
eexte  de  communiquer  à  André 
des  dépêches  importantes  arrivées 
dé  Naples  ,appellcrent  ce  Prince 
à  demi  déshabillé  Se  prêt  à  le  met- 
crcau  lit,  à  peine  fuc-îl  hors  de 
l'appartement  de  1%  Reine  qu'on 
en  ferma  la  porte, &  les  allàffins 
fc  jettetent  fur  lui.  Les  uns  lui 
mirent  fur  la  bouche  leurs  miïns 
armées  de  gantelets  pour  l'empË- 
dier  de  crier  ,  les  autres  lui  palTe- 
rent  une  corde  au  col  &  l'écrangle- 
rent  ,  &  aptes  avoir  exercé  fut 
fon  cadavic  tout  ce  aue  là  rage 
peut  mrpuet  de  plu»  baib^tc  -,  W 


i}56  ]oif'nfil  des  SçAi'ans', 
t4-aîiierenc  vers  une  fenêtre,  &  le-' 
jecceienc  ilans  le  jariiin,  où  ils  vou- 
loiciii  l'enterrer  ou  le  précipiter 
dans  un  puits,  mais  une  femme 
Hongioife,  nourrice  de  ce  malheu- 
reux Prince  ,  étant  accourue  ,  iU 
abandcHinerenc  ce  corps  &  prirent 
la  fuite. . 

.  Aiiilî  njoute,  notre  Auteur,. 
mourut  André  âgà  de  ;oans,lon 
innocence  &  (à  jeunede  excitèrent 
la  conipalîîon.  La  plupart  des  Au- 
teurs en.  pailent  comme  d'un  im- 
bécile ton  ours  étour-dîdes  vapeurs, 
du  vin  ,  d'autr^es  en  rendent  des 
témoignages  avantageuxifoncorps 
«fta  (juelques  jours  fans  lépultu- 
re  ]urqii'à  ce  qu'un  Gentilhomme 
Napolitain  nomméUiIin  Minuto- 
lo  ,  Chanoine  de  l'EgUle  de  Na-' 
nies  ,  l'y  fit.  enterrer  à  fcs  frais  dans- . 
Kl  Ch^ipelle  S.  Louis. 

Au  btuitde  cette  (hnc  tragique, 
■-jute  la  ville  d'Averle  fut  émue. 
Le  peuple  accourue  &  daiisi  ià  pre- 
niere  fureur  mît  en  pièces  cjuel-' 
(0°s  domcftfques  ïnnoceris  ,  pcn- 
'  que  les  coupables  te  d«o-  ' 
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boient  par  la  fuite.  La  Reine  s'en 
retourna  prccipicamment  à  Naplcs 
011  l'on  crue  s'appercevoir  ,  dîc 
notre  Auteur',  que  fon  aftlidiroix 
nccoit  pas  fi  marquée  qu'on  pré- 
futnoit  qu'elle  devoit  l'être.  Jean- 
lie  apprk bien-tôt  les  bruits  fourds 
qui  couroient  contre  elle  &  con- 
tie  les  Trinccs  du  ^ang  au  Tu^et  de 
'lalTalïnat  d'André.  Ce  qui  faîloic 
acculer  ces  derniers  ,  c'eft  qu'on 
cEoit  perfuadé  que  Louis  de  Ta-- 
rente  coufin  germain  de  la  Reine  , 
cncretenoit  avec  elle  un  commer- 
ce cfimlnel ,  8£  que  le  Duc  de 
Dura» -n'avoit  épouféla  PrincelTe 
Marie  que  pour  s'approcher  du 
Trône.  Dans  une  (îtuarion  liccici- 
<|ue  la  R  cine  vauUni  fe  ménager 
la  proicâioii  du  S.  Siège  ,  invita 
C  lement  iV.  a  tenir  Jur  tes  Fonds 
de  Baptême  l'enfant  dont  elle  é~ 
toit  enceinte.  Il  y  confentit  &  la 
Reine  «tant  acccucliée  d'un  Prince 
Ja  veille  deNocljl'EvcquedeCa-. 
vaillon  le  tint  au  nom  do  Pontife 
&  l'appelU  Ckaflcs  du  v\on\  ^ 
*  n  aycuL 
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Cela  n'empêclia  pas  le  Fape  is 
donner  uiicBuUe  contre  ceux  qui  fff 
trouveroienc  coupables  de  lamorr 
d'André  fie  de  charger  deux  Légats 
de  prendre  coiinoiilànce  de  cette 
affaire ,  trais  Louis  Roi  de  Hon- 
grie ,  en  accufa  hautement  la  Rei- 
ne &  les  Princes  du  Sang  ,  &  fe- 
prépara  d'en  venir  prendre  la  van- 
geance  la  plus  éclatante.  Le  Pape' 
adrelTa  une  féconde  bulle  à  Ber- 
trand de  Baux  Comte  de  Mon- 
te Scagliofb   Grand    Jo(Kcier   dir 
Royaume ,  par  laquelle  il  le  com- 
mit avec  deux  norablesNapoIitains^ 
que  la  Ville  choilîroii  comme  aP- 
icflèurs  pour  faire  contre  les  meut- 
criers  d'André  leurs  complices  Se 
adhérans  toutes  les  pourluites  né- 
cefTaires    Jl  lui  ordonna  dans  des 
Letnes  particulières  de  tenir  les 
informations  fecretes  ,  fi  la  Reine 
ou  les  Princes  du  S,ing  s'y  irou- 
voient  impliqués  &  d'en  inftruîre 
feulement  le  S.-Siége.  La  Reine' 
qui  n'avoir  pas  loufFèrt  que  les 
deux  Légatt  qui  avoient  d'abord 
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«té  coiTiiv.is  pat  le  Pape  fiflent  au- 
cunes pourfuîtea  ,  ne  put  s'empê- 
cher d  aiuorifer  ceUcs  qui  fcroicnt 
faites  par  le  Giatid  Juftider.  L» 
Catanoile  fut  artctée  avec  Robeit 
Ibn  Bis  ,  &  Saiicia  ia  petite-fiUe.- 
Bettraiid  de  Baux  leur  tîc  donner 
la  queftion  Air  le  botd  de  là  mer  à' 
la  vue  dé  tout  le  peuple ,  mais  de 
façon  cepradaiit  qu'une  paUlIàde 
«mpêchoit  qu'on  n'approchât  d"aC- 
fez  près  pour  entendre  leur  décla- 
ration. Oii  mena  enfuite  ces  nois- 
criminels  aa  Tupplice  làns  que  la. 
Reine  qui    s'interefloic  vivement 

EDur  eux  put  trouver  moyen  de 
ïsfàaver.  La  Catanoife  accablée 
de  vidtleffê  St  .des  douleurs  de  la. 
lorture  mourut  avant  que  d'arri- 
ver au  lieu  de  l'exécution ,  Robetc 
te  Sancia   iaicat  tenaillés  ,  plu* 
£eurs  autres  des  coupable»  iubi- 
rent  diiferen*    fopplices.  On  ea. 
eonduifit  quelques- uns  à  la  moit^ 
un  bâillon  dans  la  bou^e  potU' 
les  empêcher  de  parler.. 
Cos.  «écutioiu  ne  âù&&xctK. 
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point  le  Roi  de  Hongrie  ,  i!  folloit 
de  plus  grandes  viâiîmcs  à  fou  j 
rcllèiitimenc ,  &  Jeanne  fit  une  ■ 
démarche  t)ui  ne  le  rendît  quC 
pUis  vif.  Elle  époufâ  le  lo.  Août 
ij4-"-  Louis  de  Tarenie.  L'année 
de  Ton  deuil  n'écoit  pas  écoulée,  &' 
elle  Ji'atcendit  pas  une  difpcniè 
pour  donner  la  main  à  ce  Prince 
"ui  croit  fon  coufni  germain  ,  &  - 
«ccufc  d'avoir  eu  part  à  ralTâflînac  I 

Dans  CCS  circonftances  le  Roi 
de  Sicile  ayant  déclaré  la  guerre  j 
à  Jeanne  ,  &  ayant  refufé  de  cou-  ■ 
iêntir  à  une  Trêve  ,  elle  fe  vit 
coDtraiiire  polit  n'avoir  pas  à  la 
fois  deux  ennemis  puiflans  à  com- 
battre-, de  céder  à  ce  Prince  la 
Sicile  à  perpétuité:  le  Traité  eft  du 
'  4.  Novembre, 

Cependant  le  Roi  de  Hongrie 
fe  mit  en  marche  accompagne 
d'environ  mille  C  avaiieis  Hon- 
grois ,  tous  gens  d'éliie  &  d'un 
gtand  nombre  de  Gentilshommes, 
Le  refte  de  fon  armée  eut  ordre 
de  fuivre  en  dlffcrcns  corps.  Il  p 
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ibh  chemin  par  les  Ecars  4e  Veiii-- 
ic  ,  vint  droit- à  Vérone  ,  de-là  à' 
Modeiie",  chfuite  à  Boulogne^  d'où' 
it  fe  rendit  par  la- route  de  Foili' 
Se  de  Romini  à  Foligiio  ,  dans  le- 
deflein  de  joindre  un  corps  d'ar.' 
mée  qu'il  avoit  dans  l'AbiuzzC 
Il  trouva  un  Légat  à  FoKgrio  dont'- 
Ics  remontrances  ne  pdreiit  l'ar- 
rêter ,  &  il  s'avança  vers  Naples" 
faifant  forte;  devant. lui  un  ara-' 

Seau  noir  où  l'on  ayoît-  peint  la 
gure  d'André  fbn  frère  étranglé. 
Tout  plia  devant  lui  &c  fcs  pro-~ 
grès  furent  fi  rapides  que  la  Rei-- 
ne  qui  s'étoit  retirée  dans  le  Chà-  - 
teau  de  l'Oeuf,  ne  crui  pas  devoir/ 
attendre  qu'elle  y  fui  amégce,  Et- 
\t  convoqua  un  Parlement  oà  a&- 
iîflerent  tous  les  Barons  qui  lui  re-- 
ftoient  fidéles.lcS  Députes  de  quel-' 
'  quesVilles  du  Royaume  &  lesGoo-- 
veriKurs  de  celle  de  Naples,  elle' 
leur  fit  un  dlfcoofs  fort  touchiànt, 
qu'elle  termina  parleur  dîrèqu'el-- 
le  aimoit  mieuiL  leur  accorder  la' 
|çnnU£on  de-l«  donner  «a  ïv*À' 


1 


i 
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Az  Hongrie  ,  que  de  les  livrer  «1 
proyc  à  la  fureur  de  (es  ennemis  , 
qu'elle  dégaseoir  donc  tous  les  Ba- 
lons ,  les  Peuples  ,  les  Gouver-  ' 
iieuis  des  Places  du  fermenc  de 
iiclélicé  ,  &:  leur  orJonnoît  loin  de 
faire  aucmie  néliftance  au  vain- 
queur de  lui  porter  les  clefs  des 
Villes  iV  des  Châteaux  fàiis  atten- 
dre qu'ils  en  fiillèm  fbmniés  par  un 
Hci'dulc. 

Elle  s'embarqua  enfiice  la  nuit 
^u  I ..  Janvier  i  j+û  /bus  l'elcor- 
tc  de  trois  Galères  Proverçik's, 
avec  une  partie  de  Ci  maîlon  ic  le 
peu  qui  fui  refloic  du  trcfor  amaf- 
lé  par  le  Roi  Robert:  elle  arriv» 
eu  cinq  jours  à  Nice  eu  Proven- 
ce. Louis  de  Tareiite  fon  époux  fe 
f.iuva  de  fon  côté  fur  une  barque  , 
qui,  le  long  des  côtes,  le  conduiiït 
à  Porco-Elcole  ,  d'oil  il  fe  rendît 
à  Sienne. 

La  Ville  de  Naples  envoya  dcï 
Dépurés  au  Roi  de  IHoiigrie,  qui  lui 

£orcercnt  les  deft  de  laVille,  toute 
.  uoblelIèalla.au-devaiit  de  luijcs- 
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Princes  du  iang.Robert  de  Tatcrt- 
(e  ,  Philippe  ion  troiiiéme  frère  * 
Charles  Dde  de  Duras ,  Louis  Se 
K  obère  Ces  eii&ns  allèrent  eux* 
aicmes  le  joindre  à  Averiè.'  Dl 
lui  ameuerem  le  jeune  Charles 
fils  de  Jeanne  Se  d'André.  Le  Roi 
leur  promit  ïourc  fârecé ,  s'ils  n'é- 
tojeiac  point  coupables  de  b  more 
de  Coa  frère  ,  il  Joi  £renx  hom- 
mage ,  furent  reçus  ae  baifet  de 
paix  &.'  mangèrent  à  fa  table. 

»  A  près  le  repas ,  dit  notre  Au» 
*•  teur  ,  le  Prince  réfok  de  fè  reri'- 
■•ilre  à  Naplcs,  ordonna  à  1«> 
w  gens  de  s'armer  &  s'arma  lui* 
••  même  ~  les  Princes  du  Sang  déC 
•  afir.és  &  tes  Barotu  Napolitains 
f  groflîlToient  ion  cortège.  LorC- 
»  qa'its  furent  à  cheval  le  Roi -die 
t>  au  Duc  de  Doras  de  le  mener 
»  à  l'endroit  où  l'on  avoit  fait  é- 
tian^er  André.  Le  Duc  proteft» 
u  de  n'y  avoir  jamais  été ,  &  chcr- 
»  cha  à  le  détourner  de  cette  idée 
■•  fùnctte  :  mais  le  Monarque  atti- 
w  vc  âu  Couveuc  de  Ma^eUi.  hâk- 
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*'  pied  à  rcrre,&:  fc  faïlant  conduire 
"àlagallerie  oïl  s'étoit  commis 
•■le  meurtre  fe"  tourna  brnfque- 
»  hient  du  côté  du  Duc  de  Duras  , 
■  lui  reprocha  d'en  Être  l'Auteur, 
»>  davoir  par  les  pratiques  &  de 
»  concert  avec  le  Cardinal  de  Pe- 
'»  rigord  retardé  le  couronnement 
»  d'André, de  n'avoir  époufé  Mâ- 
>'  rie  de  Sicile  que  pour  s'afîurcr' 
»  un  droit  k  la  Couronne  après  la 
"  confomniation  de  Ton  crime, 
*■  de  s'être  oppofé  les  armes  à  la 
V  liiain  à  Ton  entrée  dans  le  Royau- 
wme,  &  finit  en  lui  pronon- 
wç'ant  ce  terrible  Arrêt  :  Traicre 
w  il  faut  que  tu  meures  dans  le 
»»  lieu  même  où  tu  as  fait  mourir 
*  mon  frère. 

"  Le  Duc  eflâye  defedifculper 
«  Se  defcend  jufqu'aux  prières  : 
H  mais  le  Koi  inflexible  lui  mon- 
"  tre  des  lettres  encore  munies  de 
»  fonfceau  écrites  a  Charles  <  om- 
»>te  d'Artois  fur  le  projet  de  cet" 
»  atTafTiiiar.  Aufli-tÊt  un  Hongrois 
,'^iiomtné  Philippe  porta  au'  Duc 
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-)>  un  coup  depée  dans  ia^poicrine, 
»  le  faifit  parles  cheveux,  le  tet- 
»  ralla  &c  l'acheva   de    pluHeuEs 
,»»  coups.  D'autres  Hongrois  ie  jet- 
.»  tereiit  dans  te  jardin  au  mêmç 
A>  endroic  où  l'on  avoit  jetcc  An- 
jm  Até  ,   &  le  Roî  défendit  qu'on 
w  lui  donnât  la  fépulturc  fans  /on 
»  ordre.  On  arrêta  les  quure  au- 
^1  très  Pïinces  du  Sang  qu'on  retint 
M  fous  bonne  garde  dans  le  Châ- 
.»  teau  d'Avetfe  &  les  Hongrois 
^  pillèrent  Icuc  bagage.  Telfe-fut 
^>  ta  fin  tragique  ue  Charles  ép 
»  Duras  (bupçonné  te  non  coii- 
j>  vaincu  :  elle  eut  plus  l'air  d'uni 
V  aflàŒnac  que  d'une  jufté  punï- 
,»  lioir ,  &  le  Roi  de  Hongrie  par 
t>  cette  exécudoa  barbare  marqua 
»  plus    d'ambidon   que    d'amour 
^  pour  Ton  frère.  Charles  nelaiiTà 
m  que  quaweilles,  Jeanne,  Agnes, 
»  Clémence  &  Magucrite. 

Le  Roi  fe  rendit  enfuite  à  Na- 
.ples ,  oïl ,  après  avoir  déclaré  Duc 
de  Calabre  Charles  Ibn  neveu  ,  il 
i'eavoyÂ  eu  Hongrie.  Ce  jjeunç 


1^66  Journal  des  SÇ'tVdnt , 
Piiiice  y  mouruc  peu  de  tenu 
après 
X-c  Roi  de  Hongrie  maître  deNa- 
ples  Se  de  coux  le  S.oyâume  ,  -ToL 
■aicita  if  Pape  de  lui  en  confirmer 
.ia  podèfTion  &  de  procéder  à  foo 
coucoiinemeiit.  L?  Pape  ne  crue 
^as  dev.mr  y  confentir.  Dans  une 
.ièconde  répoiilè  qu'il  fit  à  ce  Prin- 
<ce ,  il  jetta  en  avant ,  dit  aocre 
Aateur  ,  quelques  propofitionB 
■d'accommoaemeiu ,  mais  qui  de- 
^meurerent  fans  effet ,  parce  que  le 
Roi  de  Hongrie  n'étoit  plus  en 
lulie  iorfque  les  dépêches  y  anî- 
ycrentd'Avignoru 

.Cette  peAe  fî  fâmeofè  dans 
l'HiftoiEe  ,  qui  défoloit  l'Europe 
depuis  l'année  1^6  ,  commen- 
rçoit  à  faire  de  furieux  ravages 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Le 
Roi  ai.1  rifque  de  fa  vie  en  par- 
courut les  Provinces-:  à  fon  retour 
dans  la  Capitale  ,  il  trouva  que 
Ja  maladie  concagieufê  y  avoir  ecv 
.levé  un  grand  nombre  de  Seigneurs 
Hongrois,  il  apprit  en  mf  me  tems 


yfcul!  ,   1741.  Iî67 

que  quelques  Barons  Napolîtaini 
ti  Jinoieiu  une  conrpiratioii  contre 
iui  Sans  rien  perdre  de  fa  i'ecme- 
gc  naturelle  ni  découvrir  les  deC- 
fans  f  il  pouivùc  à  la  fûrerc  de  les 
conqucces  ,  mie  de  forres  ^arni- 
iôns  dans  les  meïtieures  places  » 
les  remplit  de  vivres  &  de  mu- 
nitions ,  établit  pour  fon  Vicaïic 
Etienne  Laczk-Vaîvodc  deTranfil- 
»anie  2  qui  il  laifTa  doiire  cent 
hommes  de  Cavalerie  ,  confia  à 
Woliârd  Seigneur  Allemand  le 
gouvernement  de  Naples  dont  il 
nt  munir  les  Châteaux  de  toutes 
les  provifions  néceiraires  pour  une 
longue  défen/ë  ,  enfuire  paflâ  dans 
h.  Poiiille  V  donna  les  ordres  Se 
ayant  fait  équipper  à  Brindes  une 
galère  s'y  embarqua  for  la  fin  du 
mois  de  Mai  &  repalîa  fecicte- 
ment  en  Honsrie. 

(  c  départ  précipité  donna  Heo 
aux  Partifans  de  Jeanne  qui  ctoîcnt 
en  trcs-t^and  nombre  de  prcparei 
une  révolution  en  fâ  faveur  ;  les 
jubium  de  Naples  furent  les  çrc- 


■1  jéS     yaurtiAÎ  des  Sçavdni , 
,niiçrs  à  fe  déclarer  pour  «lie  ,  & 
^  lui  envoyer  des  Députés  à  Avi- 
.giion  où  cile.étoic  avec  le  Prince 
ion  époux' qui  les  pieOèrentde  fe 
jrendre  ^  NapIe^.La  Raine  Se  Louis 
de  Tarciire  .firent  d'abord  paiiit 
NicoiasAcçaiolî.pouralleri'airuter 
des  dirporitions  de  Naples  .&  du 
;{loyaume.  Ils  fè  difpolètenE  eux. 
toiémes  à  le  fuivre  ,    mais  l'argenc 
leur  manquoic,  lis  s'adrclTèrenc  au 
pape  ,  ,qui  profitarit  habilement , 
dit  Hotte  Auteur  ^  du  befoin  de 
Jeanne  ,  ofirk  d'acquérir  tous  /es 
droits  lur  le  Comtat  d'Avignpn. 
La  Reine  lans  autre  rellburcè  y 
conlèntic  §:  vendit  à  Clément  VI. 
par  contrat  du    lo.    de  J,uîn  la 
Ville  &  ion  territoire  pout  la  fonv 
|ne  -de  80000  florins  d'or.  Cette 
vente  fut  ratifiée  par  Louis  com- 
me époux  de  Jeanne  &  confirmée 
ciifuice    par  TEmpeteut   Charles 
JV.  dont  on  recounoiCïoit  encore 
la  Souveraineté  à  caufe  du  Royau, 
me  d'Arles. 

Ils  (e  tendirent  enfuîtç  à  Na- 

pies 


pies  oil  jb  fui  eut  ic^us  avec  de 
^laiides  marques    di  joye,   m^ii 
ils  ne  femi'ortcreiu  pas  d'aîllcun 
de  grands  avantages  fui  les  Hon- 
grois ,  qui  denicurcrcnc  maître» 
àc  prcfque  toutes  les  places  fortes. 
Le    Roi  de  Hongrie  revint  me 
{êcondc  fois  en  Italie,  &  Jeaiii;e 
I      -&    Louis  furent  encore  obligé» 
I      d'abaiidoiuicr  NaplesXa  longueur 
du  Hége  d'Averle  que  la  valeur  de 
Pignatclti  6i   durer  trois    tnofs  , 
i     ayant  beaucoup  afK)ibli    l'arn  ée 
'      eu  Rx>i  de  Hongrie, le  Papeciut 
U  cîtconRance  propre  à  ciitan  et 
quelque  iKgociaiiow  ,&  il  patv'nt 
eu  eftct  à  conclure  uii  Tiaicé  ^  par 
lequel  il  fut  convenu  qu'il  y  au- 
roit  trêve  entre  les  deux  Ccuion- 
iies  jurqu'au  i~'  d'Avril  de  l'année  i 
loivaiue,  ctiactiii  retenant  les  pla- 
ces dont  il    fi  trouvoit    en  pof- 
ftfTion  i  Que  des  Cardinaux  ciclc- 
gués    înAniiroient   le  Procès     de 
Jeanne  ,  que  fi  elle    fuccomboîi 
ibus  l'accufaiioii  te  Royaume  que 
le  Pape  préteadoit  en  ce  cas  dé- 


^ijo  Jourrtat  ^es  Sf/tvartf , 
,yolu  au  S.  Siège  ,  Icroîc  par  lui 
remis  au  Roi  de  Hongrie,  que  fi  an 
contraire  elle  étoit  déclarée  iii- 
jioceiuc  ,ce  Ptînce  lui  reftîcueroiï 
.loutES  les  places  qu'il  polièdolt  aa 
moyen  de  joo.  mille  dorîns  «jne 
Jeanne  lui  paycroit  pour  l'indeta- 
jlifcr  des  frais  de  la  guerre. 

Le  Roi  après  avoir  fait  ce  TraL 
Jlë  prie  le  chemin  de  Rome ,  s  l'oc- 
"lauon  du  Jubilé  de  l'année  S'aiiue 
^ae  Clément  VI.  à  la  prière  des 
Romains  avoit  réduit  de  cent  an- 
nées à  ;o  Se  de  ^ome  il  cepaA» 
,Cii  Hongrie. 

L'inftiudion  qui  fucfaite  par  lei 
Cardinaux  déléguée   que  Jeanne    ■ 
voulut  bien  reconnoîcre  pour  les  | 
Juges ,  n'alla  pas  à  la  décharge 
de  cette  PrincelTe,  du  moins  y  a-c-    - 
il  lieu  de  le  ju^ei  oinfi  par  l'étraur  I 
ge  expédient  auquel    on  eut  rc:- 
^cours,  "On fie  propofcrà Jeanne, 
■  dit  notre  Auteur  ,  de   prouver 
»  que  contre  fa  volonté ,  &  par  la 
^>  vertu  de  quelque  maléfice  auquel 
M  ja  foiblelR  de  Ton  lêxe  avoit  UK> 
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'  conibc  ,  ells  ne  s'ctcwt  janui» 
reiuî    pour    Andté  -uii     aniouc 
liiKcre.     Sur     cette    ouvercurci 
■*  Jeanne  coilftaca  !e  fait:  elle  éta-| 
blu  parladépoGtion  de  piiulcuril 
^^  téuioins ,  qu'un  fortiJége  ccouf-j 
fanr  dans  (on  cœur  louce  k  ten-j 
'j»drcilcque  fondevoirluî  jircfcnvoit  j 
•♦>  pour  (on  époux  ,  cela  avoir  dcui- 
»  ité  lieu  de  coniptrer  contre  Ci 
vie  :  fur  ce  plan  de  jufKficatioii 
lès  Juges    qui  iiiclinoient  à  U 
douceur  la  déclarèrent  iniioccn-' 
'a»  ce  du  maletîce  &c  de  les  luites  ; 
iM  leur  Sentence  fût  tendue  publi- 
-m  que.  Aiuli  ,  continue,  notre  Au- 
'W  leur  ,  un  prétendu  charme  plus 
Ji  di/Hcile  à  prouver  que  l'innocen- 
nce  dejeaniic  opéra  (a  juftilîcation: 
»  les  plus  foibles  motifs  iillument 
»  la  guerre  Se  l'éteignent  ,  &  ce 
»  qui  pacoît  fbuveiii   le  fruit  d'u- 
»  ne  (àge(re  conroramée  ji'cft  que 
»  l'ouvrage  du  caprice. 

Apris  ce  jugement  le  Roi  de 
Hongrie  lalle  de  la  gui;rre  ,  oa 
etnpoité  par  d'autres  projets  coa* 


I J71'      y^urnat  Jet  SfÂVAttt , 
tre  les  Vénitiens  conclut  la  pair  t 
Jeanne  &  Louis  furent  couronnes. 
Peu  de  [cms  aprcs  les  Princes  du 
Sanj;  que  le  Roi  de  Hongrie  avoic 
fait  ariêter  comme  on  a  vu,  ay^nc 
été  remis  eu  liberté  revinrent  à  la 
Cour  de  Naples.  Louis  combla  de 
biens  Robert  &  Philippe  de  Ta^  I 
tente  fcs  frères  ,  it  négligea  Louis  ^ 
ôi  Robert  de  Duras  ,  ce  qui  caufa 
des  jaloufies  Se  cnfuice  de  grand» 
(roubles  5c  des  révoltes.  Il  n'y  a- 
voit  pas  long-tems  qu'elles  éioienc 
appaifées  lotfque  le  Roi  de  Naples 
mourut  il  ctoii  âgé  de  42  ans.  Il 
ne  laillà  point  d'enfans  de  fon  ma- 
riage a%ec  la  Reine.  Voici  le  por- 
trait que  notre  Auteur  fait  de  ce 
Prince  d'apics  Matthieu  Viilani. 

"  Ce  fut  die  Vîtiani  ,un  Prince 
M  (ans  poids  ,  fans  autotitc  ,  dont 
»  l'eiitéricur  &  les  démarches  an- 
»  nonçoient  le  peu  d'expérience,  _ 
>i  Dans  le  cours  de  fan  régne  il  Ht  I 
>  peu  d'exploits  guerriers.  Foîble- 
»  ment  arraché  aux  Princes  de 
«  fon  fane ,  il  combla  fofi  frerç  de 


>»  biens  ptilcôt  par  crainte  que  pat 
j»  tendrcfïè  S:  dut  à  Tes  mauvais 
M  traîtcmciis ,  la  révolte  obftiiiée 
»  de  Louis  (te  Duras,  Peu  lidéle 
[  »  à  /a  parole,  il  fê  glorifioit  de 
»  ce  défaut  comme  d'une  befle 
»  qualité  ,  Tes  D.irous  les  plus  Ah" 
I  ■  bauchés  entroieiit  le  plus  hiiî- 
\  "  mémeiit  dans  fa  confidence  & 
»»  acqueroîent  auprès  de  lui  le 
»  plus  de  crédit.  Il  vivoit  avec 
"  eux  d'une  manière  peu  convena- 
»  ble  à  la  dignité  Je  fou  rang. 
»  Changeant  ,  timide  dans  l'aa- 
»  verlitc,  il  ne  vouloit  autour  de  lui 
"  ni  ocus  vertueux  ,  ni  gens  d'au- 
»  torité.  Avide  d  argent,  il  néç;li- 
»  gea  la  juftice  &  ne  f^ut  jamais 
M  le  faire  craindre.  Sur  les  mau- 
«  vais  difcoïirs  de  fes  couiiifans, 
»  il  foupçonna  ia  fidélité  de  >  ifO- 
»  las  Accîtiioli  dont  il  recevait  da 
»»  iccouts  5i  des  confeîls  falutaires 
n  dans  les  rencontres  les  pluscrîti- 
»  qucs.  Lorfque  ce  mintflre  s'^- 
»  loigiioit  de  la  Cour  les  afiûire» 
»  lie  f^foieuc  qu'empirer.  Il  Uo* 
j  N  v\ 


1^7+'    TettrntiJ  dfi  SçdVdttt'f 
»  noroît  peu  I3  Rcîneiôii  cpouft,- 
"  foir  par  l'cfftt  d'un  mépris  na- 
»  ruicl ,  foit  quecette  l'nnceflè  fc 
»  l'arrirât  par  fa  feute  :  Il  la  mal- 
»  iraitoir   louvent    Se  en    venoic 
»  avec  elle  juftjues  aux  coups  com- 
"  me  fi  elle  eut  été  la  plus  vile  de 
»  routes  tes  femmes.  Il  felouoic  K 
>>  fe  vuntoit  fi  ftccjuemment ,   &  fi  ■ 
ji  hors  de  propos  des  grandes  cho-- 
»  fcs  qu'il  avoit  faites  dans  la  f^uer- 
»  re  &  dans  ia  paix  qu'il  en  deve- 
A  noit   enniryÊiiX.   pL'ur's'admitcr 
»  fbi-m^meala vue defes  exploits, 
j.  ileiv  fit  faire  un  Journal  dans- 
H  le  (lile  le  pins  magnifique. 

La  mort  de  Louis  de  Duras,  qui 
^toît  enfermé  dans  le  Cliâteau  de 
l'ïffiuf ,  fuivit  de  près  celle  du  Roi 
de  Naples,  Il  ne  la'fla  qu'un  fili 
q<ui  régna  dans  la  fuire  fous  le 
tiom  de  Charles  lU. 

La  Reine  demeurée  veuve  n'é- 
toit  âgée  que  de  trente  ans ,  &  elle 
pallà  biéii-rôc  à  de  croificmes  no- 
ces. Elle  époufa  Jacques  d'Arra- 
joji,  RoideMayorque,  Comt 
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(te  Rouflillon  &  de  Cerdagne.mais 
<]ui  lie  ponèiloii  aucuu  de  les  Euits. 
Il  veiioit  de  s'échapper  des  prifoiis 
dti  Roi  d'Airagoi) ,  &  ii  étoic  er. 
rant  &  dcpaiiiLlé  loifque  laReine 
fcxzi.  les  yeux  fur  lui.  Elle  fè  re-' 
peiiEoit  Tans  dôme  d'avoir  afîodé 
a  U  Royauté  fou  iecoiid  époux ,  ■ 
c'cft  pomquoi  il  fur  ftipulé  expreC- 
fcmeiu  par  l'on  Contrat  de  maria- 
ge avec  le  Roi  de  MaiorciLie  ,  que 
content  de  ce  mie  il  ne  preiidroît 
point  celui  de  Roi  de  Sicile  ,  & 
qu'il  n'atiruic  d'autre  qualité  que 
celle  de  mari  de  la  Reiiie  ,  qui  re- 
îicndroit  elle  fenlc  tous  les  droii» 
«Kl  pouvoir  fouverain.  ■ 

Le  Roi  de  Maiorque  fit  qoel»' 
ques  tentatives  après  ion  mariage 
pour  partager  l'autorité  avec  la 
Reine  ,  mais  n'ayant  pas  réùf. 
fi ,  il  quitta  le  Royaume  pour  aller 
lecoiiquetir  le  RouHilion  Se  U 
Cerdagne.  Il  parott  que  Jeanne 
fitun  tiès-bon  utàge  del'autoiiic 
qu'elle  s'étoit  teTervée  toute  enrie- 
rc.En  mil  trois  cens  ibizante-dovilft 
3  N  w\  > 
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137^  Journal  des  Sç/tvdnr  , 
elle  céda  par  un  nouveau Ttaîtéj 
à  Fridcric  Roï  de  Sicile  Se  »  fe» 
Succeflèurs  le  Royaume  de  Sicile 
fous  dilTéreiues  coud  tloiia  Hc  fous 
celle  encc'autres  de  te  tenir  en  fief 
de  la  Couronne  de  Naplcs  &  d'en 
faire  hommai;e  par  Procureur  À 
Jeanne  &  à  fés  hoirs  direfts  (èule- 
ment.  Ce  Traité  hue  confirme  j^ï 
Grégoire  X I  ,  qui  y  ajouta  de 
nouvelles  conditions  en  faveur  du 
S,  Siège.  Les  Rois  de^NapIes  n'ont 
eu  depuis  aucune  prétention  fur  le 
Royjume de  Sicile.  Jeanne ,  aban- 
donnée par  le  Roi  de  MaioiqueSc 
&  ii'elperant  pas  d'avoir  de  pofté- 
lité,  (ongea  à  fc  dcfigiier  ua  ficci- 
rier.Ciuilesde  Duras,  tiréa  Aver- 
Ic,  avoit  laiflc  quatre  filles,  La 
dernière  ctoic morte  ,  à  Icgard  de» 
trois  autres  Jeanne  avoit  été  ma- 
riée à  Louis  d'Evreuic ,  l'un  dei 
£ls  de  Philippe  Roi  de  Navarre; 
Agnès  à  Jean  de  lElcale  -,  Mjrgue. 
rite  ,  la  troilicme,  n'étoit  pas  en- 
'cotc  pourvue.  Ou  a  vu  que  Louii 
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ic  Duras ,  mon  au  Château  de 
l'Œuf,  avoir  lailïc  un  fils  appelle 
Charles,  La  Rciiie  de  Naples  lui 
fit  cpoulcr  Marguerite  &i  les  dé- 
clara Tes  héritiers. 

Quelques  auiiées  après  Jacques 
de  Maiorque  ayam  echotié  dans 
le  delTeiii  de  recouvrer  le  Rouffil- 
Ion  &  la  Ceidague  ,  mourut  en 
Atragon  de  chagrin  ,  &c  laillà  la 
Reine  de  Naples  veuve  pour  la. 
troifiéme  fois.  Elle  fe  remaria  pour 
la.  quatricne  ,  &  époufa  Othoii 
de  Bninfvick  ,  Prince  Allemand  , 
qui  droit  fon  origine  delà  Mailon 
d'Eft  par  la  Branche  des  Guelphes. 
Ce  mariage  fc  fit  aux  mêmes  con- 
ditions que  celui  du  Roi  de  Maior- 
que. Othoit  de  Bruiifvick  ne  prie 
point  la  qualité  de  Roi ,  &  la  Rei- 
ne demeura  feule  maltrelTe  abfo- 
luc. 

Othon  ctoit  d'un  âge  propor- 
tionné à  celui  de  la  PrincefTe  :  elle 
approchoiï  de  fa  48""  année-,  mais, 
dit  notre  Auteur,  fon  air  de  fraî- 
cheur Ôc  de  faiHc  iaiHoii  cCçetciVh 


îîTS  leumsl  des  SçAVgm  ,' 
tiailTàiice  d'un  Prince.  Cette  cfpé- 
tanccqui  fljttoic  apréablcmentles  ■ 
peuples,  &  à  laquellejeaiinc  elle- 
ïlicme-  ii'étoit  pas  infenUble  dé- 
triiifoic  celle  de  Charles  de  Duras.  . 
Si  la  Reine  donnoit  des  héritiers  > 
ce  Prince  &  fcs  dcfccndans  demeu-  ■ 
reroient  exclus  de  la  Couronne  ; 
Il  elle  mouroic  fans  cilfans  ,  les 
Alleniands  ^  dont  le  Royaume  al-  à 
loit  fe  peupler  fous  la  proteftion  ■  \ 
d'Othon  ,  pouvoieni  lui  en  allîiret  " 
la  polTeSion. .  Il  n'en  fallut  pas>_ 
davantage  pour  reveiller  l'ambi-'l 
lion  de  Ctiarlcs  &  de  Marguc- 
rite  ,  &  pour,  jetier  dans  leut 
amedes  iemences  de  haine  auie*- 
teni  bieu-t&t  les  luiies  tes  plus  Ai- 
ncftes.  . 

Chartes ,  animé  tc  aidé  par  le  , 
Rteï  de  Honj^rîfc  ,   prit  les  artnes  : 
conrrc  la  Reine  qui ,  indignée  de  " 
fou  ingratitude  ,  adopta  Louis  Duc 
d'Anjou,  &  rinfHtua  Ton  héritier  j 
au  Royaume  de  Naple's.  Aiiifi  fat  \ 
appcltée  à  la  Couronne  la  lêconde  ' 
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^oujl  ,  174t.-  IÏ7? 
ligne  ^u  Roi  S.  Louis  ,  &  par  coii- 
ftquenc  aînée  de  la  première. 

L'Eslifc  écoit  alois  déchirée  par 
un  Sehilme.  Uibaiii  VI  &  Clc- 
mcnc  VII  fe  difputoientia  Chaire 
de  S.  Pierie  ,  Urbain  Ce  déclara 
pour  Charles  de  Duras ,  dii  de  ta 
paix,  à  caufè  qu'il  l'avoir  procurée 
y  ciure  le  Roi  de  Hongrie  &  les  Vé- 
t  niriei»,  Clénneiu  prit  le  parti  du 
Duc  d'Anjou. 

Charles ,  à  la  tcte  d'une  armée  , 
erura  dans  Napics  malgré  la  refi- 
ftancc  d'Oïhon.  La  Reine  fe  retira 
dans  le  Château  de  l'Œuf,  oii  elle 
fut  audi-tôt  alïiegée.  Reduitràla  ' 
deruiete  entrémité ,  elle  ne  pue  ob- 
tenir de  Charles  qu'une  fufpenfion 
d'armes  de  cinq  jours  ,  après  le& 
quels  ,  n  Othoi]  ne  la  (ecouroït 
point,  elle  feroii  obligée  de  fe  ren- 
dre. Lé  matin  du  cinquième  Se 
'.dernier  jour  Othon  s'étant  prefeii- 
.té  avec  une  armée  beaucoup  infé- 
rieure à  celle  de  Charles  fut  dé- 
^i  fie  pris  prisonnier,  après  des 
,tfcics  de  valeur  ijui  teuditevu  U. 
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vidoirc  alTêz  long-tcnis  clonc;u(ê. 
La  Reins  n'ayant  plus  de  reirourcè 
fe  rendit  &  Charles  la  traita  d'a- 
botd  avec  be  lucoup  d'cj;ar[!s.Qiia- 
irc  jours  après  \x  reddition  du 
Cliâceau ,  diï  Galères  Piovençalcs 
que  le  Comte  de  Caiercc  &  Auge 
de  nolarno  amenoicni  au  fecourt 
de  la  Reine  ,  parurent  à  la  vile  de 
Naples.  Charles  alla  auflî  -  tôt 
trouver  la  Reine  &  la  pria,  cji  con- 
fidcration  des  bons  traîremeiK 
qu'il  lui  taifofi ,  de  le  déclarer  Ion 
héritier  univerfe! ,  de  lui  alfurer  là 
Couronne  de  Napks  &  les  Etats 
qu'elle  pofledoit  en  France,  &  de 
mander  aux  Capitaines  des  Galères. 
qu'ils  pouvoicnc  entrer  comme 
amiî. 

Jeanne  dlÏÏîmuIa  &  répondit 
au  Prince  que  s'il  rouloit  donner 
à  ces  Officiels  un  fauf-conduit , 
elle  leur  fcroit  dite  d'aborder  8c 
leur  ordonneroit  de  le  rcconnoître 
pour  Souverain.  Chai  les  s'y  étant 
accorde  &  Ict  Provençaux  ayant 
été  iiuco<iiuts  Jans  l'appartemcnc 


Je  Jeanne  ,  d'où  Charles  fe  rctir» 
avec  fa  fu^'ce  pour  laiHer  à  ccnc 
entrevue  un  air  de  liberté ,,  la'  Rei- 
ne leur  dot  ce  dîfcours  r 

Les  iienfiiits  fuevtUJdVez  reÇHT 
dt  mes  «yeitx- f  te  fe- mtnt  de  jidèliti 
tjui  itftir  le  Comté  de  Provence  A  m* 
Cewonne  exigeaient  de  veut  hh  plus 
frempt  feceitrt  :  vourne  deviez,  f M 
éOtené't  tfM^expBfce  aux  M»n- 
moditeZ.  les  fins  infuptndtles  ,  je  M 
dhpa'  M  une  Reine  ,  wÀÎs  a»  Solddt 
le  plut  endurci ,  jue  réduite  à  mi 
lUHrrir  de  vils  animaux  ,  je  me  vif- 
'fi djuila- dure  tiêetjptlde  melivrer 
iutt  ennemi  eritel'.  Te  vous  croit 
m»ins  empAhks  etlrfidélité  ^ue  di 
nigligtnee  ,  mais  s'il  vous  refit  Im 
moindre  iiineellt  damoiir  pow  moi  , 
U  plut  léger  fnevenir  de  U  foi  fia 
VOHS  m'ttvex,  JM'é:  ,  je  vous  conjun 
tU  m  JMmsij  reeemioîtrt  pour  votrt 
ir: astre  Vingrttt ,  le  traître  ifui  me  fitit 
tomber d»  Trône  dans  teftï»vage  ,jî 
i*on  vaut  montrait  fuelfue  sSe  par 
■k^mtl  je  feujfe  infiituimPn  héritiei^^. 
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ijSt    JaurriAl  Ml  SfaVÀit  î 
et  &  contre  mit  volonté.  Je  pritem  ' 
^r  vous  n'afrz  pour  SoHVira'iHijitt 
XifUis  Diic  d\Aiijou  :  Vailàle  Shc 
ceffèuf  tju;  je  mt  fms  cboifi  ,  cefl  le  '. 
Ch-%mp;on  fKi  mtvengirn  Jelavtt- 
litiçe  ifit'oM  exerce  fw  mot.    j4lUt, 
donc  ,  df  lui  olféijffz  Qit;  ceux  ijm 
K'AWont  point  ùûbUi l afsSton  doat" 
fiti  honoré   votre  Nttion   emtere , 
prennent  tes  armes  oh  prient  Diett  ■ 
four  le  repos  de  mon  ame.  Jt  vûu  f 
exhorte  ,    &  ptùfque  je  fuis  encore 
votre  Reine  ,  je  vous  Tordonne. 

Apres  le  Jépart  des  Provençw:^ 
Charles  cuiic  renne  dans  l'appar^  ^ 
cemsiicdela  Reine,  &  s'appeccc-  " 
vint  f]ue  l'eiicrenen  ii'svoic  pas 
ci^  tel  qu'il  l'avoir  etperé ,  il  cbat^  ' 

fea  de  conduite  à  Ton  égard  ^  &  la 
c,  quelques  jours  après,  renfec- 
mer  au  Ciûwau  S.  Ange  du  Moitf 
Gargaiio  dans  le  Comcat  de  Mali-  ■ 
-iê:  Peu  de  tems  après  quatre  Hoiv- 
jcrois  ,  par  ordre  de  Charles  , 
ccraiigletcni  cette  malbeurcufe 
Reine,  lotrqu'clle  ^loitciipïieiQ- 
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dans  la  Chapelle  du  Château  Saint 
Ange,  elle  éioit  âge  de  j7  ans  & 
en  avoit  régné  59. 

»  Ttlle  fut ,  ait  ficirt  j^i-uirr ,  la  ^ 
«fin  dejeannedont  lesHiftorîcns  - 
"•parlent  bien  diveifcincnt.  Les  ■ 
»»uns  la  peignent  des  plus  affreti- 
»  fcs  couleurs  ;  fi  l'on  larièmbloit 
»  tous  les  traits  odieux  que  chacun  ' 
n  d'cuK  lui  prtie ,  il  s'en  formeroit  ' 
iiUh  portrait  monftrueux  alîez  icf-  • 
»  icmblani  à  ceux  des  MelTalines  ' 
»  èc  desjuHes.  On  vertoit  Jeanne  ' 
*r  plongée  dans  let  plus  grands  dé- 
sordre) partager  avec  Charles  de 
»»  Duras  ,  Ropert  Prince  de  Ta- 
»  rente  &  touîs  de  Tarente  ,  toui  ■ 
»>  trois  (es    coufîns  ,    des  faveurs  *' 
»»  qu'elle  ne  dcvoit  qu'à    André 
»fon  preirier  nraii.   Déi;otitce  dé -'J 
»  ce  fuible  époux  ,  dont  le  teirtpc- 
»>  r*iT>ruent ,  dit-OH,  ne  rcpondotc  ■ 
"pas  à  la  vivacité  du  (ita  ,  ne  le 
»>  faire  alïàffincr  que  dans  la  vôc 
"■de  Te  dédonrrnagCT  j'ar  tm  fc- 

I«om)  mariage  :  on  la   venoit 
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IÎS4  Jeuyntl  dei  Sfâvam  ', 
»  foiblellc, donner  lamortàdetlt 
»  autrcsdc  Tes  maris,  réduire  Louis 
«  de  Tareiite  à  I  epulfemenr  ,  en 
«exigeant  trop  delateiidreflè  ,  & 
w  faire  trancher  la  tcte  à  Jacques 
M  de  Maibrque  ,  parce  qu'il  ofoil 
t>  porter  quelquefois  à  d'autras 
M  Dames  un  tribut  qu'il  ne  dcvoic 
'»  qu'à  fbn  époufe.  Enfin,  ajoute 
*>  un  l'ocra ,  par  une  froitïe  équivo- 
que de  mots  Jeanne  fût  la  ruine 
I»  &  non  la  Reine  de  Naples, 

»  Confultez  d'autres  Hiftoricns, 
"  vous  y  trouverez  un  tableau  qui 
»  fait  le  parfait  contraftc  du  prc- 
n  mîer.  Selon  eax,  Jeanne  fut  une 
»  Ptinccllè  très-réligieufe  ,  rho4i- 
»  neur  du  monde  ,  la  lumière  de 
n  l'Iralie ,  enfin  une  ièconde  Reîue 
»  de  Saba.  Ils  la  difculpcnt  fur  la 
»  mort  d'André  ,  &  la  prétendent 
"exempte  même  du  foupçoii  des 
M  autres  crimes  donc  on  noircît  fa 
"  mémoire. 

Notre  Auteur  remarque  enfuice 
que  la  plupart  des  Auteurs  qui  fié- 
jrilTeut  h  tcpuiadon  de  cette  Piia> 
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tcHe  patoîilciic  peu  iiiftruits  de» 
évéïicnicns  de  lôn  régne  ,  au  lïei» 
«[ucceux  qui  cil  foiii  l'éloge  oui 
travaillé  (ur  des  â£tc$  &  des  mo- 
numcns  publics  ,mais  ,  ajouie-t-jlj 
/î  l'on  accole  les  prccniets  d'igno* 
rance  &  de  maligiiitt  >,  les  autre! 
poulTeni  aulTî  irop  Icîfi  la  flaieti?. 
Il  avoue  qu'il  cil:  difficile  de  la  juA 
«fier  du  meurtre  d'André,  niaîi 
il  prétend  que  I'air,bîtion  en  fut  le 
^motif  &  non  pas  la  débauche  ,  & 
qu  à  cet  égard  on  l'a  confondue 
a»ec  Jeanne  II. 

D'ailleurs  on  ne  peut  nier/uivani 
noue  Auteur  ,  que  cette  Prîneef- 
(t  n'eut  de  grandes  qualités.  De» 
fondations  qu'elle  fit  d'un  Vouais 
tcre  Se  de  ie\i\  Hôpitaux  fôm  det< 
témoîsnages  de  fa  pieté. 

••  Elle  lignala  Ion  an^our  pour  lik 
»  juftîce  ,  par  des  capitulaire*  dont 
M  l'objet  «oit  d'en  commettre 
»  l'adminîffa'atian  à  des  Officieri 
"  fidèles  qui  confcrvaflëiît  leurs 
wnwins  toufours  pures  &renapliC. 
i>  fciic  avec  exaditudc  le  devoit  An 


l'ySfi'  httrnMÎ  des  SçMVMHi"', 
»  leurs  charges  fans  envifager 
"tfcchofequc  Dieu,  leur  pro- 
"'pre  confcieiice  &  l'Iionncur  Je 
>'  leur  Souveraine.  On  la  vit  tou- 
"jours  foigiieufe  de  donoer  les 
»  places  de  Maglftrature  à  des 
«  nommes  capables  &  d'une  pro. 
"  bicc  reconnue.  Lorfqu'ïl  nahloît 
«quelque  difficulté  Am  un  point 
»  Je  Jurifprudcnce'j-ou  fur  l'or- 
u  dre  de  la  fucceffion  aux  fiefs , 
«  non  conren:e  de  confulier  Ici 
»  plus  habiles  Jurifconfulies  de  (èi 
«  Etats ,  elle  demandoit  avis  à  ceux 
»'des  pais  ércangcrs  dont  le  mérite 
••  faifoit  le  plus  debtuit.  Elle  pro-  " 
^""tegea  les  gens  de  lettres  pawcu- 
«•  lierertient  ceux  qui  s'attachoient 

*  à  l'étude  des  loix  ou  qui  en 
»  faifoient  des  leçons  dans  l'Uui- 
»  verfîté  dé  Naples.  Les  (^ivans 
»  qui  commencèrent  à  fleurir  for 
»  la  fin  da  régne  de  Roberc  ,  & 
»  qui  continuèrent  de    faire  des 

*  progrès  malgré  les  troubles  da 
»  fien  reçurent  des  témoignages  df 
cbienveillance  d«  là  parc.  Elle  Lei  ' 


»»  (Tômbla  d'honneurs  &  leur  aflùia' 
»  des  Penfioiis.   Les   Napolitains' 
»' l'éprouvèrent  auffi  detînrerefice' 
»  que  libérale. -Attentive  à  favoi 
Ttlèr  leur  commerce,  à  embeU 
»  Ilr  leur  Ville  ,  elle  eut  l'œil  4^ 
w  foire     pourvoir    abondamniedi-' 
*Nap!e5  des  clïorcs-nccèffiure»  à^ 
*■  la  xie  &  à  la  commodité.  - 

M  Pour  y  atciier  c!e5-!iécocîans> 
»  pat  t'appasda  gain  &  oés  pri- 
»  viléges  ,  elle  itfvbtilut-ianiats, 
M  même  dans  les  befoinslcfl  plui* 
»preflàns'impofer  aucun  droit  fur' 
»  les-marchandi&i  cinnine  avoientr 
»faît  fes  prédecefléuis.-Ell'e  affi-- 
»  gnadesqaarriers&des  luespar-- 
»  riculietesà  chaque  nation  ,  aux'- 
»  Caulam ,  aux  Piovcn^ux,  aux- 
17  Génois,  &c.- 

M  Ges  vertus  fr  dignes  dés  Ht^s, . 
»> là  piété',  l'amour  de  laiultice,. 
M  la  libéralité  , -le  dejînterellfemenc  - 
«étoiénx  accompagnés  dans  Jean-  - 
«ne  de  talent  ru|>érieursv^'un< 
•tefpiie  vif  &  pénétrant,  d'une" 
»:  éloquence  oantelte  «^ue  In  ^«^ 


I  jS$  jeunr^f  Je!  SfÂirOfti , 
'  ces  de  la  per/onne  reiidoient  en- 
core pluspcrfuafivc.  Habiic  po- 
>  Iicic|ue  ,  elle  /eut  déconcerrec 
les  projets  de  fes  advetfaires  ; 
pat  une  vigilance,  une  a<aivit4 
~*  admirable  ,  &  par  une  fermeré 
»>  peu  ordinaire  à  fou  fête  ,  cloi- 
"  gner  de  fes  Etats  les  daogers 
■  qu'elle  n'auroit  pii  autrement 
»  leur  épargner, 

P  Lorfque  Charles  de  la  Paix  fît 
"itranoler  h.  Reine  de  Napics ,  fe 
Duc  d'Anjou  marchoît  au  fecours 
rfe  cecre  PiincetTe.  Charles  ne  fe 
trouvant  pas  en  ^rat  de  le  com- 
battre avec  avantage,  imita  Fier- 
té le  Grand  Louis  d'Arragon,  Sc 
te  Duc  d'Anjou  fie  la  Riéme  l^uc 
que  Charles  I.  de  ce  nom.  !l  ao- 
cepra  un  défi  de  fa  part  de  foa 
ennemi  avec  qui  il  convint  de  crm- 
■  fcattre,  fuivi  chacun  de  dix  Che- 
.valîers  ,  en  l'alKirant  que  parcran- 
deur  d'âme  ,  il  fe  défiftoil  jusqu'au 
combat  du  recouvrement  de  la 
Couronne ,  les  concurrcns  s'en- 
iFoyercnt  enfuice  des  faufs  conduits 
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arec  la  lille  Se  les  nom  des  dix 
C  hevalieis  qui  dévoient  combat- 
tre de  pan  &  d'autie.  Les  chofes 
«Q  demeurèrent- là,  Lharles  de  la 
Paix  ne  s'ctant  piopofé  que  de 
gagner  du  tems  :  Louis  Duc  d'An- 
jou  le  picparoii  à  réparer  fa  faute, 
mais  il  fut  actaqué  d'une  maladie 
épidcmîque  qui  l'emporta  à  l'âge 
de  46  aits.  Il  lailTa  deux  fils  dont 
Lmiis  rainé  &  fon  fucceflêur  ,  ne- 
toit  âgé  que  de  7.  ans  environ, 

Louis  Hugues  de  S.  Âevrtn , 
Comte  de  I  oienka  8i  les  autres 
Biirons  Napolitains  ,  qui  ctoienc 
du  pani  de  Ion  pcte  reconnurent  le 
jeune  Prince  pour  leur  Souverain, 
jl  fut  proclame  en  cette  qualité 
fous  le  nom  de  Louis  II, 

La  mort  du  Duc  d'Anjou  ral^ 
fura  tellement  Charles  de  la  Paix 
qu'il  ne  craignit  pas  de  fe  brouil- 
ler avec  Ur  .ain  VI.  a  qui  il  tctulâ 
une  Principauté  pour  ton  neveu. 
La  divilîon  s'étant  mife  entr'eux, 
Uiiiain  excommunia  Charles  &: 
Marguerite  Ton  cpoulê,  6c  mitU 
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'Ville  de  Naples  en  iiuctdîc.  Chit. 

les  de  fou  cocé  aflîégea    Urbaiu 

dans  le  CJiâteau  de  Nocera,  où  11 

le  rédiiillc  a  une  grande  exirimicc,i 

K  aîmoiid     des     Utlùis      obligea 

Charles  à  lever  !e  (ïcge.  reudam 

.qu'il    dura  Urbain   excommunia 

régulièrement  trois  ou  quatre  fois 

le  joui"  les  affiégeaiis  d'une  feneEtç 

-où  il  tcnoit  un  flambeau    d'uiiç 

maîn  &  de  T  autre  uue  petite  clo- 

.che. 

La  même  ambition  qui  avoir 
potdlè  Charles  de  la  Paix  à  faire 
■périr  la  Reine  de  Naples ,  lui  pro- 
cura une  £n  tragique  à  lui-mê- 
.me. 

Louis  RoL  de  Hongrie  étott 
-mort.  Les  peuples  pleins  d'eftimc 
,:&  de  vciicration  ,  die  notre  Au- 
teur ,  pour  les  vêtus  de  Maiîe  f» 
iïlle  aînée  la  déclatetent  héritière 
du  Iceptre  ,  &  la  nommerciu  pat 
.excellence  !e  Roi  Marie  ,  &c  a&i 
que  Sii^ifmond  épol^x  de  cette 
Princeflc ,  ne  prétendît  point  par- 
<C*get  arec  cUc  l'auioticé  Sauv> 


itie,  Ils  U  miirenc  fous  la  tutelle 
iM'Ulizaheth  de  liofnic  (a  mcre.  Le 
!|;ouveriiement  ti'E  lizabeth  fie  des 
piécontens  ,  il  Ce  forma  un  com- 
ailot  en  fiveur  de  Chailes  de  la 
[l'aix  ,  011  l'appclla  en  Hongrie  ,  U 
fs'cmltarqua  avec  quelques  trou- 
jpes  à  Badctte  ,  &  prit  terre  dans 
j<uii  Port  de  la  Daimatie  d'où  il  le 
itendit  à  Ragrab, 

!  Apres  quelques  jours  pendant 
::Jerquels  il  s'aQuta  de  les  pattilàiis 
«il  marcha  à  Eudc.  Sigimiond  (ë 
^fugïa  cil  Allemagne  où  il  efpe- 
itoit  trouver  du  fecoms  auprès  de 
-l'Etnpereur  fon  père.  Les  deux 
-Reines  prirent  le  parti  de  diffiniu- 
■\a  &  feignirent  de  croire ,  que 
•cuidé  par  ia  reconnoilTànce  pour 
fie  feu  Uoi ,  Charles  vcnoît  calmec 
fies  tronbles  du  Royaume  ic  raiw 
iger  les  rebelles  à  leur  devoir.  Elles 
allèrent  au-devant  de  lui,  le  requ- 
irent s  Ton  entrée  dans  Budc  avec 
;autant  de  carcfTc  que  de  tnac.iiti- 
^ ccnce.televerrnr  par  les  plus  foitcs 
eflioiMlagénciofuédcccPiùiee 


I}9i    Jaiirndl  dts  SfÂVAnt , 

sui  l'obligcoit  à  quitter  fes  propre» 

:tacs  pour  fecourirdeuxPrinceflc» 

ïffligces,&  le  prièrent  d'cxerce( 

lui  même   ie  pouvoir   fouverai», 

Charles   dilllniulant  de  fou  coré 

lefufa  cccce  dernière  offie  ,  &  ne 

voiilui  pas  même  accepter  un  ap- 

5Ji.-ccmeiu   dans   le    Cnâceau  ,  Se 

*fiéaii moins  fous  dîftèrciw  prétextes 

il  Ce  fie  facrerà  Albe  Royale  par 

tJ'Evêque  de  Sttigoiiie  en  prélen- 

Jcc  des  deux  Kciiiei  qui  pâturent 

ïpplaudîr  à  la  cérémoiiieX^elqucs 

îjouts  après  Elizabech  invita  Cnar- 

Mes  à  venir  dans  Ton  appartement 

fiippofant  qu'elle  avoit  des  affài 

xcs  importantes  à  lui  communi- 

|t]uer,  mais  a  peine  y  fut-il  entré 

^qu'uLi  Gentilhomme  nomme  For- 

;ach  lui  fendit  la  tête  d'un  cuup 

Se  fibre.  Ainfï  mourut  ce  Prince 

qui  ne  méritoit  pas  une   fin  plus 

heureufe.  il  laifla  deux  cnfans  ttii 

fils  &  une  fille.  Ladiflas,   c'eft  le 

nom  du  fi!s  ,  fut  proclamé  Roi  de 

tapies.  yi"/'t  dit  notre  Auteur  , 

j'^r  HHt  retitomrt  pau-^ire  unitfut 

Jmhi 


A 
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dartj  l'hifioire  ,  "w  vit  tnirer  en  csiti- 
eurrence  drux  Rots  m'ineurr ,  ludif. 
lus  <y  Louis  l/,  fous  Cûbédunct  de 
deux  Poniifs  ^<n  fe  diffmoient  in 
Chittre  dt  S,um  Piei-re  0-jous  ta  Ré- 
gence de  deux  Riiact ,  d'tti  ca.r.iStrt 
d-  d'une  poli;iijiu  mue  différente. 

Aiir^iicr'ne  veuve  de  Charles  «h- 
lil'mife  ,  cruelle  &  de  mmvaifefoi , 
toi'fcuri  prête  À  facrijîer  l'honneur  , 
le  JAir  &  les  biens  de  fes  jujcis  <iu 
fUifi^ fitieiir de fMre  fiicceder fes  en- 
trep'ije!.  Conjl^nie  ,  iaéi'ranLible 
dans  fis  réfoluiiotiî  ,  couraieiiji  , 
f  rompit  4  im^^iner  def  rejp/urcet , 
M»is  toujours  plut  portée  i  emphy:r 
U  fjrce  &  U  fraude  ejue  la  douctitr 
&  l'AdreJfe.  Marie  de  Blois  veuve 
de  Louis  /.  flus  modérée  dans  fort 
Avibiilori ,  dut  rarement  fcs  fucest 
éiux  moyeiit  violens.  Elle  ne  main- 
tint fan  parti  dans  te  R'f.iums  de 
A'dp'fï"  ^:<t  par  U  comptaiftiice ,  les 
careffis  &  l.'l  bienfaits,  peui~êtrt 
tutelle  ajfuré  U  trône  À  fa  pojieritj 
fans  }a  déftnce  &  fon  aconomle 
tjn'lfiiiefaii  mal  tmenduc. 


1 3  94     l'iofi^  des  Sçmvmii  , 

Ccr  Extrait  qui  ç[t  déjà  long  na 
iious  permet  pas  de  rappprtec  les 
dî^crens  (îjccçs  qu'eurenc  1^  eiw 
(reprifes  qui  fe  firent  de  pact  Sç 
Vautres.  Nous  nous  coiitenceions 
l4e  lemaïquer  engluerai  queLouil 
II.  remportât  en  pluiieurs  occa*- 
£ons  A^  avantages  donc  il  ne  ^ut 
fa^  profiter ,  &  que  s'étanc  retiré 
Bour  la  féconde  fpis  en  Provence, 
il  laiflâ  Ladiflas  entièrement  mai- 
fre  du  Koyaume  de  Naples.  Le 
tTËcond  volume  fipit  k  la  mort  da 
ce  Piïnce  ,  qui  fut  un  mon&re  dç 
|)etfic^le&  de  cruauté:  nous  lenv 
ârons  compte  du  croincme  volu« 
IDç  dfUis  DO  atiue  Jptitiudt 


tifs 


PRINCIPES  SVR  LE  MOV. 
rEMENT&lEtjitilibrt,  pititr 
fervir  d  IntroduEiion  aux  Aiéch^' 

A  Paris  ,  chez  yean  Deftint ,  8C 
Charles  SadUtit ,  rue  S.  Jean  Je 
Beauvais,  vis-à-vis  le  Collège , 
vol.  m-^'.  pag.  446. 
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E  font  les  deux  derniers  Li- 
vres de  cei  Ouvrage  donc 
-nous  avons  à  rendre  compte,  {ça- 
voir  le  troiiiéme  &  le  quatriciiie. 
'Ls  théorie  générale  du  troiiiéme 
•Livre  regarde  la  perculHoii  des 
corps ,  on  y  difcme  tous  les  cas 
pariiculieis.  L'Auteur  a  divilc  ce 
troiilcmc  Livre  en  quatre  Chapi- 
tres. Dans  le  premier  on  expafe 
"Jes  propriecez  communes  à  tous 
les  chocs.  Le  fécond  traite  du  choc 
"des  corps  mous  ,  le  troîhéme  du 
*hoc  des  corps  à  reirort ,  da  is  le 
>quairicnie  on  explique  commeiic 
-le  r.iii  &  comment  fe  dctetmîne  la 
•xcâcxion  ^  U  tétraétiov^.  'H<a>]a 


^H  t  )9<  hurnul  des  SfM/itni  , 
^B  allons  Cuivre  noire  Aiiieuc  Cc\oa 
I  If.  plan  de  iiocce  pieni'cr  Extrait, 
^H  c'eil-ii-dire  en  employ-iiiclouvenc 
^1  r^s  penlées  &  niéme  les  propies 
^1  patoles ,  perjuadé  qus  le  LeCteur 
^H  ne  peut  qu'y  gai^net. 
^H  Parmi  les  piopi  ictez  coinmuncs 
^1  à  tous  les  corps  &  <;iti  fe  rciicai:- 
^"  trenc  dans  laus  les  chocs  ,  il  en 
r  eft  une  que  perlonne  n'ignoie,  c'cft 

I  Ja  reiîftauce  rériproque  qui  airive 

I  aux  corps  Lorjqu'ils   lê  choquent, 

'I  Que  doit-  on  entendre  par  cette 

réliftance  ,  car  un  corps  n'cft  qu'u- 
ne cciraiiic  poitioji  de  macitriC 
indifférente  au  repos  ou  au  mour- 
vsmcnti  n"eft-il  pas  prefl  a  céder 
au  moindre  clïort  î  c'eft  le  langage 
des  Philofophes  Pli^lîciens ,  6c  ce 
langage  ell  très- vi  ai  ;  mais  il  faui 
qu'il  (oi[  expliqué.  On  entend  par 
la  rctîftancc  d'un  corps  ,  die  notre 
Auteur  ,  une  dilpolicion  aduelle 
qui  lîiîc  qu'un  corps  poulTè  ne 
change  fa  première  (icuation,  ou 
jje  fort  de  (on  état  que  proportion- 
lielleuieut  a  la  force  ^uî  le  poulie. 
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On  peut  même  à  cette  occafior» 
lUfiiiir.uer  deux  fortes  de  leMan- 
ces  ,  l'une  qu'on  appelle  propre  s 
telle  eft  la  refiftwice  mutuelle  qu'-* 
éprouvent  deux  honmies  en  fe 
pouHanc  en  km  contraire  ,  &  une 
autre  relilknce  qu'on  nemmera 
impropre  qui  hifvt  prodaîre  à  la 
foice  ipotrice  Ton  effet,  effet  néan- 
n'.œns  toîijours  propoitionnel  a  la 
tnaflè  du  corps  choque  ,  en  forts 
-  gu'une  f  lus  grande  malle  eft  re- 
muée plus  dit]^iletrenc  qu'uns 
moindie  indépendant  ment  mcn-e 
delà  petenteur  dont  on  fait  ici  ab*- 
ftra^ion.  Ce'  ite  font  pas  la  de  ces 

Iiroj-ofitions-  dont  on  appcrçoive 
a  vciîté  par  le  raîfbnnement  ieul  , 
&  en  examinant l'tflènce  du  corps; 
rcfpric  philulof^hique  ne  feri  dans 
certaines  occasions  qu'à  s'alTurer 
de  l'expérience  :  or  ,  comme  dit 
notre  Auteur,  onfentiiala  léal'té 
de  cette  reliftanrc,  en  fiappani 
jl'niie  même  vîcelle  deux  corps 
inét^aux  en  pelanieur  qui  feront 
iu^teudut  ,  .ou  épiouvera  in<M.iu> 

5  o  v^v 


f  jjS    lounud  des  SçaIfÂttf , 
de  douleur  en  frappant  de  la  mahl 
k  petite  maflè  ;  ce  qo'on  vérifiera 
encore  mieux  par  le  thoc  d'une 
boule  de    terre  molle  fufpendce 
t]ui  ira  en  reuconter  uncautic  de 
bois  ou  de  maibre  deux  fois ,  trois 
fois  plus  pefaiite  ,  lès  applaiîlTè- 
nens    fêronc    plus    confit! arables 
que  ceux  qni  rtliikcroient  d'une 
boule  de  même  pefantear.  On  ne 
doit  poiiu  attribuer  cette  refiftaiicŒ 
k  la  pcfanteur  ,  car  l'on  peut  pla- 
cer les  boules  fut  un  plan  tioii- 
ïontal ,  où  i'adion  de  la  pefaïucot 
i'évanouil  dans  i'adtion  du  choc, 
.     Une    autre    actetuion    qu'ort 
^oic  avoir  ,    c'eft  qu'il    ne   feut 
pas  regarder  cette  reiiilance  com- 
me une  vraye  torccinhcrente  dan» 
les  corps  :  car  comRicni  concevoir 
que  cette  force  chanperoit  de  di- 
rection. Suivant  le  bçfoin  ,  com- 
ment refifteroir-elle  à  la  fois  fuivant 
différentes  direûîons  5  il  s'enfuît 
donc  ,    coii-ine  dit  notre  Auteur  , 
que  cette  relîftance  eft  un  eflït  îm- 
nicdiji  de  la  volonté  du  Créateur 
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^ul  a  Voulu  que  le  choc  fût  uit 
moyen  pour  coninuiiiiquer  dtt 
mouvemenc  ,  &  C]ue  \a  rétîflance 
des  corps  pût  occa(îoimer  l«  chocj 
car  un  corps  ne  s'appliqueàuiiaa* 
tre  ,  &  ne  le  preUe  qu'autant  epS 
eciui-làlui  rctîfte- 

Quelques  Aureuri  ont  appeltâ 
cette  rcliliance  «ue  les  corps  (bna 
tu  mouvement  force  d'inertie.  Ils 
Tculenc  cju'elle  ait  une  réaâion 
lembUble  à  taâion  que  la  forcq 
motrice  eierce  fur  le  corps  qu'elld 
meuc.  Un  exemple  rend  la  cbofcf 
fort  fenfiblc)  loifqu'uncheval  fai| 
des  efforts  pour  drcr  une  [Hecre  , 
la  force  que  le  cheoal  exerce  fnc  la 
pierre  eft  également  appliqiue  an 
cheval  & àut  pierre ,  mais  en  det 
iens  contraires  »  &  die  détraif 
dans  le  cheval  la  quantité  de  mou- 
vement qu'elle  communique  à  11 
pierre  :  c'efl-là  le  lens  dans  lequel 
on  doit  entendre  que  la  réaâion 
e(l  égale  à  l'action ,  ce  qui  doîf 
Être  ,  puifque  c'ell  le  feul  moye»  , 
coMnu  no^s  Tcapos  de  le  <»Mr« 


T4eo     jtMttal  âet  Sfaenrti , 
éubli  pour  la  cominunkation  iJea 
n^.ouveniens. 

Après  ceci  notre  Auteur  exami- 
ne comment  le  craiii-mecle  mou- 
vement dans  le  choc  des  corps 
n.ous  ,  fie  il  établie  que  le  mouve- 
nieiu  le  communique  ruccefTivc- 
meut  &  dans  an  tenis  fini  a  caufe 
de  l'applatillèmenc  des  deux  corps 
dont  les  parties  s'appcochtnt  des 
centres  des  globes  ,  &  parcourent 
par  confcquenï  un  efpace  fini.  Le 
irouvcmcne  bc  doit  donc  em- 
ployer qu'an  feul  rems  [înî  pour 
parcourir  cet  efpace  fini.  Une  des 
propofitions  fui  vantes  dcmoiitte 
premièrement  qu'un  corps  eu  cho- 
quant un  autre  perd-  néccllaire- 
nient  de  Cx  vîtelle,  fecoHdemenu 
que  c'eft  la  vîtefTe  de  la  partie  eii- 
foiicce  par  le  choc  qui  eftrecaidé, 
&  que  le  centre  du  choquant  cft 
nm  vers  cette  panic  entoncce  ; 
c'cft  ainfi  ,  fclon  l'Auteur  ,  qu'il 
faut  expliquer  le  changement  de  fi- 
gure qui  arrive  au  corps  pendant  le 
;enis  du  ckoc  ,  parce  <]ue  la  vîtcllè 


I 
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clu  choquant  écanc  retardé  dans 
quelques-unes  de  les  parcîes ,  celle 
de  la  malfc  entière  l'eft  &  perd  de 
fon  mouvement  :  à  la  véiité  cette 
perte  n'eit  qo'une  efpéce  d  ce  hantée 
Se  la  vîtelle  perdue  paflê  dans  le 
corps  choque  par  cette  application 
fuccedtve  autant  qu'il e(î  iiccelTai- 
re  pour  que  les  deux  corps  aillent 
après  le  choc  d'une  égale  vîtefle. 

La  manière  dûnt  Ce  fait  la  com- 
iBunîcanon  du  mouvement  dans 
le  choc  des  corps  à  reiïort  n'cft 
pas  moins  bien  détaillée  ,  c'eft  ce 
que  nous  allons  rapporter  en  fub- 
ftance.  On  n'apperçoii  qu'avec 
quelque  peine  comment  dans  les 
corps  à  tellort  le  corps  choquaiic 
communique  au  corps  choque  tout 
le  mouvement  qu'il  perd.  Il  n'ea 
cil  pas  de  mcme  dans  les  corps 
mous,  la  reliftance  ièrt  d'obftacfc, 
Se  par  conféquciu  de  loi  pour  la 
cotnmunicarion  ;  maïs  dans  les 
corps  dont  il  ell  ici  queition,  le 
teflort  Ce  roidic  à  meuire  qu'on  le 
1  Qioindrc 


^f^.Hi^ 


ctp3Lce 


■^ 


»40i  Joiirn/ii  iîes  ^f Avant , 
acquîeit  une  force  plus  giai: 
laquelle  il  réagît  contre  la  fo 
qui  le  comprime  ,  ce  qui  dcti 
néc-cniii renient  cectcfoicecom; 
malice  ,  d'où  il  s'enfuit  que  toH 
mouvement  peidu  par  le  M 
quant  ne  devroit  pas  être  coâfl 
nique  au  choqué  Voila  le  pt 
At  la  difficulté  ,  &  voici  comni 
notre  Aurenr  fait  voir  que  ci 
communication  n'cft  point  em 
chéê  pat  la  réai^ion  du  rené 
ou  ce  roididcmeni  de  parties  , 
qae  le  choqué  teçoit  tout  le  m 
vement  comme  s'il  n'y  avoir  p* 
de  retrorr. 

Lorlqu'imcorps  àre0àrt  (  dî 
choque  ou  eft  choqué  ,  l'expéri 
ce  montre  qu'il  eft  applari ,  re 
peut  faire  rupporer  que  la  ft 
du  choc  Ce  diftrîbne  de  man 
que  toutes  les  parties  oppolée! 
choquant  ioicnt  déplacées  ai 
Ken  que  celles  par  lefquelleï 
corps /onc  appliques,  c'eft-jud 
parU  partie  antérieure ,  coir 
^arJa  partie  poûfericure . 
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que  ces  parcies  s'approclietit  du 
ceiure  ,  ies  parties  latérales  s'en, 
approchent.  Cette  HypochcIè,ain[tl 
qu'on  le  rapporte  ici ,  eft  tirée  d'u-j 
^^  ne  expérience  faite  par  M.  Ma-'l 
^■tîotte:  en  conféquence  notre  Aa-:1 
^Bteur  établit  comme  une  propolï-j 
^Btion  fondamentale  que  les  boules*] 
^Bdioquées  &  choquantes  devien-'l 
^Btient  dans  le  choc  des  fphcroïdes)! 
^tapplatis.  Avec  cette  fuppoittion  011 1 
r  clieiche  à  prouver  que  s'il  n'y] 
]  avoir  que  les  parties  du  corps  cho-^'l 
I  quant  qui  Aillent  déplacées,  il  ar-J 
nveroii  qu'après  le  choc  le  cho-'| 

rnt  &  le  choqué  feroient  mûsij 
même  côté  ,     &  avec   unej 
mcnie    vîtefle    ce    qui   eft  cou-  ] 
.contraire  à  l'esperîence  ;    mais  au'* 
Ifcontraiceen  admettant  l'applatiC 
fèment  dans  les  parties  oppofees 
de  l'on  &  de  l'antre,  le  reilort  ne, 
détruira  dans  le  choquant  aucune i 

Prtie  de  fon  mouvement  pendanJ 
compreiïïon  ,  parce  que  les  ef-1 
ftrts  dircÛcment  oppofés  ,  çarl 
lefgueJj  les  parties  extrêmes  sa.-^ 


■•1^5,*_-. 


1404     Journal  des  Sfdvatfi , 
procheiu  desceiures,  tienncHt  le 
leflbrt  afliiJÊtti  durant  le  tetrs  de 
la  compiclTion  ,   puifqu'clies  agil- 
ièiit  en  Cens  contraire  des  paiiies 
de  coiitad:.     Aiiifi  l'on  dilliumie 
dans  le  choc  deux  cems ,   celui  de 
la  coirpreiTîon  Se  celui  du  retablif- 
fêmeiit.  Dans  le  premier  le  rellott- 
ne  peut  léagfr  contre  le  choquant 
ni  lui  otcr  aucune  partie  de  ioiv 
mouvement  ,    parce  que  le  cho- 
quant ne  perd  de  fon  mouverrent. 
ciu'à  caufe  de  la  reliftanceque  le. 
cncqné  lut  oppofe  :  c'efl  pouiquor, 
le  relTott  Te  trouve  compiinié  avec. 
une  force  égale  à  celle  qui  lui  cft. 
,  appliquée  ,  Se  partant  avec  une; 
force  égale  à  celle  que  le  choquant 
perd.  Bans  le  fécond  tems  l'élaftï- 
cîtc  doft  procurer  le  rétabliflèment. 
&  dans  le  tems  de  ce  rétabliflè-. 
ment  ,    les  corps  (è  touchant  , 
la  partie  de  contaft  fect  de  poinc 
d'appui  pour  l'un  &  l'autre  corps^ 
Voilà  en  peu  de  mots  l'explica— 
don  de  .not[;e  Auteur  que   nous^ 
Avoas  tâché  de  leïiàEt..     , 


•  Eiifnite  on  pafle  à  la  foi'ce  du 
choc  ,  &  pour  juger  de  cette  force 
du  choc  il  faut  avoir  égard  à  la 
vîrefiè  reibeûîve  &  aux  tlireÛions- 
des  mobiles.  Ou.  dctennîne  dans 
le  choc  direû  quelic  eft  la  vîtefle 
que  le  corps  choquant  perd  dant- 
If  choc  ^  quant  au  choc  oblique  il 
j  a  deux  chofes  aurquetles  il  faut- 
avoir  éga,rd  ,.  la  vîteflë  lefpeâive- 
Si  l'incidence  y  Veft-à-dire,  l'angle 
que  le  corps  fait  avec  le  plan  con- 
tre lequel  il  ell  poufle.  On  démen- 
tie que  la  force  du  choc  oblique- 
eft  proportionnelle  à  la  vltelTè  left- 
peàivc  des  deux  corps  ainfi  que 
dans  le  choc  diceâ:.  Dans-ce  pre- 
miei  Chapitre  l'Auteur  a  jette  de 
iblides  fondemens  pour  en  venir  à 
l'application  dans.le  fécond. 

il  y  traite  des  loix  des  corp& 
mouf.  Ces  lois  fontaccoDipagnàes- 
d'exemples,  tout  y  eft.en(Eigné&i 
tout  y  eildit  avecprécifton.  Il  ne 
démoncce  pas  avec  moitis-declar- 
té  ia  manière  d'alUgner  géométtî- 
qfiement.  ta-  vîie&-  comnuuvc-  ^. 


lfo5  Journal  des  SçâVahs  , 
deux  oQ  plullcurs  corps  qm  (ont 
mus  après  le  clioc  ,  &  ia  mcmc 
démonftratioii  conduit  avec  la  der- 
nière facilicé  à  prouver  q;ie  fe  cen- 
tre de  gravité  eft  mû  avec  la  même 
vîtellè  ,  de  même  parc  avant  Sc 
après  le  choc.  Cette  loi  ne  con- 
vient pas  feulement  an  choc  di- 
leA,  mais  encore  au  choc  obliquej 
anflî  notre  Auteur  applique  fa  dé- 
inonftracion  à  toutes  les  Itcuatîons, 
5c  il  fait  voir  que  ce  même  centre 
cil  toujours  mû  en  ligne  droite  , 
avant  &:  après  le  choc.  Ce  font  \k 
des  propriétés  élémentaires  dans 
la  méchanic|nc&  l'ufage  que  l'on 
en  fait  eft  £i  fréquent  qu'on  doit 
les  regarder  comme  enènticl!es,&' 
fcLeifteur  trouvera  du  plaîfic  aies 
étudier  ici  à  caufe  de  la  netteté  der 
démoiiftrations. 

L'Auteur  expo/e  JansIeChapi- 
ire  troifiéme  les  loix  des  corps  à 
reffort.  Une  des  premières  propo- 
firionsde  ce  Chapitte  eft  celle  par 
laquelle  on  démontre  que  le  kC- 
&rt  partage  aus  corçs  la  \îtel&' 
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refpeiftive  dans  la  raiJoii  récipro- 
que des  malTci ,  d'où  il  fuit  que- 
cette  vîtelîe  rei'peéHve  ellla  même 
avant  5c  après  le  choc.  Les  diffè- 
rens  cas  des  chocs  des  corps  à  ref^ 
fort  qui  Ce  tcativent  ici,  [ont ar- 
rangés avec  le  même  art  que  les 
matières  précédentes.  L'Auteur  ne- 
s'cft  pas  contenté  dcclaircir  ces 
exemples  par  les  nombres  ,  Il  les  a 
détermines  par  la  Géométrie.  U 
démoncre  néométtiquement  quel- 
les font  les  \.-itefTês  des  corp&a  reC 
fort  avant  &  après  le  choc,  Sc  il 
en  déduit  cette  propofition  utile 
pour  la  pratique  Se  pour  la  théo- 
lie  ,  que  le  centre  cammuii  de 
gravité  de  deux  ou  Je  plufieurs-  i 
corps  eft  mû  avec  lamÈmevitelïè'  ■ 
avant  &  après  le  choc.  Cette  loi 
convient  donc  éj^alemenï  aux 
corps  à  reffbrt  8c  aux  corps  mous. 
Ces  quertions  ont  mené  infenfi- 
bletnenr  notre  Auteur  à  coiifiderer 
le  choc  dircft  de  plulïeurs  corps  à 
rcflôrr  dont  les  centres  fontpofés- 
fermemône  lignc-Cc  Oxfcaicîtaî 


t^6%  Jaurnal  Jti  Sfavans , 
examiné  par  plufieuts  GéoiTiétres  ^ 
&  traité  en  particulier  par  M.Hui- 
gciiseftici  démontré  avec  l'analy- 
le  commune  ;  car  l'Auteur  a  afles 
d'habileté  pour  traiter  d'une  maiiî'e- 
re  élémentaire  les  chofes  difficiles^ 
IJ  a  toujours  eu  en  vue  ravantaec 
&  l'iutcrêc  es  fes  Lefteucs.  Apres, 
le  choc  direct  fuit  le  choc  oblique 
ïùivant  les  différences  pofitions ,  & 
l'on  conclue  da'ns  ces  iltuatioiis  les 
mêmes  vétitez  que  dans  le  choc- 
direct  ;.  les  loix  de  la  nature  ne  fonr 
Îioiut  en  contradi6l:Jon  même  dans- 
es cas  dont  nous  n'appervons  pas. 
la  liai  Ion,  On  fçaura  donc  que  dans 
le  chjc  oblique  la  vitellc  refpec- 
tivc  eft  la  même  avant  &  après  la 
choc,  &  que  le  centre  conimun 
fe  meut  de  même  pan  avec  la  mc- 
me  vîcefTe  &  coûjouis  ew  ligne- 
droite. 

Le  fujec  du  quatrième  Chapitre 
e(l  la  réflexion  &  la  rcfraÛion  y 
qucftîon  famcufe  dans  la  Phyfiquc 
&  que  Defcartes  avoic  examinée^ 
•5oJi  géme  fupéiieur  luiavoitlâit 


fechercher  les  cautès  les  plus  difti- 
ciles  Se  les  plus  délicates  ;  mais  il 
itoit  permis  à  ce  grand  Homme  , 
comms  à  toas  les  invenceuis  de  ne 
pas  rencontrer  toujours  la  vérité. 
M.  de  Maiian  ,  avec  autant  de 
pénétration  &  plus  de  fuccès  ,  a 
Traité  la  t^ueftïoA  de  k  réflexion  , 
&  il  a  fait  voir  (]ue  la  réfraâioa 
en  étoic  une  (iiiie.  Notre  Aurenc 
a  porté  far  ce  Mémoife  le  n^ 
me  jugement  que  les  autres  Phy- 
£ciens ,  il  t'a  luivi  de  point  en 
poinr ,  &  nous  trowvons  qu'il  a 
&ii  une  bonne  copie  d'après  un 
grand  Maître.  C'eft  par  ce  mor- 
ceau qu'il  termine  le  troitiéais 
Livre. 

Tout  ce  qu'on  a  vu  'ufqo'à  pre- 
fcnc  s'applique  à  la  Phyfique.  Dans 
le  quatiicme  Livre  l'Auteur  va 
nous  entretenir  d'une  partie  qu'on 
appelle  la  ftatique  dont  on  fait  un 
grand  ufage  dans  Ja  pratique.  C'eft 
une  (cieiice  ,  comme  on  le  dit  ici, 
qui  traite  de  l'équilibre  des  puif' 
uiices  en  tant  qu'elles  (bnca^^U' 


■410  hitrndl  dei  SfdVMHi  ; 
quées  aux  Machines  ,  qui  déte 
ne  le$  rapports  que  ces  ni< 
puiRùnces  aoivent  avoir  eiitr'e 
&  tes  direâioiis  ,  fuivani  lelc 
les  elles  doivent  agir  alîn  qtu 
'  quilibies'eiifuive.  Pourdémoi 
ce-»  tappoi  ts  ,  l'on  a  employé 
jîianîere»  fort  dificrcntes  les 
des  aut  es.  Lesarciens  ont  h 
de  le  machines  iîmplcscotnm 
erjéces  de  leviers  ,  c'eft-à-dii 
ont  lappoité  leurs  démonfttai 
au  principe  du  fimple  léviec  ,  i 
cela  ils  oiit  fuivi  Archîméde.  C 
ques  cétébies  Géomètres  n'oni 
été  également  contcns  de  te 
les  coiiféquences  que  l'on  < 
déduites.  M.  Defcarces ,  qui  i 
entrepris  de  reftificr  la  plilpan 
routes  qu'on  avoit  fuivics  }u( 
ion  rems  ,  prît  un  autre  princ 
Se  il  établit ,  tfutl  ne  faut  ni  p/ 
mêins  de  force  four  lever  un  i 
pefafJt  de  loo  liv.  a  la  hautet 
i  o  pieds  ,  ijue  pour  en  élever  a 
lo  liv.  à  la  hauteur  de  loo  f 
Ce  même  principe  a  été  am 
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par  M.Varignon,  ce  nom  Ceul  , 
ODaiid  il  s'agit  de  méchanigue  , 
«oit  f. lire  loHpçonner  que  le  prin- 
cipe de  M.  Defcarces  deoiaiKÎoit  Ju 
Dioiiis  quelqu'erplication.  Enfin  ce 
céfébrc  Géomètre  en  a  propofé  un 
autre  que  rous  les  Mécharacien» 
ont  ïffopté ,  &  qui  leur  a  réullî  fort 
heureufement.  Notre  Aorcur  i 
vou! d'employer  ces  trois  principes 
ilans  fcs  Jcmoiiftrations  (Tes  Ma- 
chines impies  ,  il  avance  mémd 
fpic  celui  de  Defcartes ,  bien  eii- 
tenda  eft  un  des  fondemens  le* 
plus  (otides  de  la  mécîraniquc  , 
qu'on  peut  l'applîqiieràt'ccïuîlîbre 
des  puillànces  dont  tes  drrcftion» 
font  concourantes  &  parallcles  , 
éirfîn  quil  eft  peut-être  le  feol  qaî 
puifîè  bien  faire  concevoir  ce  qu'il 
faut  eiitendre  par  force  relative 
d'une  puifTànce  appliquée  à  une 
Machine  Se  quelle  eft  la  véritable 
lignification  do  terme  de  moment  , 
dont  f'Anteur  veut  donner  la  dé* 
iTionftrfltion  par  une  fuite  de  pli^ 
fieurs  lelnmcs  dont  vcncî  \a.  viîô- 
ûance. 


r 


Ï411    hu'naî  des  Sçnvatti  ; 
Si  l'on  conço'l  deux   poids  iné. 

fjaux  aicjclics  aa  bras  c^aux  d'urt 
évier  il  n'y  aura  poini  d'équilibre  , 
le  grand  poids  lurmoneera  le  iroïn- 
dre ,  &  ce  grand  yo\M  (êra  ira 
avec  une  moindre  vîtcflè  ,  que  s'il 
ii'étoic  p.Tî  obligé  A-i  furmonter  la 
réfilîancc  Aa  petit  poids  :  ainfi  (Jî 
vîtefle  aétueile  fera  moindre  qu4 
s'il  écT't  mû  par  toute  la  force  de 
la  pclaïueiir  ,  au  contraire  fi  ce 
gros  \i<À  h  eft  eiT  cciailibre,  ce  niê- 
îiis  poi's  tendra  a  être  mû  pat 
toure  h  force  de  la  penintcur  , 
parce  que  dans  l'équilibre  cette 
fur  e  lie  le  panade  point  co^^me 
dans  t;  cas  As  mouvement  aftuel  j 
d'oà  on  conclut  que  dans  le  cas  de 
("équilibre  un  poids  ittaché  fiiccef- 
fivcment  a  diflètcntes  difta^ices  , 
celui  qui  efl  iujïpole  f.iiie  équili- 
bre (311  i  toujours  à  lui  communi- 
quer d;s  quantiCL-s  de  mouvcmeni 
fjui  font  comme  les  dîftances  du 
point  d'appui  ;  donc  loi(que  les 
poids  fctonr  entt'euK  rccrproque" 
Aenc  comme  les  A  (lances   »  il» 


j4o:tfl ,    1741.  t4Ii 

tendront  à    eue    mus  avec  des 
-cjuanciiés  égales  de  nioiivenienc. 
Tout  ceci  cpnduit  à  une  propofc- 
tion  qai  établit  que  la  lelîŒaiice 
abfoluc  d'un  obftacle  éiant  la  in&. 
me,  la  réfîftancc  relaiivc  peut  cire 
plus  ou    moins  grande  ,    parce 
qu'une  n^cnic  mafie  refifte d'autant 
plus  quil  feui  lui  '  imprimer  une 
plus  grande  vvellë  po^^  la  tnoti^ 
voir,  poirque  cela  ne  fe  peut  faire 
que  par  là  diminution  de  la  forc.e 
qui  lui  eft  appliquée  ,    laquelle 
éprouve  la  mpme  difficulté  que  fi 
elle  çtoit  rcpouflee  p^tr  une  tbrce 
contraire.  On  peut  donc  conclurre 
Que  la  maflê  d  un  corps  ,  ou  une 
orcc  contrairedemeuiant  les  mè- 
nes ,    leu:s  refîftances  ablblues 
mt  au(n  les  mcroes  :  or  il  peut 
-river  qu'une  puilTàncc  ait  plus 
1  moins  de  peine  aies lûrnioi]- 
r  pïir  la  manieie  dont  elle  agjra, 
HÎ  réiulte  dans  la  rclîftancc  cette 
'.mentation  ou  cette  diminution 
itive.  Par-la  on  voit  d'où  n'ait 
e  difficulté  de  luimontec  U 


1414     Joirnifil  deî  Sfovait , 

tlauteuc   d'un  jjoîds    à    mcfiirc 

u'il  s'éloigne  du   point  d'appui, 

'jc'ti\  qu'il  taui  imprimer  au  COI  ps 

Une  plus  grande  vîtcfle  Sctoùjouci 

ropoitioniielle  à  cet  éloigiitmenti 

équilibre   coniille  en  ce  que  des 

<oids  crancdjiis  la  raîfon  réciprt^ 

que  des  diftances  ,    la  rcllftancB 

jlugmence  à  proportion  de  la  for 

que  l'autre  lui  oppofe  ou  qu'il 

'xxerce  Air  lui.  C'eft  pourquoi  cectc 

'orce  dépend  de  deux  caufesCc  dp 

,a  peianteur  propre  du  poids,. f^ 

u  plus  ou  moins  d'adtion  occa^ 

onnc  par  l'autre.  C'ell:  ainfi  qu'ert 

pliquant  l'origine  de  la  rcGllan- 

[Ce  ,    on  veut  fauver  l'honneur  du 

fincipc  de  M.  Defcaices  ,    puîi^ 

u'un  gros  corps  qui  en  foûtieuc 

^a  autre  en  équilibre  plus  petit 

i^ans     le    même   cems    lurn^onte 

'^deux  foiï,  trois  fois  &:c.  pluslou 

vent  la  retîllance  du  moindre  donc 

.les  refiftances  font  ruppofées  en 

iincine  raîfon.  M 

Le  levier  étant  démontré  pad 

i  uois  principes ,  l'Autcut  ^al^ 
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à  I3  poulie  ,    puis  au    treuil  avec 
différentes     reclierchcs     lur     les 

J>oiiics  d'appui  ,  Se  ("ur  le  calcul  de 
curs  refiftaiices.  Dans  le  ("ecoud 
Chapicre  011  craiie  du  plan  mciîné, 
puis  de  la  vis  ,  du  coin  ,  des  poids 
lurpendus  avec  des  cordes.  Dajis 
le  troifitme  ce  fout  les  Macliinci 
compolées  comme  les  mouftles  , 
les  roLCs  denrées  &  là  vis  fans  fin. 
Dans  le  quatiicme  Chapitre  oa 
fuît  quelques  lemarqoes  fur  la 
conftruftioii  de  cettaiucs  Machi- 
nes, comme  le  Pet-Ort  .  la  Romai- 
ne ,  &  quelques  autres  alfez  (im- 
pies ,  ce  qui  termine  cet  Ouvrage 
dont  l'Auteur,  comme  nous  l'a- 
vons indique,  promet  de  donner 
une  fu'te  j  le  public  ne  pourra 
qu'en  tctîier  une  vraye  utilité.  U 
y  a  dans  celui-ci  beaucoup  d'or- 
dre, c'eft  par  la  méthode  &  la  net- 
teté qu'il  eft  recommandable,  011 
peut  aïoi'ter  qn'il  eft  bien  écrit, 
mérite  d'dutantplus  rare,  qu'il  eft 
fouveiit  &  mal  à  propos  négligé 
ilaiis  le»  livres  de  Mathématiques. 


Hi6    leitnhd  Jet  Sçttwtint, 

L'Auteur  a  caché  fbii'  lUMn  i 
public  ;  on  le  fait  Ibuvent  par  a 
feâation  ,  &  .quelquefois  par  m 
leftie  ,  c'cft  le  âeraier  motif  qu 
conduic  notre  Auteur  }  mais  ' 
même  public  auquel  il  vient  i 
rendte  un  vrai  lècvice  en  lui  do 
nant  ces  ElémeiK  nou>  fçaura  g 
de  lui  apprendre  que  c'eft  M.T'r 
iéui ,  qui  travaille  avec  tant  i 
zéie  pour  ceux  qui  veulent  cor 
mcncet:  l'ccude  des  Méchaniques 
de  la  Phydque, 


LETritE 
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LETTRES  EDIFI^ISrrES  ET 
CHritHfet  ,  icrites  âet  Misions 
itFAngerts  tmr  ^iielfues  Mi0oh- 
naires  de  la  ComfMgnie  de  Je/usi 
XXrRccHeU.  A  Plixis,  chez  It 
Mercier  ,  8c  Sfhdet ,  Se  chez 
Marc  BtrdeUt ,  tue  S,  Jacques, 
174t.  in-it.  pag.  4Sâ,  fans  une 
Lettre  PriliminMre  cooKuanc 
xxxii  pag. 

C'EST  toû}o(]t-s  aux^omsda 
PereDkh*!dec[ae  le  public  eft 
redevable  des  Recueils  du  genre  de 
celui-ci ,  &  dont  nous  avoat  rendu 
compre  avec  plaîfir  chaque  année. 
Voici  le  X2V"%  Les  maiicrcs  qu'il 
contient  ne  iônc  pas  moins  inte- 
lelTantes  que  celles  qui  ont  fait  re- 
chercher [DUS  les  Recueits  précé- 
dens.  Les  deux  premières  Lettres 
ou  Relations  comptilcs  dans  ce 
Volume  regar^nt  les  nouvelles 
Miilîonsdu  pAragHAy ,  objets  bien 
dignes  d'attirer  l'attention  des 
Ledeurs  qui  fbatpaicicuUeretnent 
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141-8  Jùurvat  dc!  SçavÂHt  \ 
rouchés  des  progrès  de  la  Rclîgîoo, 
Ces  Relacioiis  conticmieiu  auffi 
des  éclaîi'cificmeiis  trcs-cucieux  iiic 
les  u{âges  ,  les  mœurs  d'un  grand 
nombre  de  peuples  auparavant  (î 
peu  connus  &  qui  habiteiit  cette 
yafte  pprtioii  de  f  Amérique,  mais 
.sous  ces  détails  Tonc  en  (î  graud 
nombre  que  nogs  ferons  leduics  à 
ne  pailet  que  de  quelques-uns.  U 
fUi  à  remarquer  d'abord  que  la 
|wcmiere  Relarion  eft  tirée  d'un 
Mémoire  Efpagnol  dédié  5c  pre- 
^nté  «M  Primt  des  Afiwies.  Ce 
Mémoire ,  eu  expofant  l'état  des 
Misions  dans  le  Paraguay,  établie 
e»  même  tcms  le  degré  d'autorité 
qu'ont  les  Millionnaires  fur  un 
nombreux  amas  dc  différentes 
Nations  ou  Peuplades  (  i  )  qui  ha- 
,bitent  ce  vaftePays(  1).  Automé 
qui  Bell  employée  que  pour  le 
Jïieii  de  la  Re%ioii  fit  pour  maii;- 

(  I  ]  PreC|UC  routu  ces  Natioru  out 
une  Langue  <jiiî  leiiT  cA  [ûrticulierc. 

(  I  )  Voyez  la  Carte  du  Paraguay 
(sfcréc  daralcToraenxi. 


I 


Aoié, 


i"?*». 
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■tenir  dans  ll'cfprii  des  peuples  i'cw  i 
;bciliàiKe  qu'ils  doivent  iç  aii'il^l 
.gaidfiu  au  Roi  d'Erpagne.  ,Cc  M&. 
.Bioire  anéantit  les  chimères  répaii« 
ducs  dsns  un  Libelle  Anonyme,, 
.qui  parue  il  y  a  quelques  années 
.Concce  les  Miflîoniiaircs  du  Pant- 
guay.   La  dédicace  de   ce    mcm© 
Mémoire  reçue  &  avouée  publi-.  ' 
.^uement  par  la  Cour  d'Eipagno 
donne  one  cniieLe  créance  à  louc 
xe  qui  y  eft  contenu,   du  moins 
par  rapport  à  la  conduite  des  Mil^ 
ëonnaires  dans  la  manière  de  diti-^ 
ger  refprit  de  ces  mêmes  Indiem  ^ 
M  qui  nés  libres   ^    ludépendans 
■»  dans  leurs  forêts  n'en  foiti  Ibrtîa 
M  qus  pour  le  Ibdmettcc  en  même 
a  icius  au  \o\i%  de  l'Evangile  ^  àt 
M  la  Couronne  d'Elpagne. 

La  Province  du  l'Ara^UAy  a  en- 
viron iSoo  lieues  de  longueur,  elle 
cft  patsag^e  en  cinq  Gouvernc- 
mcns  &  en  autant  de  Diocéfes 
gouvernés  par  des  Evcques,  Il  y  a 
une  Hiiloire  de  l'origine  des  Mil^ 
iîonsdaiiscc  vaAc  Pays  imprimée 


141»  ^oHiftal  eUs  Sçavans  * 
à  Liège  en  léyj  ,  &  l'on  apprend 
dans  cette  Reiarion-ci  combien  c« 
Mîdions  ont  réuni  en  Peuplades, 
différentes  Nations  ,  depuis  ce 
qiri  cft  rapporté  dans  l'Hiftoirc 
dont  nous  venons  de  parler.  Ceft 
dans  un  vaftc  coiuiiicnt  entre  la  ri- 
vière du  Paraguay  &  le  Pérou  que 
la  plupart  de  ces  Peuplades  /ont 
répandues.  Les  Cbirigitauet ,  pcu-r 
pics  Tauvages  ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  Journal  de  Juillet 
J7J9  ,  lont  le  fléau  de  ce  même 
Continent  au  nonibre  de  plus  Ae 
xo  mille-,  fans  loix  ,  faiisliuma- 
nîtc.  Se  errans  par  troupes  dans 
les  forces ,  ils  enlèvent  les  Indiens 
qu'ils  peuvent  furprendre,  ic  après- 
Ks  avoir  engtaiUès  comme  on  feîf 
les  animaux  en  Europe,  ils  Ics^ 
égorgent  &  les  mangent.  Leur 
barbarie  cependant  n'a  pas  arrêté 
le  zélé  des  MilTionnaires  ,  ainlî 
qu'on  l'a  pu  voir  dans  ce  méms 
Journal  de  l'année  dernière  que 
nous  venons  de  citer.  ; 

D'autres  Peuples  appelles  C^ii- 


\ 
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Ifkites  Se  qui  habitciu  une  Provin- 
ce de  zoo  iiciiès  d'étendue  ne  font 
gucres  moins  (auvagcs ,  ils  (e  bâ- 
tillèntdes  cabanncs  lî  baffes  qu'Us 
ne  peuveiic  y  entrer  qu'en  fc  rapc- 
tillaiit  &  en  rampant ,  pourainli 
dire  ,  &  cela  afin  d'en  empêchée 
rentrée  aux  Afof^uites  &  à  d'au* 
très  Iniccles  très  -  incommodes 
dont  le  Pays  eft  infefté ,  fur-touï 
dans  les  tems  de  pluyes.  C'eft  dans 
cette  Province  qu'cft  la  Ville  Je 
Sulfite  Croix  de  U  SUra,  Ce  Pays 
cft  fort  montagneux.  Il  y  a  beau- 
coupde  différentes  ^ibedUs  :  celles 
qui  renèmblentlc  plus  aux  Abeil- 
les de  l'Europe  font  appcllces  Ope- 
mus  ,  leur  miel  exhale  une  odcuc 
agréable.  »  Il  y  a  des  Cenlcuvret 
"  &  des  l^iferts  dont  la  moiTure 
»  caufc  fubitctnent  une  enflure  ex- 
»  traordinaire.  On  perd  eniuite  le 
"ianj^paclcs  yeux,  les  oteillet , 
"  la  bouche  ,  les  narines,  &  même 
"  par  les  ongles ,  &  ce  qui  eft  de 
"  plus  remarquable  ,  c'eft  que 
w  comme  l'humeur  peftilentc  i"c- 


è'4ii    Jeumàl  dtt  Sftèomts  ; 

»  vaporc  avec  le  iang  ,  ces  niOlfîît 

.»  rcs  ne  font  pas  mortelles. 

\     la  Langue  des  Chi^uites  cft  une 

'  ^es  plus  difficiles  à  apprendre  par- 
mi celles  des  difïcrcns  peiiples  de 
Taragusrf.  ■»  Leurs  verbes  font 
fctousirrégulrers  &  leurs  conju- 
i»  gaifons  tUfferentes.  «  Gn  ctoutC 
Ici  quelques  mots  Je  cette  Langiifr 
qui  paroit  douce ,  étant  prononcée 
è  la  rnaniere  des  Européens  ,  & 
qui,  félon  rt  <]uc  rapporte  un 
Miffionnaire ,  cft  (î  bizarre  dans  fil 

'Véritable  pronrticiatron    que    le«^ 
ïhdiciTs  des  autres  Nations  ne  peu- 
vent la  parler  que  qUand  ils  l'ont 
oppriie  dans  leur  jcuncflè.  Malgré! 
ces  obftacles  cepciiJani  ti  uhc  îiv 
Bnîcc  d'autres  ,  tels  qoc  les  incur- 
ïîons  de  certains  Brigands  appelles] 
Jlfamrlits  ,    là  Religion  a  pcnci;^ 

I  dans  ces  forêts.  Nous  ■voudrïonïl 
pouvoir  rendre  compte  ici  d'uffl 
Voyage  eiicrepris  eii  170J  fur  le' 
rrand  fleuve  Pi$rAgiiay  dans  la  vûS' 

1  ide  découvrir  de  nouvelles  Nations, . 

'  mais  lés  bornes  d'un  Extrait  nous- 

teaetmcm,- 


\ 
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^r  La  féconde  Relation  où  Lettre  I 
tontïeiic' aufli  diven  voyages  faits'  1 
par  des  Miflionnaircs  dans  des  en- 
droits  du    pAragHHy ,   habités  par 
des  peuplés  dont  la  f4âpart  leiJr 
écoiciit  inconnus.    La  delcription 
de  ces  mêmes  Pays  ,  la  variété  de 
m<turs&  d'uiàges  établis  chez  ces'  î 
peuples,  foit  parle  caraftcre  d'hu-'  I 
manicé   &  de  douceur  dans  quel-    I 
tjues*uhs,-  /oit  par  les  difFérenteS' 
/ortes  de  barbaries  dans  qudquel 
autres,  tous  ces  objets  attirent  &    ! 
iàtisfont  excrcmement  la  cutiofité. 
Nous  ferons  ici  -quelques  -pe* 
marques  concernant  l'Hiftoirc  na- 
turelle  d'un  pays   qu'habite  une 
Nationappeil^e  les  Mtpncids.  En- 
tre les  animaux  farouches ,  il  y  en    I 
tt_  un  d'une  cfp<!ce  fingulierc.    Or»    ! 
lé  nomme  »  FamAeoJt».  Cet  animal    ' 
»»  relïemble  aa  Tigre  par  la  têteÔc 
»  au  chien  par  le  corps  ,  à  la  re-' 
»  ferve  qu'il  efl  fans  queue.  «  ïl  eft 
extrêmement  féroce  &  trcs-léget 
«  la  courfe.  La  Relation  ajoute , 

,,    *'  qwe  fi  pour  l'éviter  lorfqu'on  ùr 
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141+  7ourM*î  des  Sçavattt  ", 
)i  rencontre  ou  monte  à  un  arbre. 
»  L'animal  pouflè  un  certain  cri 
31  &  à  l'in/lanc  on  en  voit  plulîeurs 
«autres  qui  tous  cnfemble  creu- 
»  fent  la  terre  amour  de  l'arbre ,  le 
w déracinent  &  le  font  tomber." 
Pour  dccruire  ces  animaux  les  In- 
diens forment  une  forte  pallllade, 
dans  l'cnceînce  de  laquelle  ils  (e 
renferment  ;  Ils  font  de  grands 
Cîis ,  ce  qui  attire  ces  animaus  de 
toutes  paits  ,  &  tandis  qu'on  les 
voit  creufer  la  terre  pour  abbatie 
Ls  pieux  de  la  pjliir*Jc  on  ies  tue  à 
coup  de  flèches  ians  aucun  rifque. 

Il  règne  parmi  ces  peuples  une 
nialadic  extraordinaire.  »  C'eft  uns 
«espèce  de  léprc  qui  Jeur  couvre 
>i  tout  le  corps  ,  &  y  forme  uiic 
>j  croûte  lèmolable  à  récaîlle  de 
»  poiilon ,  mais  cette  Încommoi-Utc 
»  ne  leur  caufe  ni  douleur,  ni  de- 
»  goût. 

Les  MiinAcîas  font  divifés  en  un 
grand  nombre  de  Nations  ,  quel- 
ques-unes ont  des  idées  confulès 
de  la  vraye  foi  ;  idéei  qui ,  fclou 
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la  Relation,  peuvent  ccreuiicfui-' 
te  des  prédications  de  S.  Tiiomas 
ou  de  les  Difciples.  ■'  Dans  les 
"  lîécles  pallés ,  difent  ces  ptu^lct , 
»  une  Dame  d'une  grande  beauté 
»  conçue  un  fort  bel  enfant  fans 
»»  l'opération  d'aucun  homme.  Cet 
»>  enfant  opéra  les  plus  grands  pro- 
»  diges....  Enfin  un  jour  il  s'clcvi 
»  dans  les  airs  ,  &  ie  transforma 
"  dans  ce  Soleil  que  nous  voyons. 
Quant  au  culte  qu'ils  rendent  à 
leurs  Dieux,  voici  une  des  princi- 
pales cérémonies.  Pendant  une  aC 
fêmblcc  des  habitans  dans  la  mai- 
Ion  du  Cacique  ou  Chef,  les  Dteux 
k  rendent  dans  une  efpécé  de 
Sandtuaire  qui  leur  eft  préparé,  un 
grand  bruit  annonce  leur  arrivée. 
Les  peuples  alors  înterrompenc 
les  plai&rs  qui  les  occupent  afîa 
(i'honorer  ces  Dieux.  »  Tata  f'f«/- 
»  ce ,  difent-ils ,  c'eft-à-dirc  ,  Pcre 
»  êtes  -  vous  déjà  venu ,  ils  enten- 
H  dent  une  voix  qui  leur  répond, 
'■"Panitûqitts ,  qui  veut  dire,  cn- 
■  M  faiit  >  courage ,  coutinutn,  %yx:cv 
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f4'i6    jBurrtd  des  Sçâvttm  ; 
w  boire  &  à  vous  bien  <Ii«rttri» 
m  vous  ne  Içauriczme  faire  un  plus 
«)  graiid  plaifir  :  J'ai  grand  foin  de 
j>vous  tOHs:-  G'eft  moi  qui  vout^ 
>r  procure  les  avancages  delachaC- 
»îe ,  &i  l'aiTeniblce  continue  a  boî-  - 
M  re. .  Les  Dieux'  ont-  Toif  à.  leuc 
M  tour  :  l'Iiidieu  &  riiidieniie  qui 
m  iônt  le  plus  «1  véiiéracîon  pren» 
^  lient,  un  vaie- qui  contient  la 
a>  boiJIÔH.  Le  Mapono ,  c'eft-à-dire 
n<  le  Prêtre  enir'ouvie  u-n  coin  du 
»  rideau  qiii  caclie-  les  Dieux  ,  Jlt 
w  prend  le  vafe  pour  le  leur  prelêa- 
itïcr,  car  lui  feul  con^munique 
•*avcccux.. 

L'ofiiûoii  Aei-Mamtciiu  à  l'i- 
^rdJfrl'ame,  qu'ils  appellent  0-- 
^ipait ,  c'eft  qu'au  foKÎf  de- leurs  ' 
corps  elle  eft  portée  au  Ciel  par  le 
Jldâeartt, .  Ce  Prctie ,  dès  -<}ue  la 
pprfoMne  eft  morte,  aflîire  laiâ- 
fnilJe  flu'il  va  Éaire  avec  famé  du 
-<lé£unt  le  voyage  de  l'autre  ipoiule, . 
tl  le  voyage  eft  quel<^oefois  un- 
ppu  long  ,  mais  en(îu  )«  Mtpim»  • 
Hvieat:  &  «iHà  la  £uBill«-ou  de- 
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^îner  le  deuil ,    parce  que  l'a- 
ine cft  arrivée  heurcufemciic  dam 
lè  Ciel,  «u  que  lame  a  eflùyé  quel- 
ques malheurs  en  chemin.   Void 
le  commun  Itinéraire  ^  il  donne 
iieu  de  pcnfer  que  le  Mépon»  fait  • 
tnouier  un  peu  hauc'les  frais  du 
vbyagc.  U  a  Toujours  fallu  travcr- 
iet  des  forêts  cpailTes ,  des  monta- - 
gnes  cfcarpccs  ,  des  lacs ,  des  ma-  ■ 
sêtc  bourbeux  ,  enfin  l'ame  eft  ar-  ' 
rivée  à  un  grand  Pont  gardé  par 
wi  Dieu  nommé  T*tmpo.  Ce  Dieu' 
a  le  vifage  pale  ,  la  icce  chauve  ^ . 
une  phyUonoiïiie  qui  fait  horreur,  I 
le  corps  plein  d'ulcérei ,  Se  cou- 
vtrt  de  miferablcs  haillons.    C'eft 
dans  cet  état  qu'il  préfîde  au  pafla. 
ge  des  âmes,  quelquefois  il  œet^ 
d'abord  l'amc  dans  le  chemin  du 
Ciel  ,  quelquefois  il  l'arrête  pour  ■ 
U  purifier  ,  &  û  elle  fé  rcfufe  m  ■  ' 
cette  puTificaiion  ,  il  prend  l'ame 
&  la  précipite  daui  la  rivière  afin  ' 
qu'elle  fcnoyc. 

Le  féjour  des  amcs  hcureufcs  pre* 
icute  cks  idées  njui  oe  fout  ni  a^cao  - 


1418  leiirnxl  des  ^çitvuni  ,' 
blcsmingciiieufes.  Il  y  a,  difciitcei 
Indiens  ,  de  foie  gros  atbres  qui 
dîftillcnc  une  gomme  dont  les  amcs 
fubfiftent ,  on  y  trouve  des  finges, 
&  enfin  un  grand  aigle  cju 'on  voit 
Tolet  de  toutes  parts ,  &  au  fujct 
duquel  il  fe  débite  une  grande 
quantité  de  merveilles. 

Le  reftc  de  cette  Relation  con- 
tient plufieurs  ancres  cclaircîlTè- 
mens  fur  un  grand  nombre  d'en- 
dtoiis  de  ce  Pays ,  où  la  lumière 
de  la  Foi  cil  parvenue  ,  mais  pac 
combien  de  Travaux  ces  fucccs  ont- 
ïls  été  produits  ,  6c  combien  de 
différentes  vertus  font  nécedaires 
pour  former  des  Mîffionrtaires  tels 
que  ceux  qui  ont  les  premiers  en- 
trepris ces  mêmes  travaux,  &  tels 
que  les  Millionnaires  qui  les  con* 
tinuent.C'eftdans  la  Relation  mê- 
me qu'il  faut  lire  ces  faits  qui  mé- 
liient  tous  d'être  publics. 

Mais  fi  dans  cette  partie  da 
nouveau  monde,  lesMIflîonnairei 
opèrent  des  fiuits  trcs-confidera- 
blet ,  il  fc'en  faut  bieu  que  leui  xc*- 
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le  ne  foie  aulïï  heureux  à  la  Chine 
depuis  le  nouveau  regnc:Une  per- 
fccudoii  cjiic  le  P.  du  Haltlc  rap- 
porte dans  (Duces  les  ciiconftances 
vienr  récemment  de  s'élever  à  Pc- 
king  de  la  paiî  des  Tribunaux. 
L'eftime  où  font  les  Minîoiinaire* 
par  rappotc  à  la  pureté  de  leurs 
mœurs  ,  ainfi  que  par  leur  fupc- 
riorité  dans  les  Sciences  a  lèiile 
balancé  le  créditdc  ces  Tribunaux 
dans  rclpric  de  l'Empereur  ,  ainii 
les  Sciences  liumaînes  font  ac- 
tuellemenc  à  la  Chim  par  rapport 
à  la  Foi  ce  que  M.  Rollîn  veac  que 
i'Hiftoirc  Propliane  foit  àl'Hîftoï- 
K  Sacrée.  Le  principal  mérite  de- 
là première  eft,  dk-il  ,  de  fetvif 
quelquefois  d'appui  à  la  fécon- 
de. 

Quelques  circonftanccs  donc  le 
P.  dn  Halde  fait  mention  au  fiijet 
des  Iflcs  de  Micahar  donnent  lieu 
d'e/perer  qae  la  Religion  ra  bien- 
tôt gagner  dans  ce  nouveau  champ 
ce  qu'elle  a  pu  perdre  dans  celui 
dont  nous  Tenons  de  parlée  >  la: 


fl^)ft  Jakrnal  des  Sç^Vkns  ', 
liiorc  tragique  de  quelques  lAîC- 
fioiiiuites  qui  avaient  pallè  du' 
Royaume  de  Cammie  -dans  ce» 
Ifles  n'a  pas  effraye  d'auctes  MiC- 
fioniiaires  ,  qui  loni  prêts  à  s'y 
tfanfporter  avec  efpscance  de  n'y 
pas  aller  iuucileraent ,  &  de  rem- 
filit  pat  leuc  zélé  la  perte  qu'ils- 
viennent  de  faire  de  plofiearsan- 
deus  Miflîoimaîres  très  -  regreta- 
bles  ;  le  Pece  Calmctte,  entr'autrcï, 
Auteur  de  plufieurs  Lettres  donc 
»ous  avons  rendu  compte  dans  les 
Journaux  des  années  prccédentei.  • 
Le  détail  des  MilHons  donne 
lieu  encore  à  une  ReUiion  de  la 
mort  édifiliire  d'nn  jeune  Armé- 
nien Chrétien  ,  tombé  dans  l'apa- 
ftaHe  ,  8c  qui ,  pout  eo  réparer  le 
fcandale  ,  a  renoncé  au  Mahomé- 
ûCmc  avec  taut  d'éclat  qu'il  a  été 
condamné  à  perdre  la  tcre  y  lùp. 
jtlice  qu'il  a  Tubi  à  Conflanttnople 
avtc  une  fermeté  admirable. 

Le  reftc  de  ce  Recueil  regarde 
tes  troubles  de  Perfe,  Ôc  cette  Re- 
Uûon ,  qui  commence  à  peu-pccs 
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«ù  finit  lUiftoite  de  la  Rcvolunoti' 
■de  Perfê  tjiri  a  paru  «n  I7z8(  î  )  »■> 
eft  d'autant  plus  digne  de  curiofi- 
té  cin'elle  concerne  les  faits  qoi 
ont  rendu  célèbre  Thamés-Komi- 
k^n ,  &  patricidieteiïientToncK- 
féditicm  dans  les  Indes.  Ces  éet~ 
nierséclai'cillêmeME  font  tirés  de- 
plulieors  Lettres  écrites  de  Perfe 

Ear  tteî  Miilionnaires  Jefuitcs,  qui,  ■ 
L  pltVpatt',  ontété  témoins  dci 
iiajts  dont  ili  lendent  compte  ,  & 
que  nous   allons  lïiettre  lous   les' 
yeux  da  Leâeur  ,  en  gardant  les- 1 
iorrcs  preraiics  à  nos  extraits,  * 
■    Il  y  avoit  dija  plulîeurs  années  ■: 
«joe  les -^f^ivi»»/ ,  ces  fameux  re- 
belles ,  défoloieiit  la  Perfe  ,  leur 
cruauté  plutôt  qtss  leut  courage",'! 
-avDot  multiplié  leurs   (bcccs  ,   ils*] 
avoicm  détrôné  Sckah  hufftin,  &-'! 
rétoient  répandus  depuis  /A/p<-;j 
harr  juiqu'à  Bnnierj^.*(fy,  jlfxraf^ 
.qui  cioii  devenu  leur  Glief,croioit* 
vtmt  tout  vaincu,  &  ne  fongeoii- 
«pfà-JQuit  de  ics  ufurpation*^****'- 
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1+5 1  JsuyTiaî  des  Sçtfvjns , 
7^amas,  fils  dcSchah  Hnj[cin,  fkr- 
foic  cependant  quelques  cffcrtï 
pour  reprendre  le  Trône  de  Pcfe^ 
maïsiouxs  fes  tentatives  avoicnc 
été  déconcertées  :  lorfqu'il  s'éleva 
parnn  les  Officiers  de  guerre  un 
brave  Perfan  deftînc  à  rétablir  la 
fortune  de  fou  maître.  C'eft  Th*- 
mas-Kon!i/can  :  "  Il  étoit  âgé  alors 
»  de  40  ans:  Des  f.i  plus  tendre  jcu- 
"  nelTè  il  avoîi  exercé  la  profcllîon 
"des  armes  &  s'y  éroit  toujours 
»  diflinpué  ;  d'ailleurs  homme 
,  »  d'efprît ,  franc  Se  fiiicere ,  re- 
*  compenrant  bien  le  courage ,  8c 
"  punitTànt  de  même  la  lâcheté.  « 
S'ctant  acquis  U  confiance  du  Roi 
par  les  qualitez  que  nous  venons 
de  citer ,  il  compofa  une  armée, 
àam  laquelle  la  dilciphiie  Se  la  va- 
leur luppléant  au  nombre  des 
troupes  ,  Sehah-Thamas  bâtit  en 
trois  occalîons  de  certains  rebelles 
qui  n'étoient  pas  les  plus  à  crains.  1 
dre  ,  mais  dout  \»  punition  annoo-  ■ 
çoit  celle  des  /'ghvans.  j4fz,rajf  io' 
iotms  de  CCS  avantages  ,  n'en  con- 
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çur  point  d'allarmes.  Accoutumé 
a  ne  point  trouver  de  refîftance ,  il 
ne  (touta  pas  qu'en  allant  attaquet 
Schah  -  Thanâs  H  iic  vît  alifli-tôt 
Jùîr  l'armée  de  ce  Piince.  Mais  U 
éprouva  ou'il  li'avdt  faitjufqu'a- 
lors  que  prctiter  de  la  terreut  que 
fon  nom  inrpîroii ,  Se  qu'ici  il  s'a- 
gilTbii  de  vaincre  le  courage  ;  Ton 
armée  fut  battue  Se  mife  en  fuicc  : 
aprci  cette  viâoire  Schab-ThdtMt 
confia  le  commandement  de  J'at-; 
jnée  à  Koitliian  ,  les  rébelles  fu- 
rent battue  une  féconde  fois  ,  & 
^firaffCc  faBva  accompagné  d'urt 
foible  débris  de  fes  Troupes,  mais 
it  enleva'  A'Hiffahdit ,  ou  il  s'étoit 
fauve  ,  la  charge  de  trois  cens 
Chameaux  en  ot  &  en  meuble» 
les  plus  précieux  de  la  Couronne, 
Il  emmena  encore  les  Princeflcs 
du  Sang  "Royal,  à  la  referve  de, 
la  mcre  du  Roi  :  Traveftïedans  le 
Sérail  &c  livrée  aux  plus  vils  em^ 
plois  elle  avoir  échappé  aux  re- 
cherches du  Tyran,-  quoiqu'elle 
iai  connue  des  autres  femmes  S(. 


Ï4Î+  Journal  des  Sç*V4fts , 
deseuiiuciues  ,  qui  tans  lui  ^tiei 
rentuue  fidélité  înviulablc.  Oiaf^' 
fiire  que  la  fuire  du  Tyran  caufa 
ûii  {\  gciiid  traufport  de  joy=  à  ccr- 
fc  Priiiceir;  que  fa  raifbii  en  fur  al- 
feréc  pendant  quelques  jours.Tan- 
dis  qu'/^/î'-ii^  fuyoic  ,  l'Armée 
Royale'  &  les  Perfitns  qui  étoient 
reftét  fidèles-  ,  rcuverferent  tout 
Ifes  manumens  que  U  rébellion 
avoîc  donné  lieu  deleve.-  ;  le  Tom- 
beau de  M.ih-ioud  ,  Ch;f  des  ré- 
volcés,  aaqtiel  ^/i.>«,f  avoic  fuc- 
céJé,  fut  détruit;  &  ce  qui  ft 
frp'jvi  à'A<3bitMts  ou  de  leurs  eu' 
clives  qui  n'avoîent  pâ  fuivre  la 
Tyran  fut  pafTé  au  fil  de  l'épie. 
Sch.*h-Tha'H:t!  ayant  rcjoiut  enfui- 
K  Con  armée  delcendii  de  cheval 
dS-s  qu'il  l'apperçut.  ■>  Kùklikfii  , 
»»  j'ai  fait  VŒU ,  (ni  dit  il .  de  mar- 
«cherlept  pas  devant  toi ,  tapre- 
»  mierc  fois  que  je  te  verrors  aprè* 
»  avoir  chailc  mes  ennemis  de  mx- 
»  Capitâte. 

Sçh.th  -  Thumit ,  itant  rétaUI 
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d  achever  la  mine  des  rehdU 
les  :  malgré  les  rigueurs  de  l'hivet 
il  partit  avec  fon  arriice  ,  &  ayanc^ 

i'bint  yji.'-afpics  de  SchWas  ,  il' 
c  combacit  &  le  força  de  fe  Tau-* 
ver  dans  cette  ville. 

Les  rebelles  ayant  eu  lieu  de  fc 
xallier ,  ils  voulareiit  encore  une 
Â)is  teiu?rta  fortone  ,  mais  ayant 
^é  défaits  de  nouveau  ,  i!î  ful■ell^ 
pouifuivis.  j^fij-aff^bfix  en  fûïan^ 
Bc  la  ftEur  &  là  tante  de  Schah- 
Vhamas  furent  ainfi  délivrées  avoc- 
Ics  autres  Prwçeps  du  Sang. 

Ccnc  guerre  «nfi  terminée  ,.da- 
-fiôuveauit  ibcccs  rendirent  KdhU-- 
■Jraa  plus  célèbre  ,  ils  vainqirft  les- 
Twcj  ;  alors-  <heti  &  craint'  dej 
peuples ,  il  cauià  quelque  ombrage 
auRoigil  étoitdans  cette  (ituatioii' 
lorfqu'il  livra  une  féconde  bataille 
aux  7~«rf  j ,  ceuK-ci  la  gagnèrent  ;*. 
mais    peu  habiles  à    profiter    de 
leur  viftoire,  ils  dcnnercut  le  cems 
au  Général  Perfan  de  fe  rétablir», 
&  de  ce  liiomciit  ils  furent  tôû-r 


t4î6     lourTniï  ie{  SfMvatff, 
corcplus  furpedau  Roî  par  le  cré- 
dit que  lui  doiinoient  fcs  nouveaux 
avantages ,  fentic  qu'il  avoit  tout  à 
craindre:   &  foit  qu'il  eût  des  lors 
Cl)  vue   de  s'emparer  du  Tiôae, 
comme  on  l'en  foupçoiiiioit ,  ^oii 
t]ue  le  iêu!  defir  de  garantir  la  tête 
injuflenienc  menacée  le  conduisît 
pat  degrés  de  la  dé(îiiice  à  l'atidï- 
cc  &:  enfin  à  la  rébellion  ,  car  fa 
conduite  donne  lieu   à  ces  deiu 
-  différentes  opinions,  il  arriva  que 
s'étant  emparé  de  plus  en  plus  de 
l'aucoricé,    il   fie  conduire  le  Roi 
dans  une  efpéce  de  prifon.  Alors  il 
■  convoqua  toutes  Its  perfonnesdi- 
^ftingiiécs  par  leur  nÂiffance  ,    leais 
:dignitésy  icutefprit  OB  lear  ffavoir. 
Ce  fout  les  tet mes  de  là  convoca- 
lion.  Il  étoit  alors  auprès  de  TaH- 
ri\  il  avoit  fait  préparer  une  tente 
fuperbe  &  d'une  vafte  étendue  :  là 
Jl  fut  proclamé  d'une  voix  uiiani- 
.  me.  »  j4rhitrg  foHVfrain  de  Cdmi- 
"  riti  Rayait  :  «  Dans  ce  nom'cau 
-rànji  il  traita  avec   les  Turcs,   il 
-foilaiit  quelques  Villes  encore  re- 
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belles  ,  &  cherchant  a  fe  concilier 
tous  les  clprits,  il  abolit  parmi  les 
Perfitns    une  cérémonie   de  Reli-r 
i;îon  dont  les  Titres  Ce  fonc  tou- 
jours tenus  oftenfés  ;  c'cft  une cer-' 
taine  quantité  de  malcdidions  qui 
fc  répètent  dans  les  Mofquées  de 
la  Pcrfe ,  journellement  &  avec  un 
nouvel  éclat  dans  de  certains  jouis 
de  tcce  courre  Homar  que  lesTio-c/ 
regardent  comme  le  légitime  del- 
,  cendaiu  de  leur  Prophète ,    ta  ndis 
que  les  Perfam  déférent  cet  hon,- 
lieur  à  /Al// gendre  de  Mahomet,' 
Nous  fommes  obliges  de  paflècicî 
plaiïcurs  autres  éclairciiremeiis  afin 
d'arriver  au  tcms  de  l'expédition 
de  Koidtkfiyj  dans  Vlndi.  C'cftdans  ■ 
la  Lettre  du  Pece  de  Saignes  écrito 
d'une  Ville  du  Mogel  {4/  que  nous 

(4;  De  ChandernagordanslcRoyau- 
imc  de  Bengale  ,  où  le  P.  de  Saignes  a 
palic  dprèt  avoir  rempli  les  Millions  les 
plus  pénible*  dans  le  Mogol,  nous  avons 
rendu  compic  de  pluSeurs  Je  fcs  Leittc! 
Jïic  la  Rdigion  d«  Indiens.  Vo/ez  nuire 
IwuoAJde Juillet,  i73?> 


-I+3S     Jouritdl  des  ScavAnt  ; 
,^lons  preiiire  la  luîte  <le  iiotrs 
.iiiftoire.  , 

Ce  fuc  avec  fûixaiite  miHe  hani4 
rinesTculemcin,  tanc  de  Cavaléria 
jque  d'Iiifancçric    que  Koulitt/in^ 
(qui  depuis  fou  aveiiemeiv  3uTrô-i 
ne  s'appelloit  Nader  Sch^|i,  e\\-\ 
ftrepric  laconquccedu  Mvgol.  par-, 
-veiiuau  mâii  defevnei:  i?}^  jul^ 
^ua  deux  journées  dp  Df/i,   Capî-t 
taie  de  cfic  Empire  ,  il  trouva  quci 
'l'armée  de  l'Empeteur/Z^iiïTOiK/-, 
Schak ,  .qui  ,écoic  de  près  de  neuf, 
,ccus  mille  hommes  l'airendoic  ,  il 
fe  campa  6  avaiicageufemeiu  que 
par  de  petits  décachemens  qu'il  en-. 
.voyoit  conrinuellenicnt  il  coupa  la, 
cotnmunicacioii   des  vivres  de  U 
campagne  avec  I?  Ville  ,  &  atta- 
.quant  tous   les  décachemcns  de, 
i'armce  emiemïe,  à  meTure  qu'il  ea 
paroilTbîc  il  les  battît  en  tant  de 
rencontres,  500 Cavaliers  Vtrfum 
luffifant  pour  vaincrequatre mille- 
Mogoli  ;  que  ces  pertes  jointes  à 
celles  que  la  famine  caufolt  dans , 
rarmcc  Mogole  obHgea  r^mpcreu;! 
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,quî  n'ofoit  tKquet.niic  bataille,  à 
.traiter  avec  N^Uer  Sckah.  Il  y  cH|E 
des  eiitievûcs  cniie  ces  deii» 
grands  Souverains  ,  l,c  Mogol  of- 
frit là  Couronne  Si  Ntttier  le  coiv- 
tenia  de  prefcrire  des  conditions  de 
-paix  qui  fment  acceptées.  Maîji 
l'EDipceur  Mogol  ayant  manqué  À 
CCS  conditions  ,  il  (ut  dcpouill* 
(îcsorneirens&  de  la  Dignité  lin.» 
pcrialc  ,  il  fut  emprifonné ,  &  Na^ 
dtr  Schah  couronqé  Empereur  djA 

lui  Salle  où  fê  fît  cette  ccrcmo- 
uie  donne  une  idée  de  magnificen. 
/ce  qui  paiTè  celle  de  toutes  les  au- 
tres Nations.  ■>  Cette  Salle  croit 
»>  revêtue  de  haut  en  bas  de  lames 
a  d'or  &  d'argem  finement  tr<^ 
u  vaillces  ,  le  plafond  briiloit  pat 
»  les  diamans  qu'on  y  avoit  placés. 
»  Le  Tiône  Impérial  avoit  douze 
jt  colonnes  d'or  maflif  qui  fer- 
w  moicnt  les  ttois  cotés  ,  cC5  cor 
nionnes  étoient  garaiet  de  perles 
»  &  de  pierres  prccieufes.  Le  Dai» 
»  reptc^ii.t|0.ù  la  %uiç  d'un  Vifta  » 


I+40    Jour/tAÎ  dis  S f avant , 
»  depuis  que  les  Empereurs  Mo- 
*>  gols  foui  Mahomécans   ils  oih 
"  choid  cez  oifesiu  pour  leur  Ar- 
M  rnoirie.    Ce    Paoïï  étendaiu   Ci 
M  queue  &  ies   ailes  couvroic  I 
M  Trône  de  fou  om"brc  ;  l'induftrî 
'  »>  avec  laquelle  on  avait  placé 
L»  ménagé  les  diamans ,  les  aibis 
b»  les  éméraudes ,  Jic  toutes  ies  for 
fj)  tes  de  pierres  qui  le  formoier 
:  •'  rcprereiitoit  an  naturel  les  divcr* 
l*j  les  couleurs  de  cet  oiieau.  «  La 
[xichefre  de  ce  ,Dais-&  celle  de  ce 
[Dôme  font  l'ouvrage  d'un  grand 
lliombre  d'Empereurs.  Les  pierre- 
ries qu'on  ea  arracha  ,  en  y  joî- 
fgnantlcs  bijoux  que  l'Impécatrice 
1^  les  autres  Dames  furent  prié.-i 
[de  céder  au  vainqueur  ,    furent 
teftimés  des  fommes  immenfes. 

Voici  fonnmairement  quelles 
furent  les  richcires  que  Nadcr 
remporta.  Cent  Ouvriers  avoient 
été  pendant  quinze  jours  occupés 
à  réduire  en  lingots  l'or  &  l'argent 
qui  ij'étoicnt  pas  monnoyés  afin 
(]ue  le  traiilpoct  fût  plus  facile. 

Deux 
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£)eux  lingots  t'aifoieiit  la  charge 
d'un  Chajneau.  Qn  reniplic  cinq 
piille  coffres  de  roupies  <iU)t  ,fic. 
huit  mille  de  roupies  d'argent.  On 
voyoic  atiffi  no?  quantité  incon* 
cevable  d'a^tr^  coBres  xempli  de 
diamans  ,  pecles  &  witres  .bijoux. 
C'eft  ce^ui  paioÀcrajncioyableà 
ceitx  a\ti  ne  .connoîûqic  ,pas  cc> 
qu^ft  I'£xnpire  eux  ^afol  ;  mais 
9u(n  ce  .qui  diminuera  Sien  l'idée 
de  la  puiflance  de  cet^Empîtc ,  c'eft 
de  (bnger  que  du  h^ut  d£  ce  Ttône 
de  diamaiji ,  ,&  eiivîtonné  de  prêt, 
d'un  million  de.Sotdau.,  ie  Mogol 
a  pu  tomber  .dans  l'eicUvagCi 
Qu'on  examine  ^près  cela  quelle, 
cfl  la  véritable  puiflance  des  Sou- 
verains ,  on  iretra.qu'ellcconGfte 
dans  la  T^geCTe  des  piîncipes  ^ 
lefquels  ils  gouvernent. 

Après  un  pareil  triomphe  Nd' 
dtr-çhah  /ongea  à  retourner  en 
Perlé  j  &  il  marqua  Ion  départ  par 
un  événement  qiû  n'avoit  été  pré- 
yû  de  pprfonne.  Il  reniit  Mtthad- 
ipiti-  Sçhdh  ^  le  Trône ,   mais  en 


y. 
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.luiprcrcrivanc  cnrr'autre  lois  qu'il 
li'auroic  que  le  ritre  &c  les  hoiineuiy 
<3'Empcrfur,  5;  qu'un  de  fcs  Mi- 
riillrres  nommé  j4z.afia  que  Nttder 
avoit  reconnu  homme  d  un  mctite 
émincnt  gouvenicroit  l'Empire.  Il 
nous  refte  à  rapprocher  ici  des  cir- 
cotiHiances  qui  ont  rapport  À  \i 
perfoniic  de  KoiiUk/tn  :  on  Tçait 
Combien  de  chimères  ont  été  pu- 
,  bliées  fur  (on  origine.  Le  P,  de  Sai- 
gnes afiùre  que  s'en  étant  bien 
informe ,  KeulÎKan  eft  né  en  Ptrft, 
Se  qu'il  cil  Tort!  d'une  famille  illu- 
ftre  ,  Ntiitr  cft  Ton  nom  propre ,: 
3>  Ce  Souvctaîn  cft  d'une  taille  hau- 
ji  te  ic  bien  proportionnée ,  d'une 
"mine  fierc ,  d'un  va  fie  génie  , 
»>  hafdi  &  bra,vc  jufqu'à  la  téméri- 
iJté,  irès-fecret  dans  fes  projets, 
»  également  aftif  dans  l'exécution, 
»  Si  fcvcre  à  l'excès  à  l'égiard  de 
,"  l'obéiflànce  aveugle  qu'il  exige. 
H  a  une  eilime  iïngulicre  pour  Tes  i 
£uropéans  à  caufe  de  leur  valeur  ,  ■ 
panicalieremcnt  pour  les  Fran-  n 
^oiï  ,   ayant  donné  des  marques 


^ 
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d'une  protefliou  fpédilc  à  nos 
Midîonnaircs. 

Nous  allons  finir  cet  Extraie  par 
quelques  éclaircifïèmens  concer- 
nant les  tcmiiies  A'iùgolts  qui  lonc 
Af-thomèianeu  Les  femmes  de  coii- 

,  dition  font  toûjoutî  couvertes  d'un 
voile  qu'elles  ne  lèvent  jamais  que 
dans  le  fein  de  lent  famille,  leurs 
Jiabics  faits  de  ces  belles  ctoiîès  de 

"l'Inde  que  nous  connoiffons  loiit 

.étroits  vers  la  ceinture  qui  eft  for- 
mée par  un  ruban,  au  bout  duquel 
fieiid  un  gland  d'or  ou  une  peile  : 
a  Juppé  qui  tient  au  corps  dcfcend 
jusqu'aux  talons  ,  leurs  foulier* 
{ont  plais  Se  [élevés  de  quelques 
brodeiics. 

Leur  cocffiire  formée  par  leurs 

..cheveux  prend  mille  formes  diffé- 
rentes ,  c'eft  une  pyramide  ou  un 
triangle  ou  un  croiHànt.  D'aucie- 

■fois  elles  reprcfenrqpt  des  fieurs 
par  le  moyen  des  boucles  d'or  Se 
dediamansqui  y  font  employées  ^ 
ce  font  quelquefois  aufll  des  trèfles 
pendantes  ,  ornées  de  plaques  d'or 

îÇLU 
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Icgcrcs  &  de  pierreries ,  alors  c'ctt 
un  art  que  défaire  certains  moa- 
.  ycniens  de  lètes  qui  falTcnt  paroî- 
tre  le  brillant  de  la  chevelure.   Oij  ^ 
ne  fera  pas  étonné  d'un  autre  or- H 
nemenc  qu'elles  aftèÛent  Se  qu'on 
regardcroic  en  Europe  comme  une 
difiormitc  ,   on   f^aic  qiie  ce  qui 
s'appelle  agrcmcns  eft  bien  arbi- 
traire ,    elles  fe  percent  une  des 
narines   &  y  portent  un  anneai^ 
d'or  où  eH  cnchafle  quelque  gros 
diamant,  leurs  oreilles  pcrcéts  de 
pliifieurs  trous  font  ornées  de  pier- 
tcrics  en  demi-cercle  ,  elles  ont 
Uesbagues  ,  des  colliers  ,  des  bra- 
celets, &  tout  cela  fouvent  d'un 
brix  tel  que  fi  les  Européennes  , 
jji  font  g!otieu/cs  de  leur  parure, 
[Voyoîent  en  oppofition  celles  d'u- 
ne Adegole  elles  le  croîroîent  mifcs 
ïicn  pauvrement.  Ces  Mogolts  ont 
[la  taille  belle  ,  le  tcin  commune- 
fincnc  olivatrf ,  maJs  dont  on  rcle- 
;:\c  l'éclat  par  une  certaine  eau  de 
fran  ,  avec  laquelle  on  pafleroïc 
i  pour  avoir  fort  mauvais 


&  qui  fur  les  bords  du  Gange  em- 
bellit merveilleufemeiit.  Ajoûi&î! 
à  cela  des  ongles  qu'on  rougit  par 
le  bouc  avec  autant  d&  loin  qu'oil 
a  noirci  fes  foiircils.' 

Leur  contenance  cft  de  tenir 
quelque  fleut  ou  un  flacon  d'une 
eau  patfomce.-  Affifes  les  jambes 
(îroifées  fur  des  riches  tapis  &  en^ 
vïronnécs  d'efclaves  qui  s'occu- 
pent fans  ccflè  à  chafler  les  moit- 
ches  ,  elles  reçoiveiii  des  vifites 
de  femmes,  &  pendant  ces  vifites 
on  mâche  du  bttcl  ,■  on  fe  dit  des- 
ihofes  polies  ,  &quaiid on  fc  quit- 
te on  s'enibraflè  ,  inclinant  un  ped 
le  corps  Si  portant  la  main  fîir  le 
coeur  &Turlatéte.' 

Toatei  les  feiWmès  d'un  même 
hotnme  ne  font  pas  toutes  d'un 
rang  égal.  Un  homme  de  qualité 
^poule  toujours  une  fille  de  naif> 
iance  égale  à  la  lîenne ,  c'eft-là  ïi 
première  femme;  Elle  s'appelle 
Bigoum  ,  qui  (îghilîe  femme  neu- 
reufci  Trois  autres  femmes  ,  qui 
font  aofH  de  quelque   naiàànce- 
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font  le  recoiid  caiig.  Le  tcoiticme- 
raiig    eft    compose   d'autàiiE    de 
femmes  qu'on  en  veut.  Il  y  en  a- 
cependant  encore  un  t^aciiémef 
ce  font  des  ffilcï  qu'on  a  achetées' 
oupiifesdans-la  gueirecontreles' 
Gentils.  Il  eft  aifé  de  croire  que  ce 
nombreux  ajlèniblage  de  femme» 
produit  entr'cUes  des    difTcnfions 
&  des  querelles  à  l'infini.  Gela  va' 
iufqu'à  poignarder   fa  rivale  ou  à 
iê  poignarder  roi-même^  Le  maiï  ' 
a  cependant  des  moiens  de  maiiv<- 
(enir  la  paix  qui  devroient  opérer  ' 
davantage.  Ceft  qu'à  la  relêrve  de  ' 
\à.  Bégoum  t   il'  a  le    pouvoir  de' 
tuer  celle  de  {es  femmes   qui  Juî 

déplaît  à  un  certain  point 

En  général ,  il  les  traite  alTez  en 
cfcuves ,  ne  mangeant  point  avec  - 
elles. 

Nous  finirons  ici  notre  Extrait ,  ' 
qui  Te  ttouve  avoir  bien  de  l'éten- 
due,  quoique  nous  n'ayons  point 
fait  mention  de  quantité  d'endroits 
de  ces  Lettres  qui  méritent  4'èue 
xemarqués. 
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à  I  B  L  I  O  T  H  £  QJU  E 

Franftifi  ,  oU  Hijitira  de  U  Lit' 
seraiMre  Franfoife  ,  d^ns  latjaeUt 
on  montré  l'Htiliti  ^  Con  piiU 
rétirer  des  -Livres'  fiihliis  ep' 
François  defhis  l'trigin'edél'lr»' 
primerie  pour' Id  eorinaijfânce  des 
Belles  Lettres  ,  de  l'Hifloire,  des 
Sciences  &  dtt  èeAUx  Arts,  &c. 
Par  MtVAhyiGtujet'  Chanoi'- 
71e  de  S.  Jac^ies'  de  t  Hôpital  ^ 
in-ii.Tomt'Iif-.pÀg^  471^.  Tom. 
/f'.prfÇ,488.APafts,chez^ /. 
Mariette,  rdî:  S.Jacqoes',  aux 
Colonnes  d'Hercules ,  &  Hyp" 
palite  -  Loitis  Gneriit ,  à  S,  Tho- 
mas d'Aquin  ,  1741. 

AP  R  e'  s  âvcrfr  patU  dans  t6 
troiGéme  Volume  donc  noui 
.  «vons  rendu  compte  dans  notre 
Journal  du  mois  de  Juillet  dernîet 
des  Ouvrages  fur  k  Poétique ,  dt 
fes  différentes  parties ,  M.  l'AbW 
Goujec  pallè  dans  le  quatriénte 
aux  Traduidons  Ftançoîfes  de» 
3  Qw^ 


I 

( 


I4^i  Journal  des  Sçavans  ', 
anciens  Potces  Grecs  Se  Laciiis. 
Vetra  en  le  lilànt  qii'il  cil  a  décotb 
vert  un  grand  nombre  qui  âvoknt 
échappé  aux  recherches  de  M. 
Biiillet  &  des  autres  Critiques,  .qui 
ont  entrepris  d'écrire  furie  mcme 
fujcc. 

>'  Il  ne  s'agit  point ,  «  dit  M.- 
l'Abbé    Goujet  dans   le  premier 
Chapitre  ,  où  il  itaite  des  Traduc- 
Ùons   de    Ainfie     &    d'Homère  ,. 
»  d'examiner  les  avantages  ouïes 
»  incoiivénîens  des  Traduâions  j. 
»  lî  elles  ont  fait  plus  de  lortqoe 
»  de  bien  aux  Lettres  :  la  queftion 
»  e(l  décidée  pour  quiconque  n'en» 
»  tend  point  les  Lingues  f^a-von-i-' 
»res.    En   paitil  cas  oii  ne  peut 
»  connoîcre   les  anciens  que   pai 
"  ceux  qui  iious  ont  mis  à  poitée 
»  de  les  entendre.   Il  n'y  a  qu'une 
«précaution  à  prendre  ,  c'cft  tl'e- 
»  saminer  qui  font  ceux  qui  ont    _ 
•>  traduit  avec  le  plus  d'exaâitude   ■ 
»■  Si.   de  fidélité  »    de  s'attacher  à      " 
"  lears  traductions,  &  de  lire  en 
«  même  cems  les  oblervations  qua 
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nies  Cririques  les  plus  judicîeui 
"ont  ^tes  fuc  les  Auteurs  origi-v 
»  naux  «  ,  &  c'eft  ce  qu'il  fe  propo- 
se de  faire  cotuioître  à  fès  Lec- 
Kurs. 

Il  ne  cratnc  pas  de  '  dire  qûê 
quelques -wis  de  nos  vieux  Tra- 
duâeurs ,  au  Langagiï  près,  valent 
tàcn  plufieurs  dci  plus'  récens'. 
G'eft  le  jugement  qu'oh-porterà 
avec  luideqilelques-unes  des  pre- 
mières ttaduâions  dHomérC;  la 
plus  ancienne -qu'ort  connoidc,  a 
pour' Auteur ^Jean  Sanixon.,  qui 
ptetid  la  qualité  de  Licentié  es  Loix 
Se  celle  de  Lieutenant  du  Bailli  de 
Tburairte  au  Siège  de  Cfaâdllon  Air 
Indre:  Elifc  parut  en  1515  impri- 
mée en  cftraâéres  gothiques.  Sam- 
xon  n'atradiiit  que  les  14  Livret 
de  l'Iliade  en  ptofe  ,  mais  d'une 
manière'  preique  inintelligible  , 
félon  nôtre  Auteur,  Depuis  Iili  ce 
I^cme  a  été  plitfîeurs  fois  traduit 
en  vers.  Mais  une  des  anciennes 
Tfaduaionsque  notreAuteur  eftî- 
nte  le  plut  j  eft  «elle  qui  fut  &ite 


îi jo     Joitrtidt  (/«  Sf4iV4ift  ; 

fiar  Amadis-Jamyn  Secrétaire  it 
a  Chambre  du  Roi  ,  l'un  des 
meilleurs  Pocccs  François  qui 
aïeiic  vécu  dans  le  feizîéme  Ciéas, 
&  l'Emule  de  Ronfard.  Il  acheva 
la  Tradiiftion  de  l'Iliade  dont  Hu- 
gues Salel  Valet  de  Chambre  de 
François  I,  &  depuis  premier  Ab- 
bé Corn  mendaiaire  de  l'Abbayc  de 
S.  Cberon  ,  avoir  publié  en  i  j+j 
les  onze  premiers  Livres  ;  Ania. 
dis  les  revit  &  les  corrigea,  8i  (on 
Ouvrage  fut  généralement  ap- 
plaudi dans  Ton  tems  ,  c'eft-à-dire 
en  ijSo  qu'il  le  donna  au  public. 
•  »>  Un  Eloge  bien  fondé  ,  dit  M. 
«  l'^tkè  O'oHjfi ,  que  l'oji  a  doniié 
»  à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  Tra- 
»dui^curs  ,  c'fft  que  perfuadés 
«qu'ils  ne  pouvoient  plaire  fans 
"■varier  au  moins  leurs  expreffions 
»  dans  les  redites  aufquelles  ils 
M  s'e^ïpofoieiit  en  voulant  fuivre 
nie  divin  Homère  ,  ils  fe  lont  »p- 
npiiqués  à  éviter  au  moins  les  ré- 
npétitions  des  mêmes  mors  qui 
«ibatùficquÊbies  dans  te  Foute 
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••GtecOii  pourroit  ajoûter,&  il  ne 
«feroitpas  dtAicilede  le  prouver, 
"qu'il  y  a  cliez  eux  plufieurs  eii~ 
»i  droits  rendus  avec  plus  de  clarté 
"  &  de  pcécilion  que  dans  la  belle 
M  rraduilionde  M.  Dacier.  }e  di- 
M  rois  même  qu'ils  loue  quclque- 
»  fois  encore  plus  exafts  ,  &  je  ne 
»  craiudcois  pas  d  être  démenti.  Je 
"  fuis  fiiché  ,  ceniinut-t-il ,  de  ne 
»  pouvoir  m'autorilêr  en  cela  des 
"  ccmoigiiages  de  M"  Huet ,  Bail- 
"  lec  &  Jean -Albert  Fabricîus. 
»  Les  deux  premiers  n'ont  point 
»  connu  ces  Traduileurs  ,  &  le 
"troifiéme  ne  dit  qu'un  mot  de 
jjSalel&  a  oublié  Jamyn. 

Il  vient  enluite  aux  tradu<n:ions 
d'Homcre  qu'on  nous  a  données 
en  proie  ,  &  ne  refulé  pasàcelle 
de  M*^"  Dâcier  les  juftes  éloges 
qu'elle  mérite  ,  ni  même  à  la  tra- 
duéHon  que  M.  de  la  Motte  en  a 
donnée  depuis  en  vers;  mais  il  re- 
garde cette  derniere,moins  comme 
une  iraduâion  que  comme  un 
beau  Poëme  -,  ce  n'«ft  pas ,  dit  -  il  .^ 


1 4  j  t     lourtiâl  des  SfÂV/mt , 
celui  d'Homère  ,  ce  n'en  eft  q 
ne  imitation  abrégée. . . .  Ceux 
lifeiit  "  la  Traduâàon  de  M"' 
ncier  croyentconverfcravec 
iiniért:  lui-même  ,&  pea^nc 
M  au  Pocte  qu'à  celle  qui  les  n 
"portée  d£  l'entendre,   les  au 
»lbnt  plus  occupes  de  M.  d 
»  Motte  qui  leur  parlé  ,    & 
"tentés  de  croire  qu'Homér 
"  vivoit  pas  dans  ces  tems  lec 
"oA  on  le  place. 

Mais  comme  les  difRrentes" 
du£lîons  dotit'M.  l'Abbé  Gc 
fait  mention  dans  ce  Chapitr 
peuvent  faire' connottrequen' 
tie  le  Prince  de  la  Poë(is  j  il 
néceiïaire , fclonlui ,  (î  on  veu 
profondir  fbncaraâéce  ,  de  le 
rie  encore  aux  Critiques ,  & 
Apolo^iftes  de  ce  Poëte,  à' 
qui  en  ont  expliqué  ou  comm 
qiielqu'endroit ,  &  c'cftcequ 
l'Abbé  Goujet  entreprend  d'ea 
ter  dans  le  Chapitre  fecoiîd  , 
tfaite  des  Ecrits  pvnr  &  centre 
.mère  ,  ils  ibnt-  en  grand  nom 
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lîais  il  en  abrège  la  Lifte  au:ant 

'u'il  lui  eft  pofîibie ,   pour  l'exé- 
ciicion  de  foii  deffein  Se  que  l'îii- 
tcccr  de  les  Leifïeursle  demande, 
Utcmarque  d'abord  que  ceux 
qui  craignent  tout  excès  ,    ceux 
I     qu'aucun- préjugé  n'engage  à  preii- 
I     dre  parti  ,  conviennenc  qu'Homé- 
I      re  étoit  un  grand  Honime  ,   donc 
les  Ouvrages  font  pleins  de  beau- 
lez  ,  où  l'on  (ènt  un  vrai  fublioie, 
mais  un  homme,  &  dont  par  con- 
féquent  les  Ouvrages  ne  font  nul- 
lement exemts  de  défauts ,  d'oil  il  ' 
conclut  qu'cfn  a  prcfqiie  toujours 
I       excédé  dans  les  éloges  qu'on  a  ac-j 
^■cordés   à  Homère,  comme  dans 
^Be  blâme  dont  on  l'a  charge ,  & 
^Bc'etl  ce  qu'il  entreprend  de  prou- 
^weren  détail. 

^ft     Avant  le  célèbre  Zoile  dont  on  ^ 
Harouvera  ici  le  caraifiére  ,    beau- 
^  coup  de  gens  comptoient  déjà  Pla- 
ton au  nombre  des  Cenfeurs  d'Ho- 
mérc  ,  Se  quoiqu'en  dife  M.  l'Ab- 
bé   Maiîîeu    dans    fon  Parallèle 
W  ,  Madame 


■1454  Jouyr7AÏ  det  Sçmvâhi  , 
Dacier  rccoiinoît  que  ce  célcbw 
Phîlorophe  chalToic  Homère  de  & 
République,  de  peur  que  fcs  Fa- 
bles mal  entendues  ,  en  jettant  Tes 
citoyens  dans  l'erreur  &  dans  l'i- 
gnorance ,  ne  leur  donnaflènc  des 
exemples  d'autant  plus  pernicieux 
qu'ils  écoient  fondes  fur  une  auto- 
rité plus  grande  ;  auffi  n*oublie-t- 
ellerien  ,  foit  dans  fa  Préface  lur 
l'itiade  ,  foie  dans  celle  qu'elle  a 
mile  à  la  tète  de  l'Ôdiflèe,  pour  ju- 
ftifier  Homère  d'une  accufarianlï  ' 
grave.  »  Jamais  amant  pafllonnc 
>»  n'a  trouvé  tant  de  grâces  dans 
M  l'objet  de  ion  affèftion,  que  M"" 
»  Dacier  en  trouve  dans  Homère , 
M  $c  poutroit-clle  appetcevoir  le 
»  moindre  défaut  dans  te  pece  de 
»  toute  vertu  ,  comme  elle  l'ap- 
»  pelle  après  Juftinien. 

Notre  Auteur  s'étend  principa- 
lement fui  la  difpute  pour  &:  con- 
tre Homère  qui  s'éleva  entre  les  • 
Sçavans  à  l'occafion  des  Dialogues 
de  M.  Perrault ,  &  que  l'Iuade 
de  M. delà  Motte  tenouvelU  au' 


il  en 


smmencement  de  ce  fiécle  . 
écarte  tout  ce  qui  ne  regarde  que 
TH  conicftation  générale  lut  les  aii- 
Beiis  &  les  modernes ,  qu'il  a  trai- 
te dans  un  Chapîcre  Icparc  ,  6: 
rcnfeime  uniquemenc  dans  ce 
ji  concerne  Homère.  Comme 
relquetous  les  Afteurs  de  cette 
■tiipuce  ne  vivent  plus  ,  il  a  cm 
pouvoir  parler  de  cette  contefta- 
tiou  avec  une  lone  de  liberté;  mais 
il  s'cft  abfteuu  de  décider  ouverte- 
ment eutrc  les  contcndans,  L'Hi- 
Aotien ,  dit-ii  dans  î' Averti  ifcm  eut 
qu'on  ttouvc  à  la  tête  du  ttoilîc- 
me  Volume,  n'eftque Narrateur,  .^ 
&  je  ne  luis  qu'Hiftorien.  Il  oh(er- 
ve  cependant  que  peu  d'Ecrivains 
fécondèrent  M.  Perrault  dans  cet- 
te dilpute  ,  &c  que  il  l'on  en  ex- 
cepte M.  de  Fontciielie  qui  prit 
auin  le  patd  des  modetnes  contte 
les  anciens  dans  Ta  Dtgnffun  fut 
ceAifet,  M.  Perrault  n'eut  aucun 
partifan  dont  le  nom  pût  lui  faire 
quelque  honneur.  De  même  iotr~ 
Perrault  « 


Kl 
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t^jtf'  loumal  dei'Sçàvéns l 
cetce  difpute  fc  ralluma  avet 
■t'ardeur ,  ceux  qu'on  traicoî 
façon  d'ennemis  d'Hométea\ 
à  leur  tête  M.  de  la  Motte  ;  fl 
ne  fut  foûtenti,  du  moins  par 

2ue  d'un  petit  nombre  de  ] 
ins  ,»  qui  tous -,  àlarefet 
»  M.  l'Abbé  Terraflbn  ,  fl'a\ 
M  pas  acquis  une  grande  au 
n  dans  les  Lettres  ^,  ao'  con 
»  M"'  Dacier,  qui  étoit  le  chi 
"Dcfenfeurs  d'Homère,  vii 
»»  elle  des  Sçavans  d'un  mérii 
wn'ctoit  peut-êire  pat  înfcfii 
»  fieni 

Ce  Chapitre ,  qui  eft  trâ 
avec  beaucoup  de  foin  ,  < 
l'Auteur- donne  une  idée  afa 
de  tout  ce  qui  fut  allégué  di 
6c  d'autre  dans  cette  vive  & 
bte  difpute  ,  nous  a  paru 
agréable  qu'inftruftif. 

Nous  ne  dirons  rien  du  u 
me  Chapitre-,  où  l'on  trou 
^i  regarde  les  TraduBiont 
fifes  tCHipoie  ,    dArMus 
lÀcimdrt.  Elles  font  en  petit 
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bre-  prefque  routes  fort  anciennesi 
&C.  il  ti'y<  m  a  aucttne  qui  ait  éti 
£uce  dânrceï'derilJeri^ceirs; 

NciU'  pRflèrons  atl    Chapitre- 
quatrième  qui  renfMmê  les  Tr»-  .. 
dH^UnsdeTtoeies  Trdgifuej-Grecti 
En  parlanr  de  la  Traduâion  de 
l'Elcâre  de  Sophocle  pat  Lazare- 
de  Baif',  Gonfeillcr  du  Roi  Frani 
çois  ptetnier,  M.-PAbbé  Goujec 
avoiie  que  fi  l'on  rie  jugeait  de»' 
anciens  que  par  It  fâtH  grand  nom- 
bre de  ces  vîeillw-Tradudions ,  il 
fêioii  difficile  de-  concevoit  pooc  ' 
eur-l'cftime  qt»  it  lèâureïîc  Ictirt  ■ 
Ouvrages  «ieinat»  iHrpire<àceu&- 
qui  fbnic^pablôs'de  lesentendre ^ > 
mais  il  ne.peniè-ps  ieraèrac-  des  '■ 
Tradirâions  que  M:  de  Ivl'°°Da^ 
ciei.  M"  Botvin  8f  leRatumoy; 
3«ruite  nous -et)  oïit"  données.  Il 
eflâye  denous'feire-fentirenqui»' 
confifte-léur  miriteparticulier.  Le 
'premict  a  iraduic  ,  dit-il ,  »  deuc 
MTVa^édies  deâophocle ,  Eleâre 
•*  èc  Œdipe ....  il  les  a  enrichiet 
*'de  lemarqucs  fç^yaates ,  q^i  dif 


!4y8  hnrndt  des  SçAVAnsl 
""couvrent  en  détail  l'art  &  !«' 
»  bcautcz  de  ces  deux  Weces,  mais 
"  d^ns  lefqucllfs  cepetidaiic  de 
"  bons  Critiques  trouvcoi  plus 
»t  d'érudition  que  de  goût. ...  Si  je 
»J  puis  dite  librement  mapenfèe, 
il comimie ■  t-  tt ,  j'aYolierai  qu'en 
«comparant  ces  Traductions  avec 
>'  celles  des  deux  mêmes  Pièces 
»  qui  ont  été  faites  par  le  P.  Bru- 
»moy,  j'éprouve  plus  de  plaifîf 
»  dans  la  ledurede  celle-ci.  H  me 
."ienible  que  j'y  fens  d'avantage 
"  le  génie  de  Sophocle  ,  que  le 
"  Pocte  y  eft  mieux  peint ,  qu'il  y 
"cft  plus  lui-même  ,  fi  je  puis 
»>ni 'exprimer  ainlî.  "  M.  Dacicr 
doutoic  qu'il  fût  poflible  d'appro- 
cher dans  une  Traduction  des 
beautcz  de  Ilile  qui  le  chàrmoient 
d.ins  ces  deux  Pièces.  »  Le  Père 
»  Brumoy  a  montre  que  Ton  doute 
"  n'étoit  pas  aufïï  bien  fondé  qu'il 
»  le  penfoit ,  &  qu'il  n'y  a  rien 
»  d'impodible  à  une  imagination 
»>  vive  &  féconde ,  réglée  par  un 
"Wii  exquis  ,  Raccompagnée 
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M'd'une  giaiide  coimoifïànce  des 
wdeux  Langues. 

Ce  Chapitre  finît  comme  toas 
}t$  autres,  pat  un  ptécis  des  Re-. 
matques  6e  dés  Critiques  que  lec 
anciens  &  tes  moderneE  ont  Faites  - 
iur  les  Ouvcagcs  des  anciens  Poz" 
t»-Tiagiquâs;-iry  en  a  beaucoup  ' 
cnti 'autres  qui  font  tirées  de  diâFë*" 
reiitev  DifTettàtionsqui  font  rc*- 
panducs  dans  les  Ménioites  de  l'A- 
cadémié  des  Belles-Lettres-,  dont' 
toutes  les  fois  que  l'occaCtOn  s'en  ^ 
prefeote,  M.l'Abbé  Goujct  fcfoibW' 
profiler  avec  auunt  de  plaîfir  qvw- 
4é  teconiKMdincé.^' 

CoHitne    les  Greci' n'onC  eu' 
^'un  pedt  nômlxe  de  Poctes  Co-  - 
iniques  qui  nouS  foient  ccHinus  ,  Sa  '- 
qu'à  l'exception  du  Cyelope  d'Eu-- 
lipide  qui ,  pour  me  (etvit  des  ter-- 
mesde l'Auteur',  -lenèmblc  plus  à 
une  Farce  qu'à  une  Comédie  ;  on  ' 
ne  connoît  que  le  feul  Ariftophia* 
ne  dont  il  nous  reftc  des  Ouvraees 
entiers  ,  ît  eft  prefqu'aufli  le  ftul 
dont  ilfoit patUdaûsle-Chapiics 
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cinquième  ,    où  il  cft  qucflion'i/rt 
to'éies  Coniifuet  Grecs. 

De  plusde  jo  Comédies quccej 

Poète  aToic  compolecs ,  ouzc  feu-  ] 

lemcnc    font    parvenues    jufqu'àj 

nous  ;  &  c'eft  même  trop  ,  dît  M; 

l'Abbé  Goujec ,  fi  on  feii  artcntioii 

àl'abus  que  ce  Pocre  a  fait  de  Ton 

efprit  &  aux  mauvaiscflfecsquela 

Icfturc  defcsPieccseft  capable  de 

produire.   »   Comme  un  lioiiucic 

«  homme  Si  un  Chrétien  ne  fe    1 

'»  propofe  pas  ,  dans  feî  études  ,■ 

"d'apprendre  à  médire  &  à  dire^ 

w  dcbonsmots,  &  que-c'cftnéan- 

»  moins  tout  le  fruit  qu'on  peut 

«tirer  de  laleiftured'ArIftophane; 

»>  ilTcmblc  que  la  Icfture  dece  Poe» 

i»te  devroit  être  entièrement  rc^ 

l»jertée.  "  Il  convient  cependant 

(■^ue  tous  ceux   qui  en   ont  parlé 

n'en  ont  pas  eu  une  idée  fi  déla- 

vantageufc  ;  M.  Baillet  Se  le  Père 

Thomallîn  ont  cru  qu'on  pouvoït  I 

.en    tirer   beaucoup  d'ijiftrudions 

[utiles.    Rien  n'égale,  ajoîîte-t-il  , 

[les  éloges  que  lui  ont  donné  M"^ 
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IeFcvrc,dcpmsM""Dacier,  M, 
Boivin  éc  quelques  autres  ;  &c  tl 
avoiic  qu'il  y  a  piufieurs  Pièces 
^'Ariftophane  qui  méritent  a^. 
moins  pne  partie  de  ces  éloges^ 
ce  font  celles  qui  onc  été  traduites 
^n  notre  Langue  ,  le  PImihi  ,  Us 
Nuées,  tè" leiOi/èaux. 

M""Da£i£;r  avoîi  en  particuH«;r 
une  af^iiUon  j(i  extrême  pour  1^ 
Comédie  des  N^ées  ,  qui  n'eff 
pourtant  point  exempte  d'obfcé- 
jiitez  ,  &  où  les  principes  d'ttrélî, 
gion  ne  Tout  .pas  rares,  qu'elle  veut 
nous  fairp  croirequ'ellc  l'alùc  zoo 
fois  ,  &  qu'elle  y  a  toujours  goûté 
un  nouveau  plaifir.  »  Pour  moi  ^ 
y  dit  Tutre  Ante^r  ,  je  n'ai  lu  cet- 
»>  te  Comédie  qu'une  fois  ,  j'y  4 
w  trouvé  du  ^nie  j  de  l'invention, 
»  quplques  cndiioiis  même  ,  dont 
■)  on  peiut  tirer  des  maximes  utiles 
»  pour  la  direâiçn  des  mccurs  , 
M  mais  elle  m*a  donné  une  fort 
>>  mauvaile  idée  du  Chœur  d'Ari-i 
»  ftophane ....  Il  y  a  d'ailleurs  , 
M  dans  cène  Pièce ,  des  bouâbn.- 


1^1     Journal  des  Sçairans  ; 

»>  neries,  qui  m'ont  paru  plus  dî- 

M  giies  d'un  Tabarin  que  d'mi  hom- 

■w  nae  quiveuc  peindre  la  iiaturç. 

,«  Le  FlHtui  n'en  cft  pas  excm^ 

»  non  plus;  mais  il  y  en  a  moins,,.. 

r»  Se  cette  Conicdîc  me  paroîi  l'em- 

.«potter  de  beaucoup  .fur  l'autre 

^M'pout  l'utilî^é. 

Du.rcfte»  après  avoir . palïï  en 
-revûcles  diffïtens  Ecrits  qu'il  croit 
jiéceRàires  pour  faire  connoîtrt 
Ariftophaiie,  c'eû-à-dire  ia  per- 
sonne &  Tes  Ouvrages  ,  il  rçnvoïe 
.ceux  qui  voudront  s'en  formerune 
idée  plus  complctte  jiu  tcoifiémc 
Volume  du  Théâtre  des  brict  par 
.le  P.  Bïumoy. 

,  On  verra  avec  plaîfir  dans  le 
•Chapitre  6""%  qui  porte  pour  ti- 
tre des  Poètes  Lyriques  ou  ejut  avt 
fait  des  Odes.  Tout  ce  que  M.  l'Afa- 
ht  Goujet  a  recueilli  iur  les  AiSk- 
rens  Tradadeuts  de  Piiidare,  qui 
ne  font  pas  cependant  en  grand 
nombre  éc  lut  les  divers  jugemens 
qu'on  a  pottcs  de  fès  Odes.  Sapho, 
dont  on  a  joint  ordinairemenc  le» 
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odes  avec  celles  d'Àiiacréon  ,  a 
trouve  beaucoup  de  Tradufteurs , 
ouiie  M""  Dacicr  qui ,  (clou  notre 
Auteur,  s'eft  fait  peu  d'honneur 
en  [radulfanc  des  Pqcïies  qui  ne 
rcfpircnt  que  l'amour  &  la  volup- 
té ;  nou'.  avons  encore  les  Traduc- 
tions cil  vers  de  Reray  Bcileau,  de 
M"  de  Longcpicrre  ,  de  la  Folfe , 
£c  de  crois  pu.qu^trc  autres  peii- 
fbniics, 

M.  paillet ,  en  parlant  de  U 
-Tradudion  que  Longcpicrre  a  fai- 
te d'Auacrcoii ,  le  loue  d'avoir  fçû 
tenir  un  jufte  milieu  entre  la  fervi- 
jude  d'une  Traduction  littérale,  Se 
la  licence  d'une  Puraphrarc  ,  &  tl 
ne  fait  pas  difficulté  de  dire  que 
par  fa  Traduction  ,  jinacrèon  efl 
devenu  vèr!taH(m:-''t  (^  KAtitrelle- 
ment  Ft'éte  FrAnçoîs.  Cependant  on 
convient  aujourd'hui ,  que  la  vcr- 
fion  de  M.  de  Louf^epierrc  eft  lan- 
guiiTante ,  quelquefois  même  dure, 
(t  qu'elle  ne  reprefènte  que  trcs- 
foiblemenc  l'^icgaiice ,  la  douceur, 
ic  ladclicatefîède  l'original. 


,i4<î+     Journal  desSfuvam ,' 

Des  Poëces  Lyriques  M.  l'Abbé 
Goujet  paire  dans  le  Chapitre  7" 
aux  Bucolic|ues  lans  s'arcêcet  aux 
Eléguqnes,  donc  il  ne  nous  reftç 
prelciuc  rieii.  A  l'égard  des  Poètes 
IJucoliques  ,  nous  n'en  connoilïôns 
■plus  que  trois  donc  nous  ayons 
■quelques  Ecries ,  Thcociite  ,  Bion 
&  Molchtis.  Tous  trois  ont  été 
traduits  en  notre  Langue ,  les  (car- 
ia Traductions  qui  nous  eu  reftcnt 
ont  été  faites  par  M.  de  Longepîer- 
rCj  qui  de  tcente  Idylles  de  Théo-, 
ctite  que  nous  connoilljns  ,  ne 
nous  en  a  donné  que  quinze.  ■>  Il  a 
»  fait  de  fon  mieux  ,  dit  M.  VAb- 
i?lé  Goujet  ,  pour  nous  Ic  rendre 
m  à  peu-prcs  tel  qu'il  eft  \  il  en  a 
»  imité  la  limplicité  jufque  dans 
M  Tes  vers  François  ,  &  peuc-écre 
»  a-t-il  porté  trop  loin  cette  imi- 
«  ration. 

Lps  Chapitres  S  &  p  parlefquclî 
finit  cette  5™  Partie  roulent  l'un 
Tue  Iti  Tradu£litni  di  qmlijuej  Poè- 
tes moraux  Orées  t  Se  l'autre /«»• 
selles  des  EpigrAmmutifies ,  Oppien. 

Dcnyt 


dtTys  le  Cèo^Afhe  ,  &  Nojwki. 

Dans  la  cipquiéine. Partie,  qui 
eftdcftîiiécà  nous  faire  connoître 
les  Pocies  Latins,  M.  l'Abbé  Gou- 
fec  a  «a  devoir  abandonner  l'or- 
dre qu'il  aToit  iuivi  en  parlantdes 
Poètes  Grecs ,  c'cft-à-dire  l'ordre 
des  madères.  Il  Jui  a  paru  plus  na- 
turel de  s'attacher  à.  l'ordre  des 
téms  dajiïlcquelles  Pactes  Ladii» 
ont  vécu  ,  parce  que  fans  j  cetta 
méthode,  il  auroic  été  obligé  de 
revenir  plusieurs  fois  lïir  le  mêms 
Pocce  ;  les  LâciuE  11'ayau.t  pas  pour 
k  plupart  coûjours  travaillé  daiis 
le  incme  genre,  comme  ont  prcf- 
qne  fait  tous  les  Pocies  Grecs.  Ho- 
mère ,  par  exemple,  n'a  fait  pro- 
prement que  des  Pocrocs  Epiques, 
Sopiiocles  que  des  Tragédies,  Pïii- 
dare  que  des  Odes  ,  Théocrite 
que  des  Idylles,  &  aiiifi  des  autres. 
M.  l'Ablié  Goujet  «c  nous  dit 
tien  deLivius-Audronicus ,  d'Eiw 
iiiuï  ,  de  Caiilius  &  des  autres 
prenûets  Poctes  Latins,  dontl'an- 
«ous!  .a  confené  .que 


iiqoîti 


^ 


1  ^66  Jourtjsl  des  S  f  avant ," 
quelques  fragroens  qui  n'ont  pat 
été  traduics  en  François  ;  il  com- 
Disnce  donc  le  ^remieï  Chapitra 
*fc  cctceûxiénie  Partie  pat  Ui  Tr*- 
duBmis  dt  i'Uute ,  mais  avanc  d« 
nous  le^  &irc  coiutolt[e,il  rappoice 
avec  ailéz  d'étendue  ce  que  le» 
diêcTcits  Cticiques  ont  penlé  de  ce 
Pocte.  Il  nous  refte  lo  de  fcs  Piccc» 
que  le  tems  ,  rdon  la  critique  de 
M'""'  Dacîer ,  n'a  rcrpeûces  prcfé- 
rablemei^t  à  cellts  de  plulïeurs 
pactes  Comiques,  que  parce  qu'é- 
tant plus  agréables  ,  elles  ctoîcns 
plus  louyenc  redcmaiidces,  11  r&. 
marque  cependant  •>  que  fi  l'ou 
»  jugeoit  dcruiilitc  ,  &  dumérita 
w  de  ce  Pocte  par  l'indifférence  da 
w  nos  François  à  le  uaduiie  ea 
»  leur  Langue,  il  (audroit  avouer^ 
»i  qu'on  en  potteroit  un  jugemçnf 
u  peu  avantageux.  Notre  LanguO 
«  étoii  encore  barbare,  &  Tereiw 
9>  ce  )ou:tfbii  déjà  des  honneurs 
»  multiplies  de  U  Traduction.  A 
plcgard  deWautc,  il  fcmble  qu'il 
a  atiendoit   l'Âbbc   de  MaroUcs 
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^^  pour  le  venger  de  cette  ïni^if-ic- ■ 

«  teiice  i  mais  je  ne  içai ,  die  iiotrej 

»  Auteur  ,  s'il  n'eût  pas  Queuxab-l 

mmé  encore    dcmeuier  dans  fàl 

w  Langue  otiginale  ,  que  d'être  It- j 

«vtc  à    un    Traduûcur  qui   l'a  Q.\ 

*»  mal  habillé.  M'"^  le  Févre  en  a  I 

»  jugé  avec  aflcz  d"exa£litude  en  j 

*■  deux  mots  ,   loi Iqu  elle  a    die  | 

>»  qu'elle  doutoit  foit  qu'une  per-  j 

fioiinetailounableen  pivtl'itcuiie  j 

«  paj»e  lâns  dégoilt.  «•  Si  on  ne  peut  I 

pas  dire  tout-a~fait  la  mcmecliofe  j 

decelledc  M.  de  Limiers,  M.l'Ab-  j 

béGoujet  peiifèdu  moinsquetout  I 

les  gens  de  goùt.&  d'honneur  por-  | 

tent  le  n^eme  Jugemeiu  de  cc!le  1 

que  M.  de  Geudêville  a  eu  )até-  1 

mérité  de  faire  imptimei.  Il  eft  ] 

tiifte  que  M'"  Daciet  n'ait  pas  I 

exécuté  le  projet  qu'elle  avoir  for-  1 

iné  de  nous  faiic  connoîtie  pref-    1 

que  tout  Plaute ,  &  qu!elle  n'eu    1 

^i  traduit  que  trois  Cotrédies. 

H  Mais  elle  n'a  &it  cet  honneur 

Bn'à  Tcrence  ,  comme  on  le  verra     J 

■Am  le  dctnicE  Chapitre  èe  ce  To-    J 

■i  }  ^  '1  1 


,I4<ÎS     lottrftdî  des  Sf^vant, 
me  qui  comprend  les  Traduâioiic 
'de  ce  Pocte.  Notre  Auteur  con- 
vient que  la  mcHleure  tcaduftion 
que  nous  ayons  des  (îx  Comédies 
qui  nous  rcftent  de  Térence,  eft 
fans  contredit  celle  de  M'"'  Dacier, 
il  vient  enfuÎEe  ,  comme  il  en  avoic 
ii/c  à  l'atticlc  de  Plaute  ,  aux  imi- 
tations qui  ont  ^té  faites  eit  notre 
Langue-ide  quelques Coméi'es  de 
Térence,  telles  que  les  Adeiplies 
Bc  l'Andrienne ,  que  le  célèbre  Ba- 
ron Comédien  a   fait  jouer  ious 
fon  nom.  Ceux  qui  croyent  être 
le  plus  au  'fait  des  Aiiecdqtes  Lit- 
téraires prétendent  qu'elles  fon:  du 
P.  de  la'  Rue  Jefuïte  ;  Baron  a  ce- 
pendant protefté  le  contraire,  ap 
moins  par  rapport  à-l'Andrieniie 
dans  l'Avis  au  Leâcur,qui  précède 
Cette  Pièce,  &  accufe  d'injuftice 
Ceux  qui  veulent  qu'il  n'en  foit  que 
Te  pcteadoptif. 

Quoique  la  brièveté  qui  noui 
efi  preicritc  ne  nous  ail  paspcrinis 
d'indiquer  feulement  une  inanité 
de  matières  importâmes  Se  de  fait» 
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Èarienx,  que  l'Auteur  a  raflèmbics 
dans  ce  Volume  :  en  voilà  alTèz 
pouc  en  (aire  (cntit  le  prix  ,  Sc._ 
pour  faire  délirer  au  public  que 
i'Auteuc  continue  far  )e  mcme, 
plan  un  Ouvrage  dont  l'utilité  cft. 
généralement  reconnue  ,  Se  qui 
remplit  (i  avantageufemem  toute 
l'étendue  du  citrc  qu'il  porte. 

JDE    L^   CONSTANCE  . 

Ouvrsge  Philofepki^ue  171  forme 
J'/ntretieit  fiir  leimauxpul/lîei, 
&  fitr  i'ufnge  qu'on  doit  faire  d« 
fa  mi  fin  d/utr  Us  lemicriiitjuei.. 
Trdduii  des  (Envres  Latines  de 
.  3ufle~Lipfe  ,pMr  M.  de_  h.  At)t~ 
cxt  au  pM-lêment.  A  Paris  ,  chez 
Prault^li  ,  Quai  de  Cond,  vis- 
à-vis  la  dcfccnce  du  Pont-Neuf, 
à  la  Charité  ,  1741.  vol.  /»-ii. 
pag.  311,  lans  la  Frifuee  qui  cIV 
^dcj7pag. 

V  T  O I C I  de  quelle  manière 
^  V  M.  D.  L.  explique  fon  pro- 
ji    j«  ai  fcs  vûcs.wD'autrcs  Ecrivais» 


f»  dit-il ,  ni'ayaiit  paru  donner  ic 
\a  tdiiu  par  leurs  Ecrits  aux  grand» 
ï»  principes  fur  lefqucis  tout  hom. 
*»  me  doîc  régler  fes  mœurs ,  &  là 
M  conduite    dans    les    piiiicipaux 
»  évenemens  de  la  vie  ,  j'ai  cro 
M  fervir  le  public  ,  à  qui  je  me  luis 
3>  dévoiic  depuis  long-tems  ,  dans 
«un  genre  diffèrent  à  la  venté, 
»maiî  qui  cenJ  à  faire  régner  la 
»  juftice  &  la  paix  parmi  les  hom- 
w  mes  ,  en  cherchant  aufiî  à  les 
M  garantir  de  ces  erreurs  ( . . . .  Sc 
»ay.uir  trouvé  dans  «n  Ecrit  La^ 
utin  cjuin'eftpas  bien  ancien.tous 
»  ces  piîiicî|>es  réunis  avec  les  Cai- 
«  tîmeus  les  plus  hauts  &  les  plus 
"épuiés  ,    j'ai  cru  devoir  donner 
»  urte  partie  de  mon  tems  à  le  tia- 
»•  diiire  en  François. 

Cet  Ecnt  eft  le  Traité  d'e  lacon- 
ftanccde  Jufte-Lipic.  u  Cet  Oii- 
»  vraç^e ,  cominu!  M  D,  L.a  mé- 
«  rite  l'ellime  des  Sçavans  ,  dans 
"  un  fiécle  fécond  en  toute  forte 
»  de  Littérature,  l'Auteur  l'a  re- 
"  ^ardé  lul-mcmc  comme  le  ircil- 
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de  fes  Ecrits ,  &  l'a  dédié  à 
»>Ia  Ville  d'Anvers  ,  qui  ic  coii- 
»  lecve  précicufemcnt  dans  des 
n  Tabiecics  d'oc  aiiiftcmeiit  tra- 
»  vaillécs  ,  il  avoit  compofc  ce 
rt  Traire,  comme  il  le  dit  lui-mê-i 

,  »  me,  durant  les  troubles  des  Pais* 
M  Bas,  &  pour  vous  dire  en  deuA 

(  »  mots  qui  étoït  ]uftc-Lip(e  j  c'é^ 
*  toit  un  homme  doué  de  ioute9 

,    "les  vert-us^  &  verfé  dans  toutes 

'  »  les  fcîencessqai  après  s'être  rendu 
»  habile  dans  la  connoilTànce  des 

,  »  Bel  les- Lettres  ,  fut  cboifi  par  le 
M  Cardinal  de  Graiivelle  pour  être 

,  »  fon  Secrétaire ,  ce  qui  lui  donna 
»»  le  moyen  de. voir  les  plus  fameu- 
»•  les  Bibliothéqnes  de  l'Europe,  & 
"  les  gens  les  plus  diftingiiés  par 
"leur  fcavotc  dans  l'Italie  &  dan» 

I    "  l'Allemagne  î  il  enfeigna  enfuite 

j  "dans  plulleurs  Univerfitez  ,  & 
»  principalement  dans  celle  de 
»  Louvaiu  ,  avec  on  lucccs  qui  lui 
"attira  quantité  d'Auditeurs  îllu- 
«  lires  ;  il  fut  recherché  des  plus 
Princes,  iint;uliereu:ient 


I^7t  Journsî  des  SfiCv.tns  , 
»  par  le  Pape  ,  par  !c  Roi  de  Frah- 
•j  ce,  &  pat  le  Grand  Duc  de  Tol^ 
ncaiie,  (]ui  lui' firent  faire  tes  oF- 
«frcs  les  ptusavaiitageufes  ;  mai» 
n  outre  qu'il  mcprifoît  les  hoii- 
«iicurs  &  les  riche  (Te  s ,  il  fe  fit 
«  un  point  de  Religion  de  ne  p3« 
H  fc  dérober  à  ion  Pays  ,  &  à  les 
«Princes  Icgitimei  t]ui  Içurenc 
»  leftimcraunî.  Il  fut  aimé  des 
j>  plus  grands  hommes  de  (on  fic- 
»  cle  ,  &  admiré  de  ceux  qui 
w  croient  euï-imctnes  dignes  d'ad- 
»  miradon:  Gujas  &  Scalieer  font 
n  de  lui  une  mcncioa  trcs-honora- 
»  ble  dans  leurs  Ecries  :  fimple 
u  dans  fes  mœurs  ^ .  ^ .  niodefte  St 
»  d'un  accès  fi  facile ,  que  dans  f» 
"plus  haute  rcputation,il  donnoit 
wchaque  jour  deux  heures  de  (on 
Mtcms^àtous  les  jeunes  gens  que 
»  le  defir  de  s'inftruirc  conduifoie 
*•  auprès  de  lui,  &-qu"en  tout  rems 
»  là  porte  ctoit  ouverte  à  tous  les 
»  éirai^ers  ;  mais  ce  qui  le  rendît 
"encore  plus  recommandable  fiic 
"ÏA  picic  envers  Dieu ,  &  fa  cbarU 


1 
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«té' envers  les  hommes ,  avec  un 
utoiiic  dccŒUt  qui  s'étcndoit  ï 
n  tout  le  geni'e  humain. 

Tel  ert  le  portrait  qoe  M.  D.  t.- 
ftiiude  Juftc-Lipfc.  Qdbiqu'il  foii 
peut-être  un  peu  flaicé  à  quelques 
égards ,    on  ne  peut  difconvemc 
que  Jufte-Lipfe  ne  fût  on  homme  ' 
d'une  Liiceracnre  immchfe  Se  d'ut  ' 
rare  mérite,  &  de  tous  les  Ecri- 
I  vains  des  Pays-Bas,  il  n'y  a-guéren 
qu'Erafme  &  lui  qui  aycnc  cnetch-' 
à  plaire  dans  leurs  Ecrits  ,    Se  qusi 
ayent  fçu  dornicf  des  grâces  à  1  ce 
EUdÎDon.  ' 

Le  Traité  de  la  Confiance  eft 
compofè  dans  le  vrai  goût  de  l'An- 
tiquité. Ce  fontdeux  Emretiens, 
qae  deuï  hommes  de  beaucoup 
d'efprit  Se  trcs^fçavansoni  enfcm-' 
ble,  fut  la  manière  dont  on  doit 
£ippocter  les  malheurs  publics  ,  ■ 
l'un  eÛ  Jufte  -  Lipfe  lui  -  même  , 
:  i'autre  eft  Charles  Lange. 
-3  Ce  Charles  Lange  étoic  naof  dtf 
Cand  ,  Se  fils  de  Jean  Lange ,  Se- 
cicaiEcde  l'Empercut  ClutlwV.  ■ 


14-74     ■'""^'w/  Mu  '^eitvdnt^ 
îl  écoit  parent  &  ami  du  ^nieur 
Torreiuius  Ewêque   d'Anvevs  ,  (i 
connu  par  ,  les  Cftumeiuaiies  iur 
Horace  &  fur  Siiérone.    Clutics 
Lange  éroît  aulTi  homme  de  Lee-* 
très,   noii^  avons  de  lui, des  notes 
fur  les  Oftîces  de  Cïteron  ,  il  Ce 
rendit  célèbre  par  fa  curipfitc  pouc> 
les  plantes  &  pour  les  fleurs ,  ïl  eiii 
failoic  venir  de  cous  les  Pays  dai 
monde ,    &c  fur-tout  des  Indes ,  U 
étoic  Clianoine  de  S,  Lambert  de 
Liège  ,  &  mourut  vers  l'an  i  (74. 
■.Comme  ces  deux intei locuteurs 
font  remplis  d'une  Littérature  (tès-j 
■variée ,  ils  cii  tbni  ufape  dans  lents 
Encreriens  ;  ici  c'eft  l'opinion  de 
quelque  Philofoplie  qu'ils  eïpofeiit 
&  qu'ils   expliquent.  La  ce  fonb 
des  veii  des  meilleurs  Pot-tcs  GeccS- 
Si  Latins  ,  cites  à  pfopoi.  AîHétufii 
ils  foiu.  alUifion  a, quelque  traie 
d'HJftoire  ,    foit  ancienne  ,    ioJr 
moderne  ,  ils  rapportent  quelques 
ïftiirfiïws  ttU  qi»el^uei  mors;  re- 
marquables, de  quelques  pranth 
Monij)tc(.   Le  fécond  ËiKcedcsic 


paffc  daiisuntrcs-beau  Jardin  que- 
Lange  avoîc  à  Liège  fur  les  borrfs:i 
de  la  Meufe  ,  Julîe-Lipfe  en  faici, 
unedcfcn|nion  charmante  ,  &  en»] 
prend  occalîon  de  faire  un  éloge 
des  Jardins  qui  n'eft  pas  un  des* 
moindres  ornemeus  de  ce  Livre  ; 
enfin  il  n'omet  rien  pour  égayer  la* 
tridelTè  de  fon  fujct,  Se  poirr  don-' 
lier  à  Ton  Ouvrage  toure  la  variété'^ 
Se  tout   l'agrément  qu'il  pouvait' 
recevoir.  « 

Il  ett  vrai  que  toutes  ces  difFè- ■ 
lences  beautez  tiennent  fi  fore  aux 
Langues  Larine  &  Gtéque,  qu'il- 
étoit  bien  difficile,    pour  ne  pas' 
dire  inipofTible ,  de  les  rendre  par- 
faitement en  François.  Mais  fi  la 
Traduûion  n'a  pu  con(èrver  les 
grâces  de  l'otieinal ,  au  moins  en 
repreleme-t-efte  fidèlement  tout 
le  fond  &  l'elTenriel ,  ce  qui  a  tou- 
jours Con  utilité,  en  voici  le  plan 
en  peu  de  nnots. 

Julle-Lipfe  ne  pouvant  fuppor- 
ter  les  malheurs  donc  fa  patrie 
itoicaccablée  , prend  U  rcfolution 


147'»"     y»uyftiii  ^es  SçirMut , 
de  la  quitter  ëc  de  patlèr  en  Alle- 
magne. Il  arrive  à  Liège  Se  \op£ 
chez  fou  ami  Lange,  a  cjui  il  fait, 
confidence  de  ion  deirein.  >»  Vùls. 
j»  voulez ,  lui  Ait  Lange  ,  abandoii- 
33  ner  votre  Patrie  ,    mais  quand 
"VOUS    la   fuirez,   pouvez -vous. 
n  VOUS  fuir  vous  -  même  ,  prenez 
>»  gacdc  au  conctaire  que  vous  ne  ■ 
»  portiez  avec  vous  Se  dans  votre 
3'  cœufjla  cauie  de  votre  mal  &  ce 
»  qui  fert  à  l'en  crête  ni  r.Ce  u'eil  pas 
"  au  deiêfpoir  <tu'ii  faut  avoir  aiu- 
«>  il  recours  ,c'ell  àJaraifon,  &  à' 
ulUue  raiiou  puiKâiue  ,  donc  les 
».  tayoïis    diÔipent    les    ténèbres  < 
«Jonc  votre  clptù  eft  ofFufqué,  &  . 
M.-doiit  la  force  ranime  votre  cou- 
"jage  ic  vous  infpire  ccwe  coii- 
"!ftaHce<}iiicft  leTeul  remède  vcrî-- 
w-ïaUe  contre  les  advcriltés. 

"J'appelle.,  patir/mt-il ,  la  con-  ■ 
»Adnce,une  droite  &  inébranlable 
»  fermeté  d'efptit  qui  ne  fe  lailTè  . 
"jwiiH  tlcvec  ni    déprimer   par 
»  JcB  -évcnemens  &  par  les  chofes  ' 
njËXtcrieures.  d^iit  h  ba^  cA  U'* 


i 


»ïfoûinîlïîon&  la  patience,  quejC': 
»  défiiiîs  une  fouftrancc  volontaire 
»&  fans  murmure  de  tout  ce  qui  ■ 
»  peut  arriver  à  i'homnie,  laquelle 
»pienam  fa  Iburcedans  la  droite 
"  raifon  y  puife  &  augmente  contî- 
Hiiuellement  (a  foi-ce.La  droite rai- 
"ioiieftle  vrai  jugement  qu'on  doit  ■ 
»  porter  de  toutes  les  choies  hu-  ' 
f>  maincs  ,  &  des  divines  autant 
"^qu'elles  nous   regardent.   L'opi.  ' 
»nion  au  contraire  lui  efl  oppo-  ' 
»  fée,  Se  n'cft  rien  que  le  vain  Sc  • 
j»«ompeur  jiigetneiK  qu'on  Éaît  de 
"  tout  :  &  comme  -de  cette  dou-  ■ 
«  ble  foHche ,  je  veux  dite  de  l'o-  i 
opinion  &  de  ta  raifon,  naiOènt  - 
i>  Jion  /èulement  la  foibleflë  &  la  ■» 
"force  de  refpcit  ,   maïs  encore 
»  tout  ce  qui  dans  la  vie  eft  digne 
»  de  louange  ou  de  blâme  ,  je  crois 
u^u'il  fêta  bon  de  vous emtetcnii 
«■un  peu  au  lonç,dc  l'origine  &  de 
»la  natuie  de  l'un  &  de  l'antre."' 
Ceft  ce  que  fait  Lange  ,  &  ce  qu'il  «  j 
dicà  ce  fujet  lui  ferc  de  fondement 
I     JpCMjc  .tout  ce  qu'ilaàilii:eduâl&< 
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fuice,  il  parle  ainfi  : 

"  La  raiioii  eft  dans  l'ame  &  foû- 
"tient  fes  droits,  elle  a  fa  fouice 
»  en  Dieu  mcnie  ,  ferme  &  iilc- 
«braiibbledans  le  bien  ,  penfanc 
"toujours  de  la  même  manière, 
»  dcfiram  &  fuyant  les  mêmes 
"  ciio[ès,elte  eft  le  principe  du  bon 
"Confcil,  loi  obéir  c'eftcomman- 
»dcr,  lui  être  fournis  c'eftpréfider 
M  à couccsles  chofes humaines:  elle 
n  fçaitdompier  les  plaifirs,moderec 
w  la  joye&  les  craintes ,  6:c. 

ï>  Tout  au  contraire  le  fiégc  de 
"l'opinion  eft  dans  les  (cns  ,  fon 
>iorij;iiie  eft  la  terre;  ainiî  vile  Se 
«abjeÛe  elle  ne  s'élève  point,  ne 
»  coniioU  rien  de  fublime  &  de  cé- 
"  lefte  :  vaine,  trompeufe,  incer- 
"  tainc ,  de  mauvais  confeit  &  At  ' 
«plus  mauvais  jugement,  elle  dé- 
"pouille  l'ame  de  toute  vérité  Sc  ' 
»  de  toute  vertu,  Ceft  par  elle  que 
w  nous  fommes  toujours  t)ottans& 
»  toujours  incertains ,  injuftcs  etl- 
»  vers  Dieu  &c  envers  les  hommes. 
"£i\e  fe  réjouit  maUà-propos  com- 
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j>me  elle  ,  s'affliae  laiis  fujet ,  &c^ 

i'  Le  remède  a  nos  chagrins  eft 
jidonc  le  bon  ufage'  de  notre  raifon, 
»'ii  une  fois  nouE  nous  en  fàîlonf 
>j une  heureufc habitude,  ferme* 
M  &c  aii-de(Tus  des  événement,  dan» 
«une  parfaiteÉKilitéd'ame,  noDï 
*i  [larviendcanf^a  cet  ^cat  «]ui  A^-i 
*ï  proche  de  la  drvinité  ,  qui  cortfu 
»»-fteà  n'être  émas  de  rien  &  à  êtie 
«■vraiment  hbres  par  le  dépouille-^ 
«ment  de  toutes  nos  afteâions. 

u  Nous  avons  en  noos  quatre^  • 
»aft~câions  principales  qaî  reni' 
>]pliflèiit  &:  confomcnt  poar  ainf» 
M  diie  tonte  notre  vie ,  qui  font  la.' 
H  cupidité ,  la  joye ,  la  ttiftefïè ,  & 
»  la  crainte  ;  les  deux  prcmieie» 
M  regardent  Mel^  faux  biens  &  laf 
M  doirenrlenr  nailUncr.  Les  Afiaii 
»  aotrai  r«iTappt)'tB«ità  des  linaav 
»  imaginaires  }  toutes  nous  treu- 
il blont,  &:notis  font  perdre  cetec 
»  hcureure  trânquilitc^n  quoi  coti- 
uiîfte  eouce  tiotïe  fxgetCé  éc  toâi 
jinbhre^iheaf.  -'  ■ 


r^So-    JourHMÎ  des  Sfit^tÎHf , 

wfauxbiciis,  parce  qu'ilsneca»-- 

M'ieiic  pas  voifc  maladie  ,  &  je 
'  *>  viens  aux  maux  d'opinion  qiii 

H  vous  agiceiit  :  ils  foi»  de  deux- 
'  fortes ,  publics  ou  particuliers. 
»  Celui  <jui  ruccombeà  uncaf* 

»  flidion  particulière  cft  contraint 
I  »  d'avoUcr  fa  foibleflê ,  car  quelle- 
'""autre  cxculc  pourroit-Jl  avoir  t 
mais  celui  qui  fê  livre  À  une  af- 
'uflidion  publique  ,  loin  de  con- 

*  venir  d'un  pareil  défaut,  en  fait 
'  M  gloire  &  lui  donne  les  noms  de 

w  pièce  &  de  compailîon.  - 

Lange  fak  voir  en  cet  endiotc,> 
[■^'il  y  a  dans  cette  douleur ,  plui 
(d'oflentation  que  d'amour  véiita- 
)  tlç  de  la  pat-rie ,  &  qu'en  exami- 
^^anc  lachofe  à  fond»  on  trouven- 
llôuvenc,  que  les  m;:^fieursdc  aos 
I  concitoyens  nous  toucheroicni 
'fort  peu,  fi  nous  ne  les  partagions 
t»»eceux.  Il  définie  cnfuite  lavcri- 
\  labie  pieté  ,  il  recherche  quelle  cft 
«la  véritable  patrie  du  {âge  -,  & 
^«aels  font  nos  devoirs  à  l'égard  de» 
[ieïictcs  puiui   ie^uellcs  oous 
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■oris  pris  naîfîàncc  ,-nous  avons 
^Eé  élevés  &  «DUS  avons  vécu  ;  i^ 
combat  les  préjugés  dû  l'on  eH  orJ 
diiiaircment  par  rLipport  à  ce  que 
l'on  nomme  ia  patrie  ,  il  attaqua 
auin  cette  autre  affcflioii  de  l'anie 
appcllée  compafTiDH  ,  &  montre' 
qu'elle  cft  une  véritable  foiblene  ^ 
&  bien  différente  de  la  vertu  qui 
IK3US  porte  àfoulagei  la  mifêrc  8c-^ 
l'aiïlidion  d'auiroï,-,,,,, 

Apjès  tous  CCS   ptélnr.înaîres^.i 
lange  entre -en- matière ,   &  pof» 
«juatre  principes  généraux  qui  doi- 
vent fonder  la  conftance  de  Lipfe^l 
dans  les  malheurs  dont  il  fe  plaint. 
Ces  principes  /Ont-,   1°, -Que  le* 
fieaux  publics  viennent  de  Dieu. 
1".   Qu'ils   font  néceflaircs    dans»,] 
l'ordre  du  deftin,   }°.  Quils  font^ 
utiles  ,  8i  4°.  enfin  qu'ils  ne  fonc-1 
ni  exceflifsninouveau}:.  Cette di-tj 
vifion  forme  tout  le  plan  de  l'Ou-:! 
vrage,  &  fait  l'objet  des  deux  En--1 
trctiens.  Dans  le  premier  on  dc-- 
vcioppc  les  deux  premiers  ptiiid- 


14^1     Journal  des  SfHVAns , 

Par  rapport  au  premier  prîrid- 
je  ,  on  prouve  la  providence  de 
0.;u  ,  &  qu'il  faut  s'y  foûmcttie} 
à  l'occaiion  du  lecoiid  on  dîlcute 
ce  que  c'efl:  que  le  deftin  ,  eii  conu 
bien  de  fjço.i  on  peut  prendre  ce 
terme  ,  qujl  eft  le  vétîrable  feni 
dans  le(]uel  on  doit  l'entcndre.Oii 
moiicrc  qu'il  y  a  un  dcftîii  ,■  & 
common  fou  infaillibilité  s'accor- 
de parfa'temem  avec  notre  libre- 
arbitre  ,  &  on  détruit  les  princi- 
pales  objedlions  qu'on  peut  faire 
contre  b  dod.ine  qu'on' vient  d'éJ 
fcibiir. 

D'itis  le  /êconJ  Entretien  ,  otï 
juft'tie  la  providence,  contre  lej' 
repruclies  que  des  hommes  infen- 
Êî  luio/icfs'ciqtjelqust'ois.au  fujct: 
de  la  diibibMr'on  des  biens  &  des 
mauï  ;  oïl  -:;lTàye  de  nciictrer  les 
raifons  de  (à  jufte  &  lat;e  acoiio- 
mie  ,  on  muncre  l'utilité  dont  peu- 
vent erre  auï  hommes  les  fleaut 
pub'îcs ,  enfin  on  parcourt  les  ca-' 
l.iinirc';  qui  en  diffcrens  tems  ont' 
affligé  toutes  les  purcies  du  moiide^ 


i 
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9c  «B  fâii  voir  que  les  malheuri 
des  Pays-Bas  dans  le  hmémcdt^ 
cle,ne  loni  rien  en  compatâifondd 
ce  que  tant  d'autres  peuples  onl 


ITALIE.  ^ 

0^«^  DfMTiimétîehe ,  OréUiH 
ftcri ,  e  feijtt  tiriche  JielSigl 
jihbAte  Pietro  Metafttifie  Ramano^ 
ToëtM  Cef4rto ,  Jivifein  ^MÂttrtvè^, 
lumi ,  ni  ^u*lificantiene  ^hm»M  ifriT 
finara  déls  mIU  luce  ^Attorr.  A 
fftfe  di  Gi9.  LwtnKa  ^AiiieliimZJ*- 
èraro  «  Pafqmna  frtjfo  H  BerndlMf 
t  LAfx^iai.  1741-  itt-jt.  4  vo/l 
C'cft  le  titre  de  l'Edition  des  (ffiii- 
«ret  Dréwniti<fMrs,&c.àeM.VAb^ 
hé  M^tafiafio,  Cette  EdItîon,^itf 
laquelle  on  ttooTC  plufieors  Plft* 
ces  qui  n'aroienc  pas  cacqtc  4k& 


4  JeuriiAÎ  dtsSÇAVâtIS', 
Jonnces ,  eib  belle  &  d'une  forme  ' 
commode;  On  a  mis  avanc  le  ftoiv- 
tifpice  du  premier  Volume  le  por- 
trait de  l'Auteur  gravé  en  taille. 
douce  par  le  S' R.  Pozzi;  on  a  auÛÎ 
ïjoûté  au  mcmc  Volume  des  Piè- 
ces de  vers  compofécs  à  la  iouan> 
gc  de  M.  l'Abbé  Métaftafîo.  ■ 

Il  a  paru  dans  le  même  tcms  un 
autre  Livre  ,  dohi  l'objet  principal 
eft  l'Hiftoire  Chronologique  de 
rEvanf;;ile  ;  en  voici  le  titre  :  Vin-' 
Cifthi  AionelU  Flor.  Ord.Pr^â  iif, 
CoU.gio  s.  MArci  S.  Thtol.  Prof. 
Je  Atinis  3efn'Chrifli  StrvAtoris ,  & 
di  Rdigierie  ulnuf^ue  Phi!ippi\^U- 
^itfii  DiJfertAtittJts  dett,  Româ, ,  tx 
m6VT  Typ9gritf)hîo  pAlettriniAiJ9  , 
J741;  i/r-4''.  Cet  Ouvrage-,  qui  eft 
dédie  à  S.  A.  R.  le  grand  Duc, 
concienc  deux  Diflêrtations;  la  prc 
niiere  roule  fur  le  tems  de  la  NaiS- 
fance  de  Jefus-Chfift  i  fur  la  mort 
d'Hérodt  le  Grand,  ledcnombre- 
sneni  de  P.  Sulpidus  ~  Quirinus  ,' 
donc  il  eft  parlé  au  fécond  Ch.  dtf 
l'Evangile  de  S.  Luc  ,  &  fur  le  c»- 
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.  nage  des  Innocens.  Dc-Ià  l'Auicqt 
paltè  aux  dernières  années  de  J.  Ç. 
li  traite  de  j'oii  Baptême ,  de  tst 
ptcmicre  ,  féconde ,  croifiéme  & 
ïierniere  Pâque  ,  *:  enfin  de  fa 
niort.Dans  la  féconde  DîfTërtatioti, 
qui  regarde  l'Hiftoire  Ecclefiafti- 
quc&  Profane  ,  le  P.  Monilia  s'é- 
tend principalement  Hic  la  Rclî- 
f  ion  des  deux  Philippcs,  perefe 
Is ,  dont  le  premier  avoir  été  Em- 
pereur ,  6c  te  fécond  avoit  été 
créé  Célar  par  ion  père  ,  &  qm 
furent  aflàlTinés  l'un  &  l'autre  par 
l'Empereur  Déce  l'au  de  Jctus- 
Chrift  149.  Cet  Oavragc  eft  enco- 
re enrichi  de  deux  Tables  Chrono- 
logiques ,  de  quelques  tailles-, 
douces  .8c  de  divers  autres  orne- 
jnens. 

Le  tre  cmvcrfieui  deW-hghilterrs 
dut  PAgaricJim»  ulU  Rili^iant  Chri- 
fii/ut.t.'  La  pnmAfont  gU  yipajioli 
nd  primo  fecola  dopo  Crijio.  La  fi. 
cond-tfoitû  Pdp/t  Eleutfrii ,  e  U  Re 
hitcio,  nel  fec'endo  fecolo.  L*  rerzA 
fvm  f  apaGrirgorio  MtigHO  ,e  il  Ri 


m 
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t  ^tS  Jeurtuil  des  Sp4V4itt, 
htelbtrta  ml  ftjlo  fecolo ,  con  divtr^ 
fi  Altre  malerie  *^^itrtene?tti  aile  dit 
te  cenvcrfieni ,  fcrilte  dal  R.  Rthev 
to  Pejftnio  Sacerdtte  Itg^efe  ,  f4- 
dttte  dal  ori^ÛTAU  Inglefe  nell  lii»^ 
ma  hidiano  ,  e  dedicaie  *//«  diviriA 
M-ieftd  del  N'ofiro  Si^nore  Jefit- 
Çhrifle ,  e  aU* /îf mien  del /kaKicM- 
rit  Pap»  Beaedetta  XIV  deiFréot* 
çefio  Giufippe  Morelli ,  &e.  iit  £»* 
m*,  1740-  L'Auceur  decetceHt» 
ftoire  &c  Coa  Traducteur  font  con- 
nus ici  l'un  Se  l'aucce  par  pluCeur* 
Ouvrages  de  ce  genre.  Celui  que 
nous  annonçons  ôc  qui  craiie  dci 
trois  coiiveifîons  de  l'An^leteire 
çondciic  divers  points  d'Hiftoîre 
qui  intercdènc  l'Eglife ,  Se  dont  la 
coiinoillànce  ne  peuc  être  que  tcci- 
udle. 

SE   Padou^ 

On  a  donné  ici  depuis  peu  une 
huitième  Edition  de  l'Ouvrage  in- 
titulé: OrtotrAfinmoderna  ItAhan» 
yer  l'ufa  del  SemniAno  di  i'adovu. 
£dixjene  tîÎAVA  secrefciMS  t  m-. 


^ierata.  In  PAdova  nellu  Stampt' 
ri*  dtl  Seminario.   ^pprrjfo  610  ; 
Jlianfrè.   174I.  iti-^".  M.  l'Abbé 
FaccioUti,  Autrur  de  cet  Ouvrage^ 
j^vertic  dans  la  Préface  qu'on  trott- 
ye  au   commencement  de    cette 
Edition ,  des  foins  &  des  peines 
.qu'il  s'ell  donnés  ,  des  fecours  Se 
des  lumières  qu'il  a  demandes  à 
^'habiles  amis ,  pour  conduire  à 
(i  pEifeâion  un  Ouvrage  q.iii ,  à 
là.  vérité ,  efl  très-utile;  mais  quî^ 
comme   die  l'Auteur  ,    n'eft    m 
agréable  ni  facile,  La  Préface  cft 
Suivie  de  deux  Tables  j  la  ptcmie- 
rc  contiem  les  noms  des  Livres  àc 
des  Auteurs  anciens  de  la  Langue 
vuleairc,  que  l'on  appelle  ici  tes 
Maities  &  les  Auteurs  de  la  Lan- 
gue Tolcane,  jufqu'en  j^foo  :  dans 
la  n;roiide  Table  on  donne  une 
notice  des  Livres  &  des  Auteurs 
moins  anciens  &  des  modernes,^ 
on  y  marque  le  tcms  dans  lequel 
«luque  Auteur  a  âeuii.  On  a  a.oO- 
4iâ  la  fin  les  préceites  deGram- 
:in»tre  les    plus   nécelTaircB  pour 
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ceux  qui  Tculcnr  ferire  cor 
ment  &  ayec  élégance.  Ce 
cepres  font  difpofts  fuif  anc  1 
^Iplubédque '&■  folie  b«i< 
plus  étendus  dans  cecttï  dâ 
Êdician ,  que  dans  les  préeéd 
■:  Oii  vient  airilî  do  ^blic 
troifîéme.  Edition  de>  la  Para] 
iur  les  'Pfeaumcs  contpofèe 
jp.  Confiant  Rotignï  ,  'Môii 
Monc  CaJHn.  Void  tfr  titre 
.Ouvrage-:  La  Spirifo  tUlU  i 
tult'ufr  dé  Salmi  e-de  CMitiei 
:p4rAJréifi  di404n  fermé  dit 
^e  ,  9  di  ifortéiùtne.  Pédovâ 
'^Lvoi.  /»-*^.        '      ■■ 

-BZ    F  t-OB.EH&Z. 


:  'On  «  puUié  ici  le  citit^ 
ie  fixiéme  Volume  de'rOi 
Je  M;'Doirinique-MaHc*' 
indculc  ;  Ohferv/iK.iom  critii 
iprd  ijigilli  4nti&hi  de  fietli 
-Toni.  r  &-6,'ie  cinquième 
-dis  h  hn  de  l'année  dernieté 
itxi^Bie  (lepois  peu  de  tem: 
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Volumes  comieniiciic  chacun  qua- 
torze fceaux.  Les  '  obfervatioiti 
qu'y  joint  M.  Manm  pour  les  èit- 
eliquer  félon  la  méthode  qu'il  a 
luivie  dans  les  qiiati«  premiers 
Volumes  ,  que  fious  avons'àiinoii- 
ces  <]ans  nos  NoMveUei  du  mois  de 
Mai  dernier  y  (cm  remplies  de  r&* 
cherches  cuneufcs  'âcintercllàtites} 
&  on  y  trouve  un  grand  nombre 
d'cclairctUêmens  -fur  'plufieua 
points  d'Hifloïie  Ecclelîaftique  , 
Civile  Se  gcnéalogiqua^Ie  quelques 
famiileq. 

LesS"J.Umi,  &Jafeph-M« 
rie  Mécatti  ont  publié  depuis  peii 
un  Projet  ix>ur  téitnprimer  pài 
voye  d'alTbciarionles  Di^ours  de 
VinceiK  Borgini.î  J  Difco'Jî  dt  Vm- 
etHZ.9  Bor^him ,  devenus  lïcs-tares, 
ic  d'y  ajoâtec  d'autres  Ouvragés 
du  même  Aufeur  qui  n'ont  point 
encore  été  imprimes ,  avec  des  re- 
marques critiques ,  enrichis  de  dt- 
verfes  cailles  -  douces  ,  en  un  vol, 
M'jW.  Le  prix  de  l'Ouvrage  feraie 


oc 
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+S  Jules  pour  ceux  qui  ne  le  fer 
point  iineiellcs  à  la  Société  ,  &  dç 
trente-trois  pour  les  ailbciés  ,  doi: 
,Diî  payera  U  moitié  J'avance,  & 
redc  en  recevant  rexeniplàîre. 

Le  dixiémeVolumc  de  rOuvra;^ 
de  M.  Laroi ,  iiuitulé  :  VtUcu  E- 
ruditorum^  171-%°.  paroît.  Ce  Vo- 
lume concieiu:  la  première  partie 
4e  la  Relation  d'un  petit  Voyage 
^'ont  fait  dans  la  TofcaiicM.La^ 
nii,  Auteurde  cet  Ouvrage,  &: 
,  Philippe  Elmi ,  &  qui  eft  intitulé! 
'  Çharite.nis  &  Hippof^hiH  hodMperlë 
\fo?i:  cette  Relation  eft  écrite  en 
Italien.  Après  la  jpédkace,  qui  eft"! 
I^drellec  à  M.  Jean  Gyraldi,  l'Au^J 
tcuramis  une  Préface  fort  éten^j 
kctuc,  «Jontlaptus  grande  partie  efti 
i  employée  à  corriger  &  àretouche^  ' 
plufiears  Montmiens  de  l'Anciqu^J 
I  lé ,  &;  un  grand  nombre  de  Pièce 
[rfe  Littérature  &  rf'Hiftoire  ,    qi 
^'ti'ont  pas  encore  été  données  ,  ^j 
'  jnêmeàrapporter divers  morceauj 
tiitereilàns  qut  ouc  été  recouvré) 
après  que  ce  Volume  a  été  impri^î 


■mé.  Après  la  Ptcface  Aiit  uneOr- 
vx&  Gcogiaphique  àa  Cours  de 
fAnie  depuis  |-lot:ence  jufqu'à 
l!f mbouchuce  deJa  Giûfciana  pour 
ièrvir  d'écUirciflcmeiu  à  tout  ce 
que  l'Autour  doit  dire  dans  la  Re- 
lation de  ibn  Voyage  X-itteraire.  ' 
En  171^  'Uti  AcadciTiicien  de 
Tofcane  fu  graver  en  Eaiîie-douce 
.^iv^rfës  erpi^ces  dlanciens  Florîtis 
d'or  de  la  République  de  Florence 
■conjoincemenc  avec  d'autres  Flo- 
rins frappés  par  divers  Princes.  U 
publia  certe  {planche  à  Rome  en 
I7)â  avec  de  courtes  expiicaiiom 
latiiic&.  Auflî-tôt  apïès  Jl  Te  mita 
.compofcr  l'Ouvrage  qui  vient  de 
paroitre  ,  &  donc  voici  le  titre  :  // 
Fiorino  d'an  joitico  UU^rMtû  :  Dif- 
torfo  di  un  académies  EtrHj'cii ,  ium 
dmxjLdi»  mI  Sig.  Dettere  Antoniê 
Frafcefio  Cari ,  Ltitore  dtlle  Storle 
f/tcrti  e  preféfi^  *"U«  fittdie  Fiohrt' 
tino  in  FirtnKt.  Nella  Stavperia  di 
S.  A.  R.  fer  i  Tartini  e  Fr^anebi, 
i7}8..m-4.«.  Cet  Ouvrage  qui  de- 
voit  patoîcie  en  i7;S.  n'a  vu  le 


^49^  Ja«rH«(  des  SfHvxns  J 
jour  qu'au  mois  de  Juin  dernier. 
-L'Auteur  traite  avec  beaucoup  d'é- 
tendue du  Florin  d'or  ;  il  prétend 
que  celui  de  la-République  de  Flo- 
lence  eft  le  premier  ^ui  ait  été 
■frappé;  il  en  6xc  l'époque  à  l'an 
iijz  ,  après  b  vidteire  ijue  les 
-Florentins  remportèrent  fur  Ici 
Pifans  &  fur-lesSiennois,  fuivanc 
'le  témoignage  de  Jean  Viilani.  Il 
paflc  enluiie  aux  -florins  d'or  qui 
ont  été  frappés  par  d'autres  prin- 
xe£..Ce  Traité  eft  plein  de  Içavarv 
,tes  &:  de  cuticules  recherches  ,  &: 
.répand  un  grand  jour  fur  ccçte 
partie  de  l'Hiftoire  d'Italie  du 
moïen  âge  ,  qui  n'avoit  point  ciy 
cote  été  traitée,  qu  qui  ne  l'avojt 
'ixk  qu'im  parfaitement. 


j)E  Messine. 


à 


SpugaKioni  di  due  airticke  Met, 
XjC  di  ferra  riirovate  in  Alejfintl  l'^ti; 
no  17 jj.  feritte  d^l  NaufragAntf 
&  daU'Ardito  jicAdemici  délia  Pe- 
lêrftsna  jicudtmta  dé  PcneBlaiiù  » 
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cou  le  oppojîz.iom  e  note  dei  Aiinxc- 
ciato  ,  del  Timido  ,  &  dcl  Ricupe- 
rato  ,  _t  colle  rifpofte  de  medefirhi 
Naufragante  ,  edA-dito  ,  &c.  In 
MsfftnA  ncUà  ^StamperiaAcaeUmifa^ 
prr.  il  Lazzari ,  1 740  m-fol.  Cet' 
Ouvrage  qui  paroii  imprimé  à  Vci' . 
nifèchczPictcri,  contient  153  pa- 
ges, faiisycomprendrela  Préfa- 
ce, ni  XII  planches  inférées  dans  ' 
le  corps  du  Texte  ,  ni  xtii  autres 
planches  qii'on  a  miles  à  la  fin  dd' 
ijvr'e.  Il  s'y  agît  d'expliquer  deox- 
malTes  de  fer  qui  ont  été  trouvées 
à  MefCne  en  17}).  &  tjui  condèn-. 
nent  chacune  uiie  In/cription  Lati- 
ne en  lettres  majulcules,  avec  cet- 
te différence  j  qiic  la  première  li- 
gne de  la  reconde'inrcripcîon,'eft' 
écrite  de  droit  à  gauche  à  là  ma-- 
niere  des  Orienuui^  Ces  deuxlnf-' 
cripnons  font  deux  prières  à  la- 
Vlcrge  Mtfrc  de  Dieu  ,  dans  leC 

Quelles  lés  habitans  de  Meflîftc  lui 
emandent  de  préferver  leui:  Ville' 
de  l'incurlion  des'  Sarafins-Pluliéuri 
SçiVans  ont  Entrepris  de  lao'^iRX. 
3  Su\ 


^ 


I 


tf94     Journal  if  s  S^m*m  ^ 
l'Hiftoire  &  de  fixer  U  date  Je  cet 

cvcuemeiir.  Ils  oui  examiné  avec" 
foin  routes  les  difiiculcez  dam  des 
coiitcreuces ,  &  ce  ii'eft  qu'après 
de  Ç\  figes  précautions  qu'ils  onc 
donné  Aw  public  le  Volume  (]\ie 
ïwjus  annonçons. 

DE   Naplïj. 

CompsnimeiTii  in  profa  e  in  Vtrfa- 
irtloded^lfommo  Poniifice  Bemdittv- 
'  XIF  T.içcoUl  dA  N'ccolo  Sin.tUi 
jinvocaio  Nipolnano.ln  N-ipoU  , 
pir  fcllc!  Larlo   Mofa.   1740.   4°, 
Ce  Recueil  de  Pièces  de  vers  &  de 
proie  à  U  louange  de  Benoîr  XIV.^ 
forme  un  Volume  divifé  en  trois 
parties  :  la  première  contient  la  dé- 
dicace de  l'Auteur  ,    un  Difcours- 
dlï  r.  Thomas  -  Marie  Alfent  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêclieurs,  avec 
un  Recueil  de  Sonnets  ,  &  d'autres 
Pièces  de  vers  corapolées  pat  di- 
vers   Auteurs-,  la   leconde  partie 
renferme  pliilîeurs  Pièces  Latines, 
içiteiivers,  ToiteD  ptole^.  &.U. 


troifiitne  compieiiil  les  Pièces 
Gréqiies  eh  vers  de  diffëreiite  me- 
£ùre,'avecuiiDilcours  Greccom- 
p'oCé  par  un  Florentin.  Le  S'  RaU' 
haldi  Avocat' de  N^ples  a  la  gloiid 
d'avoir  iiirpùé  aux  Napolîtmns  le' 
deCn  &  la  noble  émulation  decélÂ» 
b'rer  tes  venus  du  Pape  régnant , 
létir  amour  &  leur  vénération  pour 
Un  fi  digne  Syccelleur  de  S.  Pierre. 
Super  fittiutir  tsiOticipâliàits  civh 
Utis  Û4l«titc'  Obfervatimes  ,  Mit 
ttiam  de  ^niîijHaftit'tH  &  préftantià 
civiiatii  eJHfdtm  i  jindife  NicolMà 
Je  Simone  Jui'ifcotifidta  Ctdatino. 
Nitpoli,  ex  TypogrMphiâ  Jefephi 
SeverJat,  1740, /h^".  Cet  Ouvrage 
contient  117  pages  ,  fans  y  coro-r*. 
prend  re  la  Préface ,  n^  les  Piolégoh 
mènes ,  6c  eft  dédié  au  S' Antoine 
C^irji  noble  Florentin  6c  SeigœuE 
de  la  Ville  même  dont  le  S' de  Su 
mone  donne  au  Public  la  Statuts 
commentis.    . 


3  ^  H- 


I 


mpS    JeMrrtAl  its  SfdVMtt  ; 

DE   Mi  L  AN. 

On  a  donné  le  croifiéme  Voliti 
me  de  l'Ouvrage  de  M,  Mui  atori , 
intitule  :  Novus  Thefaurm  veurmm 
Jtijcripript:um  in  pracîvais  eifum' 
dem  Coilôïiïombu'  haSiirus  fnitr- 
Viiffariim  ^  &e  MedioUni ,  (xt^- 
dtlMS  PitlA/inis  ^  '740-  ii-foi'  M. 
Muracori  a  fuivi  dans  ce  Volume 
le  pUn  qa'il  s'ctoit  propofé  dans 
Jcs  Jeux  premiers  ;  il  l'a  divilceo 
fèpt  ctalks ,  dont  nous  donnons  ■ 
ici  les  titres; 

j^jfeitus  LiberorHm  ergA  parentes, 

jlfiirfltn  CejiJHgum  ,  cl.i£ii  19, 

^ffdlHi  fi-niritm  ,  co^HMomm  &^ 
HmicorKm  ,  cUffif  jo, 

^JfcBus  Paironorum  ,  ne  Demi- 
norum  erga  liherios  &  fervos\  tit^Hf 
iJit'Hm  trgA  ilUt    cU'ffis  1 1 . 

jiffcUut  promifeui  Liberioritm  & 
fervtrum  ,  cUffis  1 1, 

Singulares  ,  Aîunhieres  &  f«i/- 
^uitiic  ,  cl^Jfi)  1 } . 

DHliît&JpMrid,  cUjfn  24. 
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AN  G  L  E  T  E  R  R  E. 

D  C    LO  K  D  IL  £S. 

n  paroît  deux  Collerions  det 
Dïfcours  qui  ont  été  prononcés  an 
Parlement  de  k  Grande-Bretagne  \ 
l'une  imptîméeà  Dublin  &réimpiU 
mée  à  Londres  ,  ia  féconde  impri^ 
mée  à  Londres  pareilietnent,  Oti 
tels  débite  ici  l'une  &  l'autre  de^ 
puis  peu,  La  première  eftindtuléei 
ui  ColUSion  of  P4irli/tmentary  pe^ 
tintes  m  Englénd ,  frotn  the  ye/ir 
i6g%.  t9  rbé  orvfenttime.  Ou  ,  Xe- 
etteil  eUi  Débats  tfu^il;^  a  en  dtins  te 
Pdrtèment  en  jingleterre  depuis  Pan 
tfféS.  juffu'à  prefent  ,  mprîmt  s 
Dublin  y  '  d"  reiiBpr'ahé  *  Letiitret , 
^fe  vend  chez.  ^eâK'Torhuck,daai 
Clavc  -  Court ,  proche  de  Druty- 
Lane^  1741.  ç  vol.  in -S".  Cette 
ColleâioD ,  qui'  va  depuis  la  k- 
ftaurarion  en  KtsSjurqu'en  i7jt. 
inicluCVement ,  renfenne  non-leu^ 
lemeat  les  »  Débats  8c  \w  tKt- 
3  S-» 


14?S  hui-nd  det  Sç.tvatti ,' 
»  cours  de  la  Chambie  baCtè,  fie 
M  cçu^de  ta  Chambre  haute;  niais 
u  aulH  les  Di  [cours  du  Roi  a.  l'ou- 
•iverture  &3lacloniiedechaque 
Il  Séance  ;  les  adrellès  des  deux 
»  Chambres  ,  les  meflàges  du  Roi 
w  &  la  Copie  de  quelques  Bilt 
M  coufiderablcs  qui  ont  été  rejectés.  • 
On  n'a  pas  mis  dans  cette  Collec- 
ùoij  pluiieuts  Dilcouts  qu'on  trou- 
ve déjà  imprimés  dans  dautres 
CoUeftions  qui  ont  paru  ,  pour  n» 
point  obliger  ceux  qui  les  autoîent 
d'acheter  deux  fois  U  même  chofe. 
Mais  l'EtiJccut  promet  défaire  im- 
primer ces  mêmes  Dircoucs  à  pan 
ëc  pac  forme  de»  Supplément ,  Si 
»  d"y  ajouter  toutes  les  Pièces  im- 
»  portantes  qu'on  peut  avoir  oinirei 
»  dans  cette  ColiccUoii,  On  aflïite 
qu'on  n'y  a  ni  inféré  ^iiîomis  Heu 
par  erpric  de  parti,  que  le  dcilêiu 
de  l'Editeur  a  été  de  donner  aux 
Ledeurs  une  idée  de  l'Hiftoire  & 
de  la  coiiftîtuttou  de  l'Etat  d'Aiu 
îjletcrre.  On  olUite  encore  que 
Tha  coQctiiueia  cette.  GoUcaion  ■ 


'^oHfi  ,  if4f.  I49J 

jufqu'au  tenis  prefent. 

La  ftconde  CoIle£Hoii  porte 
pour  titre  :  The  fïifîory  and^reec- 
dings  tf  ihe  heufe  of  CemmoTis  of 
GreMtBr'ttain,  U^ith thtfpeeches Mnd 
Dehatis  in  ihétt  houfi  ,  from  tht 
tUaih  of  her  Ute  Mnjefly  Qjieen 
Ann.  &c.  C'eft-à-dire:  »  Hîftoire 
•>&  Procédures  de  la  Chambre 
"des  Communes  de  la  Graiidc- 
»  Bretagne,  avec  les  difirours  qu'on 
»  a  faits  dans  cette  Ciiambre ,  Se 
«  les  Débats  qu'il  y  a  eu  depuis  la 
»  mort  de  la  Rwne  Anne  :  conte- 
Hinant  un  Recueil  ex3d&  impar- 
wciai,  iion-feulement  desDifcours 
M  8c  des  Débats  qui  avoient  déjà 
M  été  imprimés ,  mais  auffi  de  plu- 
tt  (ïeuts  autres  qui  n'avoieiit  jamais 
j»'été  tendus  publics.  Aveclenom- 
»•  bre  de  ceur  qai  ont  voté  pouc 
w  ou  contre  (îit  chaque  fujet  fut 
w  lelquels  laCIi'ambre  s'eft  divifée. 
»  A  quoi  on  a  ajouté  un  j^ppendt- 
»«  qui  renferme  i.  divers  Ecrit* 
>»  néceflaires  pour  éclaircir  cert  jîns 
"pwiKfr  ^«wil.eil  fait  mention 

l  3Sn\ 
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I JOO  Seurttfiî  det  Sç*t>sm  ,' 
»  dans  les  Débats,  i.  Les  noms 
■  de  cous  lesMembres  quîont  voté 
u  Uir  les  fujtts  les  plus  tmportanti 
waYCC  les  emplois  qu'ils  polie- 
udoieiit  Tous  le  Gouvernement; 
M  4.  une  Lille  daGiC  de  cous  les 
»  Membres  de  chaque  Parlement , 
«avec  les  changemcns  qui  y  iont 
«  arrives  par  des  cledioi»  illégales, 
M  par  des  éle(5Hôiis  doubles  ,  par  la 
um.ort  de  quelques  Membres  ac- 
»  tuellement  iéans ,  ou  par  les  em- 
)>  plois  aufquels  ils  onc  écé  promus. 
n  Londres,  1741.}.  vol.  w- 8".  « 
Cette  ColleftioLi  commence  a  la 
mort  de,  k  Reine  Anne,  &  Va 
jmqu'en  17J5  iiicluftvement.  Elle 
cft  dédiée  au  l'riuce  de  Galles  ;  on 
a  pas.  mis  les  Débats  de  la. 
lambte  hante.,  {nais  onaajoOti^ 
au  bas  de<:  pages  des  notes  qui 
font  connokre  les  Membres  du 
Parlement  dont, 011  rapporte  les. 
Dilcours,  quiTuarqueiit  les  drfté- 
rciis  emplois  qu'ils  cm  eus ,  &c  ei\ 
quel  ceni.s  ils  Wi  onc  été  pourvus., 
IflLibiTâite  <\A^  ^lié.ccti«£ttU> 


Ch; 
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!dfKoii,  promet  de  donner  en  deux 
vol.iw-S".  une  Colle<^ion  quîcon- 
iïendra  les  Débacs  de  la  Cnambre 
ba(Tè  depuis  la  redauraiion  julqii'à 
la  mort  de  la  Reine  Anne. 
■  Ces  deux  CoUedHons  ibni  utiles 
&  importantes.  Cependant  il  ell 
aifc  de  remarquer  ,  qu'il  manque- 
ra à  ceux  qui  u  auront  que  la  der- 
nière, quelque  chofe  qui  fè  trouve 
dans  la  preniieie  ;  »  puifqu'oucrft 
»  les  Dikours  prononcés  dans  la 
»  Clianibre  balle,  la  première  CoU 
ji  lefliou  renferme  encore  les  Dé^ 
"  bats  Se  fur-tout  les  diverlês  pro^ 
"  tellations  des  Seigneurs  ;  parce 
u  que  ces  piotc  dations  coniicn- 
j)  nent  totjjours  les  taifons  de  ceux 
»  qui  Te  font  oppofcs  à  ce  qui  a  été 
9)  refolu  à  la  pluralité  des  voix. 

M.  Jean-François  Ncnci  Floren- 
tin ,  Membre  de  plulîcurs  Acadé- 
mies d'Italie  ,  &  connu  par  fa  tra- 
duction Italienne  en  vers  du  pre- 
mier Chant  de  la  Flcnriade,  fait 
imprimes  par  foufcription  un  Jle- 
futil   dt    Pttjiet    JtdliailKi  ,  J(\â 


ijot  journal  its  SçâVMu  , 
n'ont  point  encore  paru  ,  entre 
Icrquelles  ii  y  a  foiïante  Sonnew 
choilis  :  fîiT  la  mort  de  Louis  XLV; 
ibrLouis  XV  &  la  Reine  Ton  épon- 
fe,  fur  la  morrde  l'Empereur,  fut 
M.  le  Cardinal  dé  Ficury  ,  M.  le 
X)uc  de  Richemond  Se  Madame  la 
DucheiTe  de  Richemond ,  M.  le 
Comte  de  S.  Florentin  Secrétaire 
d'Etat ,  Madame  la  Duchefle  de 
Buckingham  ,  M.  Pope,  l'Amiral 
Vernon  ,  S:  ioc  les  B^autez  Aii- 
Çloifes.  L'Ouvrage  fera  in-^".  bic«' 
imprime.  Le  prix  de  la  Soufcrip- 
tion  fera  de  cinq  Ciieliiis  ,  donc 
,  on  payera  la  moitié  en  foufciîvant 
&  le  rcftc  en  recevant  an  exem- 
plaire du  Livre. 

FRANCE. 

DE    PARIS. 


Briaflbn  Libraire ,  tue  S.  Jacq.  I 
I  Ja  Science  ,  &  à  l'Ange  Gardien 
débite  des  Livres  étrangers  qui  lu 
font  ariivc6-dfif  uis  peu. 


'^ûhJI\  1741. 
'HîftoiredeCéfar-Gerr 
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riuaiiicus.- 
••Par  M.  L.  D.B.  Leide,    1741.- 

'    "  DaviHHaccIey  de  Lithontripti- 
;»»coàJoann.  Stcpens-nuper-iii- 

»  veino,  Liigd.  Bat.  i74i,yw-8".  ■ 
]      »  Jac.   Phii.  Cxpolliiii  Sacium 
I  "  Chroiiicuni.  Cum  iig.  Roms,. 
[■/?  J739.  .i>i-/i/. 

»  Diflcrtations  Critiques  lui  l« 

«Chronogrammes,    BrullI    i74i«- 

»  Le  Arn  dt  Bologiia  difegnate' 
»»  da  Aniiibal-Caracci  ed  întagiiare 
>'  da  S.  Guilini.  %.  in  Roma.ij^o,  ■ 
,»  in'fgl, 

»  MuleîTeapoliaiitiquaNumîC-- 
*>  mata  ,  cum  fig.  Venec.  1.  vol, . 

"P.  Jo-  Bouget  Lcxicon  H*.- 
#>  braïcum  Si.  Chaldaico-Biblicum.  - 
»j  Romx.  ^.  voi.  irt-fot, 

n  Guill.  Cowpcr  Anacomia  cor— 
nporurt]  humanorum  cxiv  Tabu- 
»\ss  illuttiiata  edidit  Guill.  Dua- 
»das.  Lugd.  Bat.  17J9.  i«-fe/. 

)>  Don.    Beri).  Battiii^u  C^'<)^& 


I  J04      JùUmAldtS  SfMVAKt  , 

»>  DiptoTnatîca.Hamovera:,  i»-^\ 

"  Ejuiîl.  Notitia  Scriptorum 
»  Bruiir>vicenfiiim  &  Luiieburgen- 
"fium.  Ibid.  i/i-S". 

"  Lconidas,  Pocme  traduit  de 
"l'Anglois,/n-ii.  i  vol. 

»  Phîl,  Lîebergii  Fafcîculus  Poc- 
*>  inatum.  Hag.  Comit.  iir-i". 

»  Théorie  &  Pratique  de  la  cou- 
"  pe  des  pierres  &  des  bois  j  avec 
»  fig.  pat  M.  Frczier.  Siraltourg. 
"3.  vol.  .'ff-t". 

»  The  alliance  betwen  Church 
»  and  ftace  ,  or  the  necefïïty  an4 
"  Equity  of  an  ctablished  Reli- 
"  gioii.  By  M.  Wil.  Warburroit, 
»  Lcndon ,  1741.  jh-S". 

»  The  divine  Légation  of  Mofe» 
"demonftrated.  By  Wil.  Warbur- 
"ton.  Ibid.  1738'  î-  vol,  ift-i". 

»  The  lifc  of  Cicero,  by  Coniers 
«Midtcton.Ibid.  1741. }  vol.  (ff-4*. 

■>  Acompleat  fyftcm  ofopticks, 
"  &c.  By  M.  Smiih.  Cambridge. 
«  I7j8. 1.  vol.  ïff-4'.  fig, 

"  The  Odîirey  of  Hoiner  tranf- 
»  laxed  io  vetie  English ,  by  -M. 


ir+i: 


TïSf 


wPope.  Loiidon.  j.  voî,i>-ii.  fig, 

"Potms  by  che  Earlsof  Roche* 
"ftct,  lioicomoii ,    and   DoiTer", 
>yicc,  Ibid,  17} 5.  i  vol.  )«-ii.  fig. - 
"  NotcUc   <Ji  Bandello.    Ibid.  ■ 
»  1740.  i  voI,<')-4°, 

Charles  Oimont,  Libraire-Im- 
primeur ,  rue  S.  Jacq.  à  l'Olivier^ 
a  publié  depuis  peu  un  Proi»  de 
Suuicription  d'une  nouvelle  Edi- 
tion de  V'Hi^oire  de  Bretjigrit ,  cin- 
ftfèe  fny  Titres  f^  fut-  les  y^meH'S 
ori finaux  ,  p>tr  Dom  GHy-j4lexir 
hoeineau ,  Prêtre  Religieux  Betie- 
Ji3ia  dt  U  ■Catigvegdtion  de  Saint 
Afmr ,  rtVHt  &  auffuemèe  de  troir 
Volumei  &  ^Mn  gr*nd  nombre  df 
pUfJthèj  en  tÂille-dnHet ,  par  DarU 
Hyacinthe  Morice ,  Religieux  de  i* 
mtme  Congrégation ,  en  ;  vol,  in-foî. 
Le  P.  de  Lobineau  donna  en  1707. 
l'Hiftoire  de  Bretagne  en  1  vol. 
in~fi)l  II  avoir  dcflcin  d'en  donner 
un  troilîéme  ,  mais  il  ne  l'a  point 
fait  imprimer.  Le  R.  P.  D.  Hya- 
cime  Morice  a  entrepris  de  mettre 
la  dernière  maia  à  cegcaudOir 


!f  j'oii  hnrnxl  des  SfavtOis\ 
Vrage.  Ce  fçavant  Béliédiaïn  y 
ij'ayaiic  pas  jugé  à  propos  de  s'é- 
tarcer  de  l'ulage  où  l'on  eft  depuis 
quelque  tems  de  faire  imprimer  ies 
preuves  à  la  iuitc  des  Hiftoîres ,  a 
balancé  fur  le  plan  qu'il  dévoie  iBÏ-^ 
Vreà  cet  é<;ard  ,  fçavoir  s'il  feioit 
imprimer  les  preuves  cîè  fou  Hî- 
ftoire  eii  des  Volumes  fcpaics ,  oïl 
s'il  n'en  fcroic  imprimer  que  tei 
plus  indirpenfables  a  la  tin  de  cha* 
que  Volume.  Ces  deux  néthodes 
Onr  leurs  incoiivciiicns  ;  d'uiicocc 
on  paroît  forcer  a  acheter  des  Vo- 
lumes ou  groflis  ou  rhïiltjpliés 
ConlîderablemenC'  par  des  moiiu. 
meiiï  dont  on  peut  fc  paflèr  ,  te 
qui  lie  font  pas  à  la  portée  de  tous 
les  LeÛeurï  ;  de  l'autre  cécc  l'Edi- 
teur eft  contraint  d'omettre  un' 
grand  nombre  d'Aftcs  interelTàns  , 
&  il  s'expofe  par  le  choix  même 
qu'il  en  fait ,  à  mécontenter  une 
çariiede  Tes  Ledeurs,  Dom  Mori- 
«  â-  ptis  le  parti  de  fêparer  let 
preuves  de  l'Hiftoire  ,  Si  de  laiiTet 
à  chacun  la  liberté  ou  d'acheter  le 


)-fbut ,   ou  de  ne  prendre  que  l'HU 

•  floue.  Les  preuves  feioiit  la  ma* 

•liere de  trois  Volumes;  lepccmice 

i  finira  Ibus  les  rcgiies  du  Duc  Jean- 

,  le  VaîllaHt,  le  fécond  à  la  movc  à\x- 

JDiJc  François  H.  &  letioilicme  W 

la  fin  de  la  lij^ue.  On  mettra  à  I4- 

!  léte  de  chaque  Volunie  une  Préf*t- 

ce  Hiflorique  fur  IcsniŒtîrs,  lc«- 

afàges  j  &:  les  drfîciens  gouverne-- 

Jtiens  des  Bretons.  La  Piéface  (ers- 

fîiivic  d'un  inventaire  chronoîogU 

que  des  A£tcs  <ii.i  lont  imprimci- 

dans  le  Volunie ,  &  le  Volume  fer- 

ira  terminé  par  une  ample  Table 

Ides  matières  &  des  noms propresj, 

I  on  en  ajoutera  à  la  fin  du  j™"  vol. 

I  une  géographique ,  avec  rniGloC 

laite  pour  les  mois  difficiles  à  en- 

'  tendre.  L'Hiftoirc  fera  diviice  en  1, 

vol.  dont  le  i"6nîra  àla  monda* 

IDuc  François  \ï.  &  le  1"'"  à  la  fia 

î  de  la  Ligue.  On  joindra  à  celuî-d" 

!  Je  Catalogue   des    Evèqucs ,    6# 

des  Abbés' de  la  Province  ,  laLifto' 

Ides  Officiers  des  Dues  de  Breta- 

quelqucs  autres  Qt.'uio.' 


f--» 


I  joS'  leurnal  dis  Sç4iiMns  l 
gués  lion  moins  curieux.  Tous  ctï 
Volumes  leroiic  ornes  d'un  grand 
nombre  de  pUnches  qui  reprclèn^ 
(èroiu  les  portraits  des  Ducs,  leuis 
Tombeaux,  leurs  Sceaux  &  ceux 
de  la  iioWefTe  qu'on  trouve  à  la  fin 
des  Ades,  L'Ouvrage  Icra  înipri- 
ttic  fut  du  papier  &  en  caraifleres' 
pareils  à  ceux  de  l'Edition  de  1707; 
&  le  premierVolume  fcran-.is  Ions 
la  Prelle«u  Wois  de  Septembre.  Le 
prix  de  l'Ouvrage  pour  les  SomC- 
ctiptCurs  eft  fiHc  â  1 8'liv.  psr  Volu- 
me  en  Feuilles.  On  payera  p  lïv. 
prefentemeni  pour  le  1*'  vol.  U 
I S  liv.  en  le  retirant ,  (bavoir  9  lïv. 
pour  parfait  payement  du  piemiet 
■vol. '&'9  liv.  a  compte  du  i""-" ,  & 
aîiifi  de  fuite ,  de  forte  qu'on  ne 
payera  que  9  lïv.  pour  le  j""^  vol. 
On  Ibufcrira  pour  le  1"  vol.  juf. 
qu'en' Décembre  de  cette  année. 
Ceux  qui  n'auront  pas  foufcrit 
payeront  15  liv.  le  voLcnfeuiHcï. 
Pierre-Michel  Huatt,  Libraire  ^ 
rui:  S.  Jacq.  à  la  Juftice  ,  débite  un 
KtmvcaH  Trait*  d  Arithmétique  dit 


^^ 


\ 

'jimfi  »  1741.         ij-c^ï 

jmntrèe ,  auquel  l'Auteur  ajoiùc 

,  un  Traité  des  Chants  étrMngers  , 

■avec  la  manière  fie.s'y  perfeâion- 

"ner,  &.un  autre  de-la  Tatre  &du 

X^ourtage  que  lés  Marchands  Bâç- 

auiers  prennent  (\^t  les  maTchai}- 

Jifes  &  ies  Lettres  de  Ghâiige.  Di. 

diikM-M  I^Mc  de  Gévrei ,  Gùu~ 

verrteHr  Je  ■Paris.  Pay,  te  Sieur  Loi; 

fean  ,  Géomètre  i74r.(«-i  i. 

Explicatiait  Àhrigie  des  Coutumes 
<#*  cîfèrnçmes  obfervéci  chez,  tei  Rt- 
^mains  fcur  fticditerl'intelltgence  du 
anciens  .Auteurs ,  Quvrage  écrit  m 
Latinpar  M.  NitHport  .  &,tradHit 
en  François  par  M.  V^bU* '* *. 
■Chez  Jean  pefàînt ,  Libraire ,  rué* 
S.  Jean  de  Bcauvaîs.  1741.  in-ii. 

Le  R.  P.  Dom  Jîean  dé  Lannes  ,' 
Hdigieux  Prêtre  del'OrdrcdeCÎ- 
teauï  ,  ancien Profeffeurde Théo- 
iogie  ,  connu  principaleinent  par 
'i'Hiftoire  du  Pontificat  du  Pape 
■Eugène  III ,  vient  de  doniier  ce(U 
du  pontificat  du  Pape  Innocent  II. 
Chez  Pierre  Gifl&rc,  Libraire,  rop 
S.  Jacq.à  S"  Thécéic.  1741.  itt-\\x 


u  iia^ 


,i^  i.o     JûKrK'it  Jm  s ç Avant  ] 

\\  pacDit  auOL  depuis    peu 
.ahrigé  de  U  Théorie  Chimipt^  ,.tin 
^esprapyes  Ecrits  de  M.BoirhAAVt, 
par  Ai.  de  la  Aiécrtf ,   auquel  en  4 
JQÎm  le  Traité  du  Kertige ,    avec  1« 
defcrîptîoii  d'une  Cataleplleliyrté-  j 
,rîque  ,  &  uiieLectreàM,  Aftruc,  \ 
Jl^ns  laquelle  on  répond  a'ia  Crid- 
,-que  qu'ilafjice  d'ujie  DiflèrcauoB 
^del'Auteuriur  les  maladies  vcn&. 
lienne^.  Parleracme^  Chez  Lam-^ 
ibert  &:  Durand ,  Libraires ,  rue  S,  ■ 
Jacq.  à  S.  Landry ,  à  U  Sageffe  Se 
au  GiifFûii.  J7+1.  »a.ii.  i 

Ou  vieni  de  donner  une  nou-l 
■velle  Ëditieii  de  l'Ouvrage  du  R;l 
"P.  Avrilloiij   Religieux  Minime, 
inpculé  :  Réflexions  Théologiennes,^ 
morttles  &  iiffi^ives  fur  les  MtribHtt\ 
'd<  Dieu,   en  forme  de  Médisatiant  \ 
'four  chatjite  jour  du  mois.  Chez  Uj 
Veuve  Pierres ,  Libraire  ,  rue  SA 
Jacq.  vis-a-vis  S.  Yves  ,  à  S.  Am- 
Ibroiië.  j7+i.in-ii.  Cecie  iiouvet- 
Je  Edition  du  P.  Aviilloi),   fi  con- 
nu par  Tes  Ouvrages  de  pieté,  cft 
beaucoup  plus  ample  ^  plus  coi» 


rede  que  les  précédentes  j  elle  ^ 
,étécevàc  &  corrjgéç  avec  ioin  pv 
.l'Auteur  &  augmentée  con^dei^* 
Werneut. 

Nyonpere.  Libraire^  place  Jç 
Conti ,  a  S*"  Monique  ,  débite  uq 
^vre  intitulé  ;  Z,;  nonveau  farfAit 
^uriehal ,  0»  Ia  caHnoijfancc  ^ini» 
rde  &  luiiverfiilt  d»  Cjpe^at.  Paf 
MlFr.  A.derGwfauit,  d- devant 
Çapkiir\e  Çia  furvÎTance  da  Haiss 
du  Roi.  Ï741.  /w-4°.  Cet  Ouvrage 
#ft  divifi  en  £x  Traitez.  1°.  De  1» 
,Conftruâion  du  cheval  ;  i%  d» 
Haras  ;  f^.  de  l'Ecuyer  &  du  Har- 
^ois  .}  4%  du  Chirurgien  &  des 
-opcracions  j  5°.  du  Maréchal  £êr^ 
raiitj,^";.  de  t'Apoiicâiie ,  ou  des 
xemcdes..  On  y  a  joint  un  Diâlon- 
naire  des  termes  deOvalerie,  avec 
.un  grand  non^re  de  figures  gra^ 
vées  en  taille  -  doMce  qui  mettent 
Tous  les  yeux  uon-fêulenient  Is 
cheval  ^  Tes  difl^renies  parties ,  Se 
nom  les  in^rumens  deftinés  Se  pro- 

tires  à  fon  fervice  ,    m^i$  eiKoie 
çf  hei^s  Sf  les  plaiiti^s  ,  qu'on  à 


» j  1 1    ■JonhiÀ!  des  "Sçxvdns  ' 
coutume  d'employer  pour  la  ctm- 
.fervarioii  de.ia  fat^é  ou  pour  & 
guérifo». 


-j*-*- 
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SEPT.  M.  DCC.  XLI. 

IL  TEVE'RE'  NAVIGATO  . 
é  navjgabile,  in  cui  II  prova  con 
aiiioriia  eviJenti  e  non  foCpette 
clie  ne  tempi  palfjti  fin  d'à 
fua  fcarurigîiie  fi  Jiavtgava,  chc 
ne  prcfenti  navij;at  fi  puo  al 
tneno  da  One  a  Ponte  nuovo, 
é  ché  Akuni  di  nobilifTîivji  fiu- 
mi  chc  vi  Iboccano ,  partîcotar- 
meme  la  Néra  ,  il  Chiagt^io  .  la 
Paglid  ,  cd  il  Teverentf  clié  So- 
no }  quatio  pmicipali    ,  puU 


Sef>t. 


iTV\ 


même  (î  iiavigavano  ,  con  tré 

Difcorfi .  due  .    d'elle  caufe  ,  i- 

d'elle  .di    lui  inondacioii  ;  ,é  di 

^edii  loro  ,  e  l'altro  di  reniedu 

^d'ellç  inend^zïoni  d'^a  Chi«jia, 

.COR  divetfî  nuovi  progetri  nioi , 

jioii  ^etio  ,  die  ^'a\m  ,  tiain 

dà  -y  pîu  celébcï  Autori ,  dedJca- 

«o  dui£antïca  diiioftroSgnorç 

■fapa  Beiiede,tte  dcc.îmo  quarto 

da  Liant  Pafioli.  In  Rotna  ,  pet 

Aniotno  de  Rofli  vîctno  aUft 

Rotonda.  1740.  Con  Lîcenza  de 

fuperiori. 

C'cii-à-dire  ■  DeU  NAvlgation  fw> 

le  Ttbre  ,  Ouvrage  ok  t'pn  fait 

.yoir  par  des  témoignages  autenfl- 

^itcs  &  nanfu/piSIi  ,  ^ne  daifS 

Us  tepisfofflscejiejivc  a  iténavi- 

'gttble  dis  fa  fourbe ,  (^  qu'en  peftt 

aujourd'hui  le  rendre  encore  tel , 

&  le  remonter  ,  du  moins  dcpuit 

Oriijuftjues  à  Ponte  nuovo  ,  0' 

aue  plnfesirs  des  rivitres  qui  s'y 

jettent'  particulièrement  le  Chiag- 

.   fiJQ ,  la  Pallia  ,  la  Nera  &  U 


Septembre  ,  1741'.      t$ii 

lèverait' ,  tes  qHUir'e  ^'mctfatet 
de  ces  rivières  itoient' de  même  nif- 
vigabUs.  On  a  joint  aujji  à  c<ft 
Ouvrage  très  Dljferi^to'ns ,  /*«- 
nefnr  les  CAufis  des  dihardemttfs 
du  Ti^ye  ,  feutre  fur  les  remede's 
^uon  y  peut  apptrfer  ,  &  la  troi'-i. 
jîime  fur  les  moyens  de  prévenir' 
les  î/îffBdaiiorts  cttujîes  par  leî 
eaux  de  la  Chiana ,  &  <^ue  P^t^ 
teOr  OH  d'autres  ow  im^iités.  Ce 
Uvre  e(l  dédié  au  Pape  rêvant 
Benoît  XIV"*.  Far  Lioné Pafeo-r 
II.  ^Kome ,  cîîez  j^tvitio  Refi 
fi.  auprèsdel'EglifedclaRoi 
tonde,  i-fâ^Q.  Aveclapermijfion 
ici  SKpérieitrs.  itt-^.  pag.  87. 

IL  y  a  beaucoap  de  gros  LivreSi' 
où  il  fe  trouve  moins  de  cho- 
fes  curieufes  qu'il  ne  s'en  rencon- 
tre dans-le'pctîc  Voîumedont  nous 
allons  rendre  compte.  Ainfi  l'oii 
ne  doit  pas  êttc  fiirpris  que  la  lon- 
gueur de  notre  Extrait  paroiflè 
cxccfliTe  par  rapport  à  la  çed«fté.- 


r  j  iS  loumut  ies  SfovâHs  , 
du  Livre  de  M.  Pafcoli.  D'ailleors" 
te  lujet  donc  l'Auteur  tiaice ,  l'Hi- 
ftoire  duTibre,  cil  un  fiij.et  intérêt 
iàiic  pour  tout  le  monde.  Lescve- 
Hemciis  arrivés  fiic  les  rives  &  I» 
vie  des  grands  Hommes  en  tout- 
genre  ,  qu'il  a  vu  Haltie ,  ont  été 
l'objet  de  nos  premières  études. 

Notre  Auteur  dit  dans  lonEpi- 
tre  Dédicatoire  adreiTce  au  Pape 
régnant:  que  les  pceniiers  Fonda-- 
tcuis  de  Rome  ont  eu  en  viie 
^uaud  ils  l'ont  bâtie  fur  la  rive  du 
Tibre  ,  de  faciliter  à  cette  VilJe' 
les  moyens- de  faire  un  conaniercc 
conlidcrable,  (ans  quoi  uffitat  ne 
Içauroic  être  âcurilïaut  ni  capable 
d'entrtpiendre  des  conquêtes  qui" 
rendent  ia  puilTànce  redoutable.- 
Les  vues  des  premiecs  Fondateurs- 
de  Rome  ont  été  fuivies  par  les 
Souverains  leurs  Succcflêurs  ,  6c 
ceux  des  ConfuIs,des  Empereurs  & 
des  Papes  qui  ont  ea  à  cœur  les 
intérêts  de  leur  pays ,  ont  doiiité 
une  partie  de  leur  attention  au  loin 
détenir  lelitduTibrenctaân  dclc 


Seftemhrâ  ,  1741'.  1  j  t^ 
iiwAtt  navigable  le  plus  près  de  (i 
fource  qu'iffcroit  poflible.  Il  s'cir 
fzat  beaucoup  néanmoins  c}ue  ccc-; 
re  navigation'  ne  foit  aujourd'hui 
dans  le  point  de  pSlfcâion  où  elle' 
peut  être  pottéc,    . 

On  n'a  point  fait  prufieiirV  tra- 
vaux iicccHàircs  à  l'avaucelïteiit  dé 
la  navigation  n'ont  tl  s'agir ,  à  foh' 
entretien  a  foûvent  été  négligé.' 
Mais  'Nf .  Pafcoli ,  commfi  lùi-mê- 
ipe  il  le  dit  au  Pape  ,  elpere  que. 
les  fentimens  nobles  &  élevés  qiie 
5a  Saiiitcté  a  hérités  de  fes  ill.dftre^ 
ancêtres  ,■  l'engageront  de  donner 
quelques  -  uns  de  fcs  fojns  à'  faîrff 
aettoyer  le  Ht  du  Tibre  &  à  le  ren- 
dre navigable  plus  près  de  la  four-*' 
(Je qu'il  ne  l'eftaujourd'luji.Onrie 
fçauroiten  effet  former  un  projet 
d'une  plusgrande  milité  peur  l'Etat 
Ecclenaftique.C'eft  dans  t'inremion 
de  contribuer  quelque  choie  à  foiv 
exécution-  que  M.  Pafcoli  expofe 
ici  (es  propi:es  vues  &  lès  noilvel- 
les  idées.  U  n'cft  pas  le  premier  qui 
ait  traité  ce  fujec  dans  des  Ou'h»' 


ijio  lournxî  des  Sfdvttni  ; 
ges  imprimés  { i  ).  Avant  lui ,  Aiv 
areaëacci,  Antonio  de  Glic0èctf, 
Se  CorneiUe  Meyer  ^  Ingénieur 
Hollanddis  ,  &  pluficurs  autres-, 
ont  écrit  fat  cette  matière. 

Le  principal  dcllèin  de  notte 
Auteur  éiaut  celui  de  faciliter  te 
tranfport  par  eau  8c  h  vente  (t£S 
marcnandifes  &  des  denrées,,  oii 
ne  fera  pas  furpris  de  tiouvcr  dani 
ià  Préface  quelques  tbfervatious- 
générales  fur  l'état  aÛnei  du  com- 
merce dans  les  Etats  foiimîs  à  fa; 
domination  temporelle  des  Souve- 
rains Pontifes.. L'objet  qui  ie  fra^ 
pe  le  plus  ,  c'eft  là  difette  d'e/pccer 
fonvantcs  où  fè  trouve  ce  pays-là^ 
&  qui  eft  cauf^e  par  une  lurabon- 
dance  cxceflîve  des  «Vf;/»  ou  des- 
billets  de  la  Banque  de  l'Etat,  def- 
quellcs  chacun  cherche  à  (è  défaire,. 
&  que  chacun  veut  éviter  de  rece- 
voir dans  les  payemeuS',  quoique 
lé  Souverain  (oit  garant  de  la  va^- 
léur  de  ce  papier.  Il  y  a  !ong-tems,. 
dit  M.  Pafcoii  que  j'ai  prédit  l'iii- 
(■')  Voyez  pag.  ti. 




^P  Septembre  ,  1741.       ifïl' 

[     cbnveniem  qui  devoii  rcfultcr  de 

'     la  nuiin[ilîcacfoii  de  ces  billets.  1( 

y- a  déjà  long-cems  que  j'ai  donné 

•     le  moyen  de  les  préveiHr.     Les 

preuves  qae  M.  Pafiroli  tapporre 

pour  montrer  qu'il  a  fait  vérita- 

olement  cette  prédiftion  ,   nous 

[>aroi(1ènt-avoir  de  la  folldité,  mais 
es  bornes  d'un  Extrait  ne  nous 
pcrmectent  pas  de  difcdter  l'autcn- 
cicité  des  témoignages  fut  Iclquels 
il  les  établit. 

Quant  aux  remèdes  qu'il  con- 
viendroit  d'appliquer  au  mal  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  qui  ,  Ci 
l'on  ne  l'arrête  ,  ira  toujours  en 
s'aigrîllànc:  Notre  Auteur  propofe 
^ux  moyens  de  retirer  tourcs  ces 
cédules  fans  faire  rien  perdre  au 
porteur  j  il  feroit  fupcrfia  de  ptou-' 
ver  que  la  confiance ,  qtti  eft  l'a- 
me  du  commerce  ,  fe  recablîroit 
(Jcs  qu'elles  antoîent  «té  rembour- 
iecs  Se  fupprimées.  Le  premier  de 
ces  moyens  feroit  d'aViener  à  vie 
plufieurs  petites  parties  des  reve- 
nus dé  l'Etat ,  &  d'em^W'^ci  \« 


1  jii  JoUTftat cUs  Sfavans  ," 
deniers  provenans  de  cette  aliéna- 
tion à  acquîcer  de  nos  cédnlc3.  Par 
ce  moyen  la  Qniiquc  (e  libercroit 
iàns  que  fou  crédit  en  diminuât , 
&  la  mort  de  ceux  qui  auroient 
acquis  ces  lortes  de  rentes  viagères 
dégageroit  de  )oor  en  jour  les  re- 
venus  publics  ,  &  les  rendroît  qui- 
les  au  bout  de  quelques  années.  U 
ne  s'agiioii  donc  que  de  trouver 
des  acheteurs  ,  &  M.  Pafcoli  fe 
fait  fort  qu'on  n'en  nianquerolc 
pas. 

Le  fécond  moyen  feroït  de  s'H*^ 
der  des  cinq   millions  d  ecus  d'or 
que  Sîxte-Qiiinr  a  lailTés  en  dépôt 
dans  le  Château  S.  Ange,   pour 
lervirauïbelbins  aryens  del'Egli- 
fe.  On  ne  fçauroit  plus  douter  que 
ce  Thtéfor  n'exifte  encore  réelle- 
ment ,  quoique  l'on  ait  cru  com- 
munément le  contraire  durant  plu. 
fieurs  années..  Mais  ce  qui  fe  paUà- 
en  1709  ,  lorfque  le  Pape  Clément-" 
XI.  en  tira  une  aiïèz  grotïe  lôtnme' 
qu'il  y  remit  dans  la  fuite  ,  a  per* 
ui^idc    tout  le  moudc  qu'il  etoit  , 
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fiiux  que  les  fucccffeurs  de  Sixte- 
Quint  euffenc  diflîpéce  thréfor.On 
pourroic  donc  fe  iêrvîr  d'une  partie 
de  cet  argent  pour  retirer  les«</«- 
Us  qui  toutes  enfetnble  ne  montent 
point  à  la  valeur  de  cinq  millions 
â'écus  d'or,  &  employer  le  furplus 
de  cette  fomme  furabondante  à 
Tachapt  de  rentes  dont  le  produit' 
feroit  encore  mis  à  intérêt  ,  de 
manière  que  la  multiplication  con-- 
tînuelle  de  ce  revenu  fcroic  rentrer 
dans  les  caiffes  du  Pape  &  dans  le 
dépôt  de  Sixte-Quint','  en  qoe!-f 
que  tcras,rargent  qui  en  auroit  été  ' 
urépour  aCquitér  ïescédules. 

L'argent',  dît  M.  Pafcolî  ,-repa-' 
roitroït  dans  le  commerce  dès  quê- 
tes Billets  de  la  Banque  aurdent  été 
retirés  v-mais  ,a)«ûte-t^il  .cette- 
opération  ne  frroît  pas  feule  fuffi^ 
fantë  potft  Élire  fieurir  le  commer-' 
ce.  il  r<^t  encorebefoin  de  rani- 
ihec  les'ManuËiAures  Si  l'agricul-. 
ttee.- Quant  à  l'agriculture  ,  iP 
conviendroic  de  lailfer  à  ceux  doot^ 
les  deniers  8c  te  travail  ont.  faK- 
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croître  les  denites ,  la  liberté  Jt 
les  vendre  &(]iiand  il  leur  plairoir,     i 
&  aux  Marchands  qa'il  leur  plai-fl 
roir ,   de  manière  qu'elles  piilTènt'H 
être  trajifporcées   chez  1  eiranger 
fans  payer  aucune  doUane  ni  au- 
tres droits  de  lorrie.  Pour  ranimer 
les  Maïuifaûiires,    l'Auteur  pro- 
pofe  de  prelcdre  le  terme  de  deux 
ans  à  cous  les  Négocians  qui  trafi- 
cjuau  en  draps.  ,    en  étoffes  de 
toute  lorre,  en  chapeaux,,  en  ga- 
lon tl'orou d'argent  &  aucies  mar-     , 
ch:indijcs  fabric^ucesdans  les.  pays  ■ 
ctrajigers,  pour  s'en  défaire,  &  dc 
leur  intimer   en  même  reois  une 
prohibition  eiprdTè  d'en  introdui- 
re d'autres  dans  l'Etat  Eccleliafti- 
qiiea  l'avenir,   le  tout  fous  peine 
«ictie    coiid.ininés    à   de    grollcs 
amandes.  Il  f.iudroit  bien  alors,  Jic 
I'.Aurcur,que  ims  dédaigneux  qui  (è 
trouvent  mal  vêtus,  s'ils  portent  des 
écnflrs ,  dssbas  ou  des  galons  fai- 
briques  dans  leur  pays  ,,confûm,-  ■ 
nialleiit  nos.étoiïès  &  nos  autrU-    ■ 
Wanofdducesj,  ce  qui  encourage 
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Boit  les  fabriqitaiis  iiosconcîcoïcns- 
qui  fe  perfcdlioniieroient  alorsjle 
jour  en  jour.  On  vcttoicbien-tôt 
réfleurir  l'Etat  ,  principalement  fi 
l'on  avoir  encore  attention  à  y 
maintenir  la  proportion  qui  doit 
être  entre  nos  diftïrentesefpéces» 
&  celle  qui  doit  être  entre  nos'cl^ 
pc^cs  ,.  Se  les  efpcces  étrangères 
qui  ont  le  plus  de  cours  dans  no- 
tre pays.  Cefi  l'Auteur  qui  vient 
de  parler.. 

Il  y  auroïi  encore  ,  félon  luf  , 
tross  chofes  à  faire  pour  rendre  le 
commerce  florifl^it  dans  l'Erac 
Eccidiaftiquc  ^  la  première  ,  c'cll 
de  rendre  le  Tibre  plus  navigable 
qu'il  ne  Icft  maintenant  ;  la  fé- 
conde cft  d'augmenter  &  decrcu- 
(ër  le  badin  du  port  de  Civitavec- 
c-hia;  &  la  troilicmc  d  achever  les 
travaux  commencés  au  l'ort  d'Ain- 
conne  ,  non  point  parce  que  le 
plan  fur  lequel  on  a  travaillé  fc»'t  ' 
excellent ,  mais,  parce  qu'.il  feroit 
honteux  au  gouvernement  d'abau- 

'uner  une  entreprifc    p^t^^- 
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quelle  il  a  déjà  dépenfc  des" 
mes  conliderables. 

M.  Pafcoli  allègue  eiifuicé 
tàifoHS  c]ui  lui  font  délaproilver 
travaux  qui  le  fout  faits  a  Aucone, 
&  il  finit  fa  Préface  en  promettant 

•uiicréponfe  àcequ'ont  die  contre 

fini  quelques  perfonnes  qui  au  lieu 
de  l'attaquer  en  politique ,  lori- 
qu'il    s'agilToit    d  afFjiies-  d'Etat, 

<l'ont  attaqué  en  Gcammairiais  pé- 
éxwi  fut  des  mors  &  fur  des  phrafcs 
qui  ne  fe  trouvent  point  allez  cor- 
reftes ,  fuivant  les  régies  de  l'Aca- 
démie de  la  Cfufca.  On  peut  voir 
à  ce  fujec  les  Nouvelles  Littéraires 
de  Florence  (z  '.  ■ 

Perlonne  n'igntîre  que  le  Tibre 
pitnà  fa  fource  au  pied  des  hautes 

-Diontagnes  de  l'Apennin,  &  qu'-*« 

*  après  avoir  parte  dans  Rome  ,  il  va-" 
■■  iè  jetter  à  trois  ou  quatre  lieues  de 

ortte  Ville  dans  la  mer  Méditerra-J 
née...,    M.  Pafcoli  prétend  prou-' 

•  ver  pat  le  témoignage  de  Denis  ' 
d'Haiicariiaflè,  de  Pline  &  d'autic: 

il)  Ou?  Juin  &  du  it  Aoilii74N 


Septrmhe ,   1741.       ijit' 
Adfcurs  anciens  ,  qu'autrefois  ce  ' 
fltUve  ctoit  navigable  dès  fa  four- 
ce  ,■  du  moins  pour  les  petites - 
Barques  ,  &  dans  les  (àifons  où  il' 
y  a  beaucoup  d'rau  dans  les  rivie-  " 
tes   qui  tombent  des  Apennins.- 
Aujourd'hui  la  navigation  du  Ti-^ 
bre  ne    remonte    pas  plus   haut' 
qu'Orté,  àdeux  Enillesau-deflus- 
dff'  l'embouchure  de  la  Néra  dans 
ce  fleuve.  Au-dêflùs  d'Orté  ,  ficué 
environ  à  cinquante  millcs'de  Ro- 
itie  ,    le  Tibre  ne  pocte  point  ba-  - 
teau.  Les  foins  &  les  dépenfes  de 
Jules  II"  n'ont  rendu  ce  ncuVê  na-- 
vigable  qu'en  defcendanf  depuis"^ 
Ortcjufqu'à  là-mer.  La  rrtort pré- 
maturée de  ce  Pape  fi  célèbre  l'em- 
pécha  de  faire  travailler  à  la  par-' 
tie  du  lit  du  Tibre,  quicft  au'-defltis-- 
d'Oné.    Si  quelques  -  uns'  de  fts 
rucceflêurs  oniforméledeflëinde 
continuer  Ion  etltreprife",  ou  bien 
its  n'en  ont  pas' tenté  l'exécution 
cm  les'travaux  des  péifotineï' qu'ils  - 
.y  ont  employées  ,  n'ont  p.oinï  eu  ■ 
de  grands  fucccs.- 


ï  î  i8     hurrt.il  des  SfavMnt  ',' 

Notre  Auteur  non  content  A' 
remonter  le  Tibre  .entre  encore  , 
pour  ainlî  dire  ,  dans  le  lit  des  ri' 
Vieres  fjui  s'y  jettent.  Il  parle  lûr- 
tout  de  la  Paglia  ,  Se  de  celle  dcî 
deux  rivières  qui  portent  le  nom 
àeChiana,  laquelle  tombe  dans 
une  dc«  rivières  que  reçoit  le  Ti- 
bre. Il  elt  perfuadc  que  les  crues 
foudaincs  aufqueltes  ce  fleuve  eft  il 
iiijet  ,  ne  proviennent  pas  comme 
beaucoup  de  perfbnnes  l'ont  crii 
dans  tous  les  tem&.d'one  quant!» 
d'eau- exccflîve  que  notre  Chiana 
y  fade  entrer ,  &  les  raifons  qu'il 
allègue  (èmblent  bien  fondées,  Il 
nous  atTure  qu'ayani  examiné  le 
cours  de  cette  Chiana  avec  atten- 
tion &  dans  lestlitïcrentes  faifons, 
il  ne  lui  a  point  paru  qu'elle  raC- 
femblât  une  quantiic  d'eau  aller 
confidcrable  pour  caufer  les  débor< 
démens  dont  il  s'agit,  ici.-  Il  y  » 
beaucoup  plus  d'apparence  ,  félon 
lui ,  que  les  inondations  du-Tibte 
proviennent  de  trois  autres  caufes. 
Li  piemicie  .  c'efl  le  peu  de  foi 


T 
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qu'on  a  de  tenir  fon  chenail  libre 
Se-  de  iietoyer  fon  lit. 
Gn  ibuffte  qu'il  (bit  embarrafK 

fiar  les  pilotis  qu'on  a  faits  podt 
'utiliti  &  la  coiifervarion  des 
moulins  conUruiu  lans  diicretinn 
fur  Ces  rives,  ou  placés;  même  dans- 
fou  canal-  ,  &  l'on  n'a.  point  le 
loin  convenable  poar  faire  entraî- 
ner par  le  cours  de  l'eau  les  vafe* 
êc  les  immondices  qui  tombent 
dans  ce  fleuve ,  ni  pour  démolît 
les  m;ifutes>qui  s'ytronveni-enco- 

^  féconde  caufe  des'  d'éborJl^-' 
Biens  duiTibre,  ce  font-  les-  vents 
du  Midi  qui  le  re^alefit  %  le  font 
gonfler.  Latroifiéme  ,  ce  fontl«> 
tortens  de  l'Apennin  qui  ont  leur 
écoulement  dansle  Tmre  &  qui 
font  entrer  fnbiiement  dans  fon 
canal  une  quantité  d'eau  plus 
grande  que  celle  qu'il  peut  faire 
écouler  dans  la  mer. -L'Auteur  non 
cuntent'd'^woir  bien  erpofé  les  dé-- 
tails  ,  fuggere  encore  dîfïèrenr 
moyens  pour- y  remédier.  Uavoili^ 


qu'ils  ne  font  pas  tous  de  Ion  îiv* 
vdntion  ,  &  il  reconnoît  pour  Ail- 
Ceur  de  la  plûparr  de  ces  ex'pédiéns, 
M.' Meyer  ,  célèbre  Ingénieur  Hol- 
Eindois  ,  dotit  rinduftrie  a  défendu 
s^vec  iîicccs  contre  les  eaux  du  Ti- 
bre, plufieuis  Contrées  ,&  prin- 
^palement  l'un  des  Fauxboutgsdc 
Rome  ,:  mass  ileft  alTez  cônnii  des' 
^çavdiis'  par  plufieurs  Ouvra- 
ges remplis  de  ctiofes  trcs-cucieu- 
Ks  ,  &  f|u'ilfitinipiîmer  dans  cet- 
te Capil  il?  a  la  fai  du  deinier  fii- 
éde.  M^'  Paicoli  nous  app'reiid  mi- 
me que  ce  fiirent  les  Ouvrages  de 
W.  Aieyêr  qui  lui  donnèrent  du 

goût  f'oiir  le  genre  d'étude  auquel 
s'eil  attache.  Ce  goût  devint 
même  fi  vif  qu'il  l'engai^ea  à  faire 
le  vova;;e  dt  France,  de  Hollande,- 
&  d'Angleterie  ,  pays  où  jl  avoit 
ciitcndu  dire  que  l'Hydraulique  ou- 
la  partie  de  la  Méchaiiîqué  qui  cii- 
iêigne  la  conduire  des  eaux  ,  étoit 
itès  -  cultivée  ,  ainfi  que  les  A«ts' 
dont  elle  fe  fert.  il  ne  revint  dans 
Plralie  >  fon  pays  natal ,  qu'après 
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ayoirbiencxamiiié  les  moulîns,teS 
Jigues.fcs  jeHées,Ies  écliifes,  &  rou- 
tes les  niuchine^qui  Jervenr  à  net-' 
(biercotnmçàcreoferlesbaflînsdcs* 
ports  &  les  canaux.  Les  réflexions; 
que  M.PafcoU  joiiirà  celles  qu'il', 
enipiuiire  dos  autres',  Tdnt  d'un' 
homme  néavécdii  taleiiE'poôr  Icï' 
ihéchaniques^j-mûisil  eil  fiu't  une 
qui  eft  d'un  homme  très  -  fenft-' 
C'eft  Qu'il  eft  comme  néceflàirc  de 
n'emi)loyet    aux    travaux    qu'on- 
Veut  oppofrr  aux  dcbordemens  des* 
eaux  que  des  Iiabhàns'  dii  payS' 
où  fc  fontces  travaux, parce  qu'ils- 
ont  uniiiceictpartîctflieFàlàdiirce- 
des  ouvrages  conftruits  pour  ga- 
rantir leurs- terres  Se  leurs  maifons,' 
d'un  fleuve  auffi  terrible  que  les^ 
inondations  fubites.' 

Notre  Auteuf  j  pour  délivret  le" 
Tibre  des  moulins ,  foicà  fan'ne  ,■ 
foie  à  huile  qui  l'cmbattaflènt  au- 

i'ourd'hui ,  propolêde  les  placer  à" 
a  cHûtc  des  eauï  des  aqueducs  de 
Rome  ,  oïl  ils  ne  feroiem  aucun' 
obftacle  à  la  navigation.  Il  iji^* 


^ 


ï  J  j  z  laurifÂÎ  des  SfdVdnf ," 
tend  qu'on  poiirroic  tirer  de  ce? 
moulins  artèz  d'Iiuiles  &de  farines 
poui"  fournil"  à  la  confommatioii 
du  peuple  de  Rome.  Gcnes,  ajoii- 
K-cil ,  qui  contient- ,  fi  l'on  y  com- 
prend les  Bourj^ades  ,  qui  font 
comme  fcs  Fauxbourgs  ,  autint  de 
inonde  que  la  Capitale  de  la  Chrf- 
tîentéjiie  tire  les  huiles  Se  les  fari- 
nes que  des  moulins  que  font 
tourner  les  cbûies  d'eau  de  {ësj 
aqueducs. 

M.  Pafcoli  nous  inftruît  des  ra 
fons  qui  l'empÊclient  de  propcfe 
des  moulins  a  vent  pour  foppléer 
aux  moulins  du  Tibre  qu'il  veut 
détruire.  J'avois  cru  autrefois,  dit- 
il  ,  le  recours  des  moulins  à  vcnc.  j 
très-utile,  mais  la  réflexion  m'a  dé^fl 
iàbufé,en  me  faifant  concevoir  quc" 
«es  machines  ne  peuvent  pas  être  i 
dans  notre  pays  d'un  ufage  jour-fl 
ualier  Se  aufti  commode  qu'elles  le™ 
font  en  France  ,  en  Hollande  Si 
tdans  d'autres  pays  au  -  delà  detM 
lonrs,  par  rapport  à  Rome.  Dan!" 
3UICS  les  contrées  dont  je  parle ,- 
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ajoûtet-iljOn  peut  piauler  ces  moa- 
lîiis  fur  des  Ouiies  ou  bien  Ait  4-E 
Buies  placées  au  mîHeii-d'-unc  gran- 
de plaiiic.oùleventfouffle  uniment 
&  pouraiiilî  dire  d'une  tncmelia- 
leiiie.  Mais  l'Etac  Ëcclellaflique  eft 
un  pays  montueùx  ,  &  le  vent 
qui  fouffle  or^nsiremçnc  parbouf- 
iiées  venant  encore  à  s'engager 
dans  les  gorges  des  montagnes,  y 
eft  fouvent  dcrerminé-à  deux  vents 
qui  font  ccuitiatres  j'un  à  l'autre 
quand  ils  iè  rencontrent  au  fbiiir 
de  CCS  gorgcE.  Ces  bouraiques  font  ■ 

filiis  propres  à  rçnverfcr  des  msu- 
ins  qu'a  les  faire  tourner.  Voilà  . 
pourquoi ,  coniinue-t-îl ,  j'ai  laillï 
en  fagots  les  pièces  d'un  de  ces 
inoaJins  que  j'avois  fait  faire  fux 
le  modèle  de  crfles  du  moulin  dei 
Chartreux  de  Paris ,  &  ceux  qm 
ont  voulu  conftruire  ici  de  ces 
moulins  n'ont  élevé  qu'un  bâtU 
tneik  inutile. 

La  rapidité  du  Tibre  eft  fi  gran^ 
de  dans  plu(îeurs  endroits  de  ia 
partie  de  Ton  Ut  (upétieuie  à  Ofté 
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qu'il  paroU  comme  impûilîbleqiiei 
.des  Darqiies  puiiîènt  le  rcmoiiicr.fl 
Notre  Acteur  piicceiicl  iiéaii moins 
qu'on  peut  luinionier  cecce  rapidi- 
',té  ,  &  il  encre  a  ce  lujet  dans  deî 
.dcnils,  pourainll  dire,  Topogr 
^piiiques ,  où  les  bornes  d'iui  Ex-' 
-trait  ne  nous  permettent  pas  de  le 
iliivre.  D'ailleurs  ils  loiit  plutôt  de 
Ja    compétence     d'un    Ingénieur 
xhareé  par  le  Souverain  d'exami- 
ner mr  les  lieux  le  devis  d'un  Ou- j 
^vrage  ,  &  la  pofTibilité  des  raoïcniB 
,propofés  pour  l'enécution,  qu'inic- 
relTins  pour  de  fimplcs  Lefteurs. 
Comme  le  projet  de  ijorrc  Au- 
teur cft  non  feulcnicnt  de  rendre 
Je  Tibre  navi^sble  au-denus  d'Oc- 
lé,    mais  aullï  d'en  rendre  la  na- 
vigation plus   commode    &■  plus» 
utile  depuis  ce  poîuc-Jà  jufqu'à  la^ 
mer;  il  lui  convient,  après  avoir    " 
traité  de  la  première  partie  de  fbii 


projet,    de  parler  de  la  féconde. 

'il  va  faire.  ■ 

La  meilleure  preuve  qu'on  puîilB 


C'eft  ce  qu'il  va  faire. 
La  meilleure  preuve 
fe  apporter  de  la  poHlbilîté  d'une 


À 


Septembre,  1741.  ïJÎÎ 
.entrcprife ,  c'eft  de  moiîtrer  qu'el- 
le a  éçé  àéyA  exécuiée  :  or  3u  lieu 
_^u'uiie  Tirtaiie  de  cent  tonneaux 
peuË  à  peiiie  aujourd'hui  remonter 
jufqu'au  port  de  Rome ,  &  encore 
à  la  faveur  de  quelque  crue  d'eau: 
Autrefois  lesmtiinens  de  quatre 
'cens  tonneaux  abordoieiit  vx 
jChaoïpdeMars.  Le  vailléau  qui, 
'ibus  le  règne  dcCalisula ,  débat*- 
qua  dans  R,onie  l'ÔbcIirqué  que 
Sixte-.Quinc'a  érigé  dans  la  plac^ 
de  S.  Hêtre ,  &  qui  eft  d'une  fçule 
pièce  dont  le  poids  fut  vérifié, 
;quand  onVéleva,  devoir  être  au 
.  moins  de.quatre  cens-tonneaux.  Se 
tirer  par  coni^quent  au  moins  dix 
ou  douze  pieds  d'eau.  Je  dis  au 
moins ,  car  un  tâtin^ent  de  ce  port 
ià,  &  qui  fërôit condiuit  fuivanc 
■les  propôrnotis  en  ùûge  dans  l'Ac- 
.chiteûure  navale  des  modernes,ea 
tireioit  Jiien  davantage.  Mais  on 
Xçait  queles,vailTeamt  des  anciens 
jlomains  qui  altoient  à  rame  com- 
me à  voile ,  plongeoient  moint  que 
JeSDÔcres.  Onyoit  encore  p9iTU 
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.1  f  î6     l*nntd  Ja  SçAVAns  \ 
te-Live  &  pat  d'autres  Aureur! 
audeiis  que  desbâttmeiis  qutdc-j 

-voient  citer  beaucoup' d'eau ,  oiu 

^XEnioiité^uffju'au  Champ  de  Mars. 

te  projet  de  M.  Pafcoli  l'engage 

donc  a  pailcr  de -la  iiéceilité  &  à 

iraÏKi  des  moyens  de  nettoyer  la 

Fponion  du  lit  du  Tibre  ,  laquelle 
clt  dans  Rome,  l!  fuggere  pluîleuci 
cxpidieiis  pour  venii  à  bout  de 
cette  eiicreprife  ,  .q\n  malgré  let 
dipenfes  qu'elle  exige ,  ne  icroit  ■, 
point  à  charge  à  ceux  qui  vout- 
roient  bien  en  avancer  les  frais, 

"lUieroient  fuffifanimcntindemmV  j 
/es  par  les  Statues  antiques,  leiH 
colomnes  de  maibre  &  les  autres 
curiofitez  qulou   retircroit  de  ce 
fictive. 

•  La  fiurititc  du  tranfport  des  dco- 
rces  &  des  niarchandiiës ,  ne  fc- 
loit  pas  le  ieul  avantage  qui  réfuU 
teroit  du  nectoyemcnt  du  Tibre. 
Ses  eaux  qui  font  naturcllemem 
aufli  laines  que  celles  de  plulîeurs 
Aeuves  qui  iontlahoiiron  otdînai- 
rc  des  Jiâbkans  de  leurs  rives ,  le- 
deviendroicu 


i 
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ttevieiidcoieiu  poiables  comme  el- 
Jes  l'étoieiit  au:i'efois,  ce  qui  feroîc 
d'une  grande  commodité  pour  une 
pactie  des  babitans  de  Rome, 

Quoique  cette  Ville  ne  foit  cloï- 
giiée  que  de  trois  ou  quatre  iicucs 
de  la  mer ,  il  y  a  néanmoins  beau- 
coup à  travailler  dans  la  partie  du 
lie  du  Tibie  qui  eft  entre  fon  em- 
bouchure &cetre  Capitale,  Notre 
Auteur  propofe  plulieurs  moyeni 
imagines  ,  (bit  pat  lui-même  ,  foie 
par  d'autres  pour  approfondir  & 
nettoyer  cette  poitiou  du  Tibre 
comme  pour  abicgcr  le  tems  qu'on 
employé  à  fe  rendre  de  Porto  à 
Rome,  ou  de  Rome  à  Porto,  Il 
fropofe  de  creufer  dans  le  Heu 
qu'il  indique  un  canal  de  deux  mil- 
■Jes  qui  allant  en  liene  dioicc  d'un 
point  du  lie  naturel  du  Tibre  à  un 
autre  point ,  accoutciroît  Ton  ca- 
nal tortueux,  ce  travail  l'eiviioit 
encore  àdonnrr  plnsdecouts  aux 
eaux  du  Tibre  qui  coule  trop  ra- 
pidement au  .  ddîùs  de  Rome  èc 
trop  lentement  au-defljus.  Ov\  'jté;. 

Sff/.  ^  V 
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.153S    Jourfinl  ^es  Sf  ayons  ; 
.vieiidroit  encore  par  là,  ou  ^ 
moins  l'on  dîiuinueroic  les  inonda- 
jions  dû  fleuve ,  pijice  que  iês  eaux 
s'écoulecoient  plus  proiiiptemeiu 
Jaiis  la  mer.  M,  Pafcoli  ne  le  tieni 
pas  à  cet  expédient  contre  tes  dc- 
.bordenieiis  du  Tibre.  Il  propofç 
.de  faite  en  plulîeurs  endroits  des 
.éperons  &  d'autres  ouvrages  quî 
concoureroicnt  au  même  but.        j 
Il  eli  d'autant  plus  nécefTaite  JffB 
,fè  précautionnet  contre  les  débor-    ■ 
.démens  du  Tibre  ,  qu'ils  font  iou-    1 
•.vent  imprévus   &  qu'ils  Airvieii-I 
Hcnt  lorl'qu'on  s  y  attend  le  moins.  ^ 
,Cefleuve  capricieux  inonde  quel- 
quefois toute  la  plaine,   fiuis  que 
ni  des  pluies  abondantes  ,   ni  des 
..vents  du  midi  obilincs  à  ratlentir 
.4bn  cours  ,  ayent  fait  prévoie  la 
jcrûë  fbudaine  de  fcs  eaux  ,  Se  par 
conféqucnt  avant  qu'on  ait  fongé 
à  retirer  le  bétail  des  prairies,  ni 
misa  couvert  les  biens  de  la  terre  j 
Si  les  eâ-'ets  qui  peuvent  Être  traul^fl 
portés.  I 

L'Auteur  ,  agrcs  être  entré  dai}> 
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-quelques  détails   fur   les    dtnrées 
que  Rome  ,  à  la  faveur  du  rcu- 
-blifieinent   de    la    navigation  du 
Tibre,tireroic  de  pluiîeurs^ouccées 
de  l'Etat  Ecclçfiaftique  ,  bien  plus 
,  aijcment  &  à  moins  de  frais  qu'el- 
le ne  les  peut  tiret  aujourd'hui, 
termine  fon  Ouvrage  par  un  nou- 
.vel  éloge  du  Pape  Jules  II.  Ou 
n'en  doit  point  être  forptis.  De 
tous  les  Souverains  Pontifes,  Ju- 
les II  cit  celui  qui  a  eu  le  plus  À 
CŒur  le  projet  de  rétablir  la  navi- 
"iiioii  du  Tibre. 


■o 


jS^'  2ENONIS  VERONENSLS 
Epifcopi  Scrmones  ,  nuiic-piî- 
miitn  quà  par  crat  diligeiitiâ  cdi- 
li. 

,  C'eft-à-dire  :  Difiaurs  ie  S.Zénùn, 
Evc^ne  de  l'érone  ,  mis  aujtiHr 
pour  la  première  fois,  dvec  te  foin 
niceff.ûre  ,  &c.  Par  Pierre  & 
Jérôme  BMllerini  ,  frerei  Ô"  Prê- 
tres de  P'érotie.  Petit  m  folia  de 
4îi.  p«Ç.  A  Vérone  ,  chez  Au- 
.gyftin  Carattoni ,  i?}?. 
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AINT  Zenon  eft,  félon  M'* 
Ballérini  ^  un  desplus  andent 
Pères  de l'Eglifc  Latine,  dont  let 
Diicouts  ayent  pallt  julqu'à  nous, 
&  qui  mérîtoient  le  plus  d'y  pafTer. 
Mais  toutes  les  Editions  qui  noui 
eu  avoient  ctc  données  jufqu'à  pre- 
fent,  éroicni  C  imparfaites  ,  & 
remplies  de  wnt  d'autres  Sermons 
qui  pottoîeiic  faii(Tèment  le  nom 
de  ce  Saint  ;  que  le  Pcre  Mabillon, 
dans  fon  Traité  dfs  Etudei  Monà- 
fi'icjues  ,  metloît  en  queftion  ,  fi  S. 
Zenon  ccoit  vciitablement  l'Au- 
teur des  Dilcours  qui  pônoienc 
Ion  nom  ,  &  même  quel  en  étoît 
le  véritable  Auteur.  Neuf  diffcrens 
Manufcrits,  &  un  entr'autrcs  qui 

•à  plus  de  joo  ans  d'antiquité  qui 

appartient  à  l'Abbaye  de  S.  Remy 

de  Reims ,  &  que  M.  le  Marquis 

A'iaftti  ,    pendant   fon  lejour  cii 

tance  ,  aconféiéavec  les  autres , 

^ontmishcureufement  M  'Ballérini 

■en  état  de  décider  la  queftion  ,  Sc 
de  donner  à  cette  Edition  toute  U 


i 
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perfcdlioii  dont  elle  écoit  fufcepti- 
ble. 

Si  l'on  y  trouve  cependant  en- 
core quelques  DiTcours  qui  paroî- 
tronctronqués  ,  d'autres  pleins  de 
répétitions,  &  plufieursquî  n'ont 
ni  cette  beauté  de  ftyle ,  ni  cette 
foUdité  de  penfécs  qu'on  admire 
dans  la  plupart  desSevmons  de  ce 
faïut  Evcque  :  ils  penfenr  qu'on 
doit  en  rejecter  uniquement  la 
faute  fur  le  zélé  malentendu  de 
ceux  qui  tesaïant  recueillis, ont  don- 
né indiffcremmenc  tout  ce  qu'ils 
ont  trouvé  de  lui  d;tns  Tes  papiers» 
ians  examiner  ,  Jî  tout  ctoit  éga- 
lementdigne  devoir  lejour. 

Pour  rendre  cette  Edition  plus 
Compiecte^ls  diCcutcne  fort  au  long 
dans  (rois  DilTèrcations  préliminai- 
res tout  ce  qui  regarde  les  Ecrits 
&  la  pcrfonne  de  S.  Zenon  ;  dans 
la  première  ils  font  voir  fur  quel 
fondement  ils  ont  établi  la  difliiic- 
rion  des  vrais  Trairez  de  ce  Saint 
d'avec  ceux  qui  lui  Ibnt  faulTemenc 
attribués.  Ils  y  prouvent  i".  c\uc 


^î4î!  Jeum*l  detSçavtms , 
les  9j  Sermons  qiii  paroifiènc  les- 
premiers  dans  cette  nouvelle  Edi-- 
tion  ,  font  d'un  feul  &  même 
Auteur,  &.répondeiu  au:c  câifbnS' 
que  Batonius ,  Bellaf  min ,  M.  Du- 
pin  &  plufieurs  auttes  Crîtiquei. 
ont  apportées ',  pouc  établir  Is 
contraire,  z".  Ils  montrent  pat 
une  foule  dé  preuves  ,  &  lur- 
tout- par  les  di^rcns  traits  qui 
s'adreffent  aux  Ariens  , .  ôc  à 
divers  autres  Hérétiques  ,  qu& 
l'Auteur  dâ  ces  Dilcours  vivoit- 
inconceftablement  dans  le  quatriè- 
me ficelé  ,  qu'il  ne  peut  être  autre, 
que  S.  Zéiion  Evcquc  de  Vérone  ,  ■ 
&  que  cette  Ville  n^avoit  eii-qu'uiL 
fèul  Evêque  de  ce  nom,  quoique 
la  plupart  des  Auteurs  en  ayent. 
iufqu  a  prcfent  compté  deux,  dont, 
ils  fuppofent  que  le  premier  avoit' 
fouffert  le  Martyre  fous  l'Empe- 
rcuc  Gallieai  &  que  l'autre  avoir 
vécu  fous  le  règne  de  Julien. 

La  féconde  Diflèrtation  tend  à. 
ii^ftifier  la  do<5trine  répandue  dans. 
Us  Sermons  de  S.  2Sénon,  On  y.ex-- 


I J4+     Journal  des  Sçxvans  ', 
patrie  ;    on  croit  communémenB 
cju'il  croit  Grec  d'origine ,  &  M.  la 
Marquis   Maffcï  eft  de  ce  femi' 
meut,  ^!ais  S.  Zenon  écrivoit ,  Jê- 
Jon  M"  Ballériiii,  fi  purement  C£ 
fi  facilement  en  Latin  ,    il  avoiï 
même  une  Ii  grande  connoiflance    ■ 
des  bons  Auteurs  qui  ont  écrit  enM 
cette  Langue,  qu'il  leur  paroît  îm- T 
poO^bie  qu'elle  ne  lui  fût  pas  natu- 
xelle.Cctre  raifon,  &  quelques  au- 
tres encore  les  portent  a  croire 
qu'il  éroit  né  en  Afirique,  On  lui 
irouve  le  feu  &  le  fiîle  qu'on  re- 
marque dans  les  bons  Ecrivains  de 
ce  Pays-la,  ce  qui  faitqueGafpar 
Barth'us  le  nomme  V^pulée  Chri- 

f  tiefj  ;  il  cftprobjbleqiVitfutnoiE- 

mé  Evùque  de  Vérone  en  j6i ,  la 
dernière  année  de  l'Empire  de  Ju- 
lien. On  voit  en  généra!  qu'il  ica- 
Yailla  beaucoup  à  ta  converfion 
des  Infidèles  &  des  Ariens  ,  & 
vraifcmblablement  il  mourut  en 
î8c.  J 

Mais  doit- on  le  mettre  au  rang,^ 

_  des  Martyrs  ou  firapleaient  daut 
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celui  des  ConfeCTèurs  ;  c'eft  , 
au  jugement  de  nos  I^vaiis  Edi- 
teurs ,  un  problème  hiftorique  , 
auffi  difficile  que  dangereux  à  ré- 
soudre. Si  on  lui  enlevé  la  Couron- 
ne  du  marrire  ,  on  court  rifque, 
difent-îl,  de  fcandalilcr  les  peuples 
fiiTune  inHnité  de  perfonnes  pieu- 
fès  ,  accoutumées  depuis  long- 
tenis  à  honorer  S.  Zenon  comme 
Martir  i  elles  recarderont  comme 
une  efpéce  d'irréligion ,  d'attaquée 
la  Tradition  de  plufieurs  Eglîfes  , 
dont  quelques  unes  ,  &  en  parti- 
culier celle  même  de  Vérone,  mais 
ieulemcnt  depuis  le  milieu  du  14"* 
fiécle  l'honorent  en  cette  qualité. 
D'un  autre  côté  ,  ajoûtent-ils,  ne 
doit-on  pas  redouter  la  ccnfurc  de 
ceux  qui  ayant  amant  de  Religion 
que  de  lumière  ,  foûtiennent  avec 
laifon  ,  que  ce  n'eft  pas  honorer 
les  Saints,  mais  au  contraire  les 
dégrader,  que  de  prétendre  établit 
la  vénération  qu'on  doit  à  leur  mé- . 
moire  fur  des  opinions  ou  feuflèi 
ou  du  moiiis^  incertaines.  Poat  cmv- 


if^&  JôuKiudMs  Sç4V4nt-f 
ter  de. tomber  dans  aucun  de  ces.' 
deux  iiiconvénicns ,  fi  cepeiidanc. 
c'eft  révitcr ,  Meffieurs  Ballctini 
fe  conteuienc  d'apporter  les  rai- 
fons  pour  &contrece  fcnnmciici,' 
mais  de  manière  ,  dilèiit-ils  ,,qu2l 
ne  leta  pas  difficile  aux  Leâeurs. 
éclairés  de  -décidée  la  quefUon.  Ils  ■ 
terminent  enfin  cetre  Dîflèrratioa 
par  l'Hidoire  du  eutte  de  S.  Zenon, 
qu'ils  trouvent  répandu  dans  U 
plupart  ^es  Villes  d'Italie  en  plu- 
lîeurs  decelles  d'AHcmagne ,  £c 
même  en  qiielqucs  Eglilès  de  Fran- 
ce. . 

Viennent  enluice  les  Sermona 
de  S.  Zenon ,  ils  les  publient  fou» 
le  nom  de  Traités  ,  Tractatus  ^  ■ 
titre  qu'ilsportent  dans  les  ManuC- 
crits  les  plus  anciens,  &  que  les. 
Teres  domioient  aux.  Difcours 
qu'ils  fairoient  à  leurs  peuples, 
coninie  oji  le  voit  par  les  Sermons 
de  S-.Gaudeiice-,  de  S.  Augqftin, 
de  S.  Lcan,  Sec.  qui  fontainfiîn-* 
utulcs.  lis  ont  partagé  les  Sermons 
Ae.S.Zéaoa  en  deux  Livres.,  daos  -• 
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le  premier  ils  oiu  mis  ceus  qui  ont 
quelque  creiiduc,  &  djiis  le  kf 
cond  les  plus  couits.  A  l'cgard  dcs- 
Traitczqui  lui  font  faiiffèmeiit  at- 
tribués &  qut  font  au  nombre  de 
oiize  j  ils  les  ont  rejectés  dans  uti 
Appendice  qu'on  trouvera  à  la  fin 
de  tout  rOuvraqe  ;  ils  prouvent 
que  de  ces  onze  Difcours  les  deux 
premiers  /ont  d'uii  Evêque  Grec 
nommé  PeiamiKs  ,  mais  qui  n'eft: 
connu  que  par  une  Lettre  écrite  à 
S.  Athanafe  ,  qui fê  trouve  dans  le- 
Spicilcge  de  Dom  Luc  d'Achery  j 
elle  e^u  même  ftile  que  ces  deux  ■ 
Sermons ,  c'eft-à-dire  d'une  obfcu-  ■ 
rite  &  d'une  barbarie  Ci  grande  , 
cpie  Mercure  lui-même,  diJèni  nos 
Editeurs  ,  n'y  pourroît  rien  com- 
prendre. Les  cinq  autres  Difcours 
fuivans  font  de  S.  Hilaire  de  Pot-' 
tiers,  contemporain  de  S.  Zenon  , 
&  les  cinq  derniers  ont  été  tra- 
duits fur  le  Grec  de  S.  Bafde  ,  mais 
avec  de  grandes  libertés  ,  &  félon 
toutes  les  apparences  pat  le  célc- " 
bre  RuflEa  Prêtred'Aquilée. 


^■l54^  ^ourn^î  iet  SfâVans  ; 
^K  Meilleurs  Ballétini  ont  accom-^ 
^Hyagné  tous  ces  Tmiiés  de  notes  , 
^^cju'ils  ont  placées  au  bas  des  pages, 
\  &  dont  les  unes  purement  y/ann- 
maricales  ne  fervent  qu'à  cclaircîc 
le  fens ,  oo  à  juftifier  la  puietc  & 
l'antiquité  de  ceitaines  expreflîon»- 
rarcs  &i  fingulieres  dont  S.  Zenon 
a  fait  ufage.  Les  autres  rcoarrfcnc 
difl-èrens  points  d'Aiitiquire  Sacrer 
&  profane  qu'il  a  touché  en  pal^ 
iànt  dans  fes  Di  fcours.N  os  Edite  urs- 
avcrtîllent  que  comme  ils  ccrî- 
voient  pour  tout  !c  monde ,  ils  ont 
cru  devoir  tout  expliquer,  ^  par 
confcqiiem  qu'on  ne  doit  pas  être 
(urpris  de  ce  qu'ils  fe  font  queU' 
quefois  un  peu  étendu  fur  des 
choies  tort  connues  des  S^vans. 

Nous  ne  dirons  n'en  en  pardcu- 
lier  des  Sermons  de  S.  Zenon,  noas 
fcn)arqucroi]s  leolement  qu'on  y 
trouve  une  intîniié  de  témoigna- 
ges très-précis  en  faveur  des  priti- 
cipaux  dogmes  de  la  foi  &  de  l'an- 
cienne diiciplinc  de  l'Eglifej&priti- 
cipalcment  dans  ce  qui  cencerne^ 
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f'admimftraiioii  des  Saciemeiis.Oii 
y  voit ,  Traité  j  5  ,  Liv.  1 ,  que  de 
fon  tons ,  où  ,  félon  l'ufage  ,  on- 
plongeoJt  entièrement   dans  t'eau' 
cens  qui  reccvoieni  le  baptême  ,■ 
en  prcnoitiaprécatltion  de  lafaî-- 
re  ctiaufièr  y  Se  que  pour  donner 
plus  de  facilité  de  la  rcnoilveller  , 
elle  couloir  fans  cedè  dans  le  Bap- 
liftâire  par  deï  canaux  ftiits  exprès- 
pour  cet  ufage.-  Ainfi,  difeotM" 
Ballérinï  ,  les  Auteurs  nous  ap^ 
prennent-ils  ,'  qile  les  Papes  Inno- 
tent I  6c  Sixte  III  avoient  fait  or-- 
ner  lé  Baptiftaî're  dé  Rome  de  deux' 
Cerfs  d'argent  qui  y  vcrfoient  con- 
linueitement  de    l'eau.  S.  Zenon  ■ 
nous  apprend  encdre  qu'on  don- 
noic  à  chacun  des  nouveaux  bapt!-- 
(es  un  denier  d'or.  Quoiqu'il  foit  le 
&ul  qui   fade  menrion   de  cette-' 
coâtume  ,  comme  il  en  parle  eo^ 
deux  endroits.  Se  qu'il  joint  ce~ 
dénier  au  fel ,  &  à  fa  robe  bla'n^ 
cbe',    qu'on  donnoir  réellement' 
afvès  le  fiaptcme  ,  nos  Auteurs- 
■umaent  par  diffîtemesraifoiw 


t  j  js  JeHrnAl  des  Sf4Vitttr  ', 
qu'il  faut  entendre  ce  denier  à  \i 
lettre  ,  &  non  dans  un  fens  mïfti- 
que.  ils  ne  manquent  pas  non  plus 
d'infifter  fur  un  autre  endroic  de 
ces  Sermons  ,  dans  lequel  il  eftdit 
qu'on  expofoit  après  leur  mort  les 
corps  des  fidèles  dans  les  Eglîfcs, 
tandis  qu'on  célcbroic  tes  fainta  ■ 
Miftércs.  Mais  un  point  qu'il  no 
iâut  pas  oublier  ,  &  fur  lequel 
Mcflicurs  Ballcrini Te  font  arrêtes 
avec  plaifir  dans  la  note  qu'ils  ont 
mile  fnt  un  endroit  du  Traité  jo 
du  {êcoiid  Livre,  c'eft  qu'il  yeft 
dkcn  termes  formels,  qu'ancien- 
nement &  du  moins  dans  l'Egiile 
de  Vérone  on  ordomioic  les  Mini. 
ftres  Sacres  le  jour  même  de  Pi- 
que j  d'où  l'on  tire  un  témoignage 
unique  à  la  vérité ,  mais  très-pré- 
cis ,  pour  détruire  l'opinion  de 
plufieurs  Sçavans,  Se  entr'autres 
du  dernier  Editeur  des  Œuvres  de 
S.  Léon  ,  qui  a  préceîidu  avec  le 
P.  Mabillon  ,  que  jamais  les  Or- 
dinations Ile  s  ecoienc  faites  te  jour 
lie  Pàijuea ,  ce  qui  pouvoic  être 
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'tai  i^EquelqucsÉglifes,  mais  non 
lasde  loutes. 

C'en  eft  aflèz  poHf  faire  fentâ 
ombien  les  Difcours  4e  Si  Zenon 
but  précieux  ,  &  combien  on  doîï 
tre  obligé  au  foin  que  Meflîcurs  ■ 
Lallérini  ont  pris  de  nous  doiiaèit 
ette  nouvelle  Edition.  - 

tXPLÎCjitlON  ^SftE'GE^È 
lies  CoHtHmet  &  Ccrtmemes  ei- 
fervtes  chiz.  Ut  Romdim  ^  pgmr 
faciliter  l'intelligence  des  ancient 
auteurs  ,  Ouvrage  écrit  tn-L*- 
tin  par  M- de  Nienpwrt ,  «■*. 
duitf^rM.  l'Jlrhtf***.AV3âSi 
chez  Jean  Délâiînt,  Libraire  « 
rue  S.  Jean  de  Beauvais.  1741*. 
in-ii.  pag.414.  compris  la  Ta- 
ble des  maûeres  qui  eft  ti<è»-am-i- 
ple.  . 

COMMEil  n'yapetfonne>-dîs 
le  Tradu<fteuF  danâ  une  conc- 
e  -Préface  ^u'il  a  mife  à  la  céte 
le  cet  Ouvrage  j  patrmi  ceux  qui 
>at  de-l'éducaôoa  â.^qoi  a'Aita>- 


if  ji  Jour» a!  det  SfMVMts , 
THiftoire Romaine ,  &  toutcequï 
contribue  à  Icclaîrcir  ,  il  (e  flatte 
que  le  public  ièntira  afTez  la  iié- 
ceflïté  &  l'utilité  de  l'Ouvragé  que 
nous  annonçons  aujourd'hui. 

Quoique  ce  ne  foirpas  fon  deC 
km ,  pour  me  fervir  de  Tes  termes, 
de  rabaiffer  le  mérite  d'un  Livre 
Qui  a  paru  à  Paris  il  y  a  deux  ans , 
ious  le  titre  (^H  maurs  &  des  ufMgtt 
des  Romains  ,  Se  qu'il  convienne 
<îue  ce  Livre  eft  alTez  bien  écrie  , 
&  compofé  d'excellentes  remar- 
ques fidèlement  extraites  des  Au- 
teurs ,  qui  ont  écrit  fur  ces  matiè- 
res ,  il  oblerve  cependant  que  l'or- 
dre manque  dans  cet  Ouvrage, 
que  l'Auteui  y  paflè  rapidement 
d'un  fujet  à  un  autre  .  facrifîant 
l'arrangement  à  la  variété  ,  &  la 
méthode  à  l'abondance  ,  qu'on  n'y 
trouve  pas  un  motfur  lajurifpru- 
dence  des  Romains  ,  6c  que  leur 
Religion  y  eft  traitée  fortfuperfi- 
eiellemcnt ,  qu'il  omet  une  grande 
quantité  de  ehofes  importantes, 
rajidis  qu'il  b'atiêce  quelquefois  à 
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ce  qu'il  y  a  de  moins  curieux,  de 
plus  commun  ,  de  moins  utile 
pour  l'iDCclIigcnce  des  anciens  Au- 
Kurs. 

Ce  dernier  article ,  feloii  lui ,  a* 
i\.k  le  principal  objet  de  M,  de' 
Nieupoort,  &  c'cft  par  là  fur-iouç 
qu'il  croit  que  loti  travail  Icta  â'u- 
ne  grande  rtlTaurce  pour  tous  ceuit' 
quicukivenilesBelKs-Ecttres  LaJ 
tînes,'&  qui  fë  plaifènt  à  écudîef 
îes  bons:  Ecrivains  de  PAntîquité  ,■ 
iur-tout  les  Poctesl  Dans  la  Prcfa-- 
ce  qui  fuit  immédiatement  l'Avcr- 
tiflèment  du  Tradudeuc  ,=  M.  de 
Kieilpooit'  nous  aflïire  que  Ion' 
Ouvrage  fetvira  principalement- 
aux  jeunes-  Etudians-  en  Dtoic  ^■ 
puilque  fans  la  connbiflànce  dey 
mœuis  Se  des  àfages  des  Romains 
fl  cft  impoflîble  d'entendre  plu-; 
fleurs  Loix  ,■  plufieuts  titres  même' 
du  Code  &  du  Digefte. 

Il  y  a  cependant  dans  le  Livre'' 
ics  m<rurs  &  des  ufages  des  Ro- 
mains des  cho(ès  qu'on  cherche- 
coit  en  vain  dans  celui-ci  ;  mais  eti' 
levapche  le.  TraduÊtcut  ï^txùtr 


qu'on  trouvera  dans  l'Ouvrage  de 
M.  deNieapoort  une  grande  quan^ 
lîié  d'auEtes  articles  bien  plus  cu- 
rieux &c  d'une  autte  importance  y 
d'où  il  conclut  que  ces  deux  Livies 
lie  fcdoivcnt  poinc  nuire. 

L'Ouvrage  de  M.deNicupoorC- 
eft  partage  en  Gx  Livies ,  dont 
chacun  eft  fubdivîfë  en  plufieurs 
Chapitres.  Dans  le  pcemîei  il  traite 
des  diffcrens  ordres  dans  lefquels 
le  peuple  Romain  ctoit  divifè ,  des' 
Comices  en  général  &  en  pattica' 
lier. 

Comme  on  ne  peut  bien  coft*  ' 
noître  les  ancieiis  ufàges  des  Ro-- 
mains  iàns  remonter  jufqu'à  l'ori- 
gine de  la  Ville  de  Rome,  l'Auteur, 
commence  pat  en  tappeller  l'ori- 
dne,  mais  en  peu  de  mots,  8c 
lans  fè  jetter  dans  aucune  des  dif- 
ciiflions  qui  partagent  les  Sçavans 
à  ce  fujet. 

Nous  n'entreprendrons  point  de 
donner  l'analyfe  de  cet  Ouvtage  ^ 
la  diverfité  des  matières  qui  y  lont 
traitées ,  Se  la  manière  abrégée 
Arec  laquelle  l'Auteut  les  a  expO' 
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pofées  le  rendencpeu  fufceptible 
d'extrait;  ilnous  luffira,  pour  en 
donner  quelque  idée,  de  raf  portei' 
ce  qui  nous  a  paxu  de  plus  Mopre  ài 
le  faire  coiinoitrej&  cequi  lediftin-- 
gue  avantagcufemenc  de  tods  ceux 
qui  ont  tratréla  même  matière.  - 

Nous  obtërTerons   donc    que 
<lans  le    Chapitre  cinquième  du 

fremier  Lii^re-oii  l'Auteur  parle  de 
Ordre  des  Chevaliers  ,  après 
aivoirespliqiié  leurs  prérogatives  ,- 
Se  leurs  fondions  >  il  ajoute-,  cotn- 
me  pcrfonne  ne  l'ignore ,  quec'é- 
toit  de  leur  corps  qu'étoîent  lires 
les  Fermiers  des  revenus  de  la  Ré- 
publique ,  fur  quoi  il  remarque 
dans  une  Note  qu'il  a  renvoyée 
aii  bas  de  la  page  ,  que  »  comme 
"Financiers  ils-  étoient  nommés 
»  Scripturarii ,  que  Ciceron  leut 
»  donne  le  litre  d'amplijjîmi  hmi» 
*>ttei  ,■  à'heneflijjîmi ,  à'arnaiij/tmi  , 
"  &'  qu'il  dit  que  la  fleur  de^  Chc- 
(«valiers  Romains ,  l'ornement  de' 
j»ia  Ville ,  &  là  force  de  la  Repu- 
irbUqi^e    étoit    renfeniiée  dans'' 


w  lordiedeces  Financiers,  Le  mot 
»  de  fpLinder  leur  étoii  afïèdc. 
»Qu'clî-ce  en  efirc  qui  brille  plus 
»  encore  aujoi^rd  hui  que  les  FU 
A  nanciers.  Nous  n'avons  pas  ct^* 
»  pendant  une  fi  haute  idée  de 
j»  leur  Etat  <;u'on  en  avoit  à  Rome 
»  Il  y  a  i>anr.feùx  de  fonhoitnctct 
*>  gens ,  mais  la  richcflè  n  eft  pas  ce 
"  qui  les  rend  le  moins  rccom- 
Minandables. 

Dans  le  fécond  tjvre  fAotear 
enatprend  de  faire  connoît.e  les 
Magifltats  g-.ands  &  pttits  ,  ordi- 
na'rf^  fi  CïeraotdinaireSj-ceux  de 
la  Ville  &  ceux  des  Provinces  ;  on 
y  voit  qu'une  des  fondions  dcS 
Ediles  qui  itoient  comptés  parmi 
les  premiers  Magîftiats  ,  ctcit  d'e- 
xaminer les  Pièces  de  Théâtre, 
d'où  notre  Auteur  conclut  qu'ils 
ont  dû  avoir  quelque  droit  d'ap- 
probation &  d'examen  parrappon 
aux  Livres  qn'on  publioit. 

Letcoillcme  Livre  qui  ne  con- 
fient que  deux  Chapitres,  traite 
lans  le  premier  des  jugemens  par- 
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-ticuliers  ,    »  c'eft-à-dire  de  tout  ce 
'   »»  qui  regarde  U  difciiffion  ,  l'exa- 
:  w  meii  &  la  décifioii  dés  conrefta- 
.  •)  lions  qui  iiailToieiii:  au  fujec  des 
^  atîàires  des  particuliers.  "  Dans 
le  fecoiid  Chapitre  on  trouve  ce 
qui  concerne  les  jugemens  publics, 
Mc'eft-à-dire,  ccuï  qui  avoîcnt 
«  lieu  pour  railbn  de  crimes.  Ils 
»  ctoient  ainfi  appelles ,  parce  que 
H  dans  ces  jugemens  VaSlion  ejî  an- 
•3  verte  à  tout  le  monde ,  ■■  il  a  tiré 
tout  ce  qu'il  dir  dans  ce  Livre  de 
diffcrciis  Atiteuri  modernes ,  qu'il 
a  extrêmement  abrégés ,  mcchode 
qui  dans  mie  matière  dcjaobrcutç 
d'elle-même  ne  lui  a  pas  permis 
d'y  dpnaer  toute  la  clarté  &  même 
tout  l'ordre  qu'on  pourroit  y  déli- 
rer. On  en  peut  dire  autant  de 
quelques  remarques  qu'ij  y  a  )oîn- 
(es  touchant  les  lupplices  aufquels 
on  condamnoit  les  criminels. 

Dans  le  quatrième  Livre  il  ex- 
plique les  Cérémonies  Relipeufes 
des  Romains ,  cérémonies,  dît-il, 
qui  en  beaucoup  de  chpi'es  s'accot- 


;jjS    •7vi>f>tl  desSçavMtt, 
_  leni  avec  celles  des  Grecs  , 
^Cofte    que   l'explicacion   tju'U 
doanc,   convient  égaicmenc    aux' 
unes  &  aux  autces.  i.es  Dieux  que 
ps  Romains  a<loioient  ,  les  Mîiii- 
îtes  qui  croient  employés  au  cul- 
de  CCS  Dieux  ,  &  le  culte  qu'iU 
icur  rendoienc  font  l'objet  de  ce 
Livre.  Comme  c'ctoit  aqx  Prétres_ 
ïu'il  appatrenoit  de  icgler  t^tem^ 
chez  les  Romains,  l!  a  inféré  daqs 
Livre  un  Chapitre  fur  l'année, 
ies  mois ,  le  partage  &  la  diftinç- 
fiipu  des  jours  patmi  eu.\.  Le  da- 
llez Chapitre,  qui  eft  aflèz  étendu,  j 
traite  des  Jeux  des  Romains  (]ufl 
le  plus  fouvent  fe  célcbroieiit  ert    ' 
l'honneur  des  Dieux  ,  &  palToiei^ 
jour  un  aûe  de  Religion. 
Apres  avoir  dit  qu'une  des  ma- 
[^jieres  de  prendre  les  augures  p^r 
Jes  oifeaux  conGftoit  à  prefcmet 
uneccrtaiue  pâtcàdcs  poulets,  & 
[flue  s'ils  la  mangeoienc  avec  avidi- 
tic  ,  l'augure  ctoit  regardé  conime 
favorable,    M.  de  Nieupoort  ob- 
Etvc  que  félon  le  cours  de  U  fH'. 
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.re ,  il  étoit  aile  aux  Romains 
'avoir  plûcôr  d'iieureux  aufpices 
de  malheureux  ,  parce  qu'il 
oit  facile  d'afïamec  alïéz  les  pou- 
ts  deftîiiés  à  cet  iifage ,  poui: 
Li  ils  mangealTënt  avec  avidité. 
iifll  voit  -  ou  que  les  Magillrats 
!6c  les  gens  en  place  ne  mgnquoienc 
jamais  d'avoir  des  aufpices  teU 
qu'il  convenoit  au  bien  général  d,e 
la  République  ,  ou  quelquefois 
même  a  leurs  intctêcs  per(bnnels. 
Il  s'agit  dans  le  cinquième  Livre 
!e  la  milice  Romaine ,  Su  l'Auteur 
Lvoiie  qu'il  a  emprunté  la  plûpate 
des  clioïcs  qui  y  ibnt  contenues  , 
des  cinq  Livres  de  Jufte-Lipfc  de 
yWJ//f{«  ^iwBtf«.T,  [1  ajoute  qu'il  y  a 
néaiiinoÎHs  inféré  plulleurs  chofes 
ui  ne  fe  trouvent  point  dans  cet 
uteur,  La  levée  des  Soldats,  leurs 
rfiffcrens  ordres ,  leurs  armes,  leur 
anierc  de  ranger  une  armée,  flc 
ur  diicipline  miljiaite  font  la  ma- 
ete  des  cinq  Chapitres  dans  leC- 
uclscc  Livre  cft  paicagc. 
£11611  dans  le  lî^iénie  Livre  jl 


Ro-" 


n  j6o    JoHrnéd  dii  Sf*v*nt  ; 
*jexamine  !a  vie    privée  des 
mains  ,  ce  cjui  regarde  leurs  véte- 
meiis  ,  leurs  repas ,  &  leur  mon- 
jioye.   Sur  ce  dernier  article  com- 
*ne  l'ur  rous  les  aurres  qu'il  rr^ire 
dans  cet  Ouvrage  ,  l'Auteur  n'en- 
iie  dans  aucunes  des   ditHculccz 
-qui  on:  été  jurqu'àprereni  l'écueil 
des  Sçavaus ,  il  laiHe  aux  Critiques 
à  dîfcucec  tous  les  points  qui  ont    i 
(juelque  obfcuricé,  Ôc  Ce  couieniel 
d'expofèc  d'une  manière  trcs-con-    i 
jcife,  ce  qui  lui  a  paru  de  plus  vrai- 
semblable fur  une  infinité  de  ma- 
■tietes  qui  par  la  manière  fucdnte  , 
■  ôc  quelquefois  équivoque  dont  les    , 
.anciens  Auteurs  en  ont  parlé  ,  offm 
font  &  ne  peuvent  être  jamais  bieij^ 
connues  ,   même  de  ceux  qui  îbnt 
les  plus  vetfésdans  les  Antîquitcx 
Komaines.  ' 

On  trouvera  encore  dans  ce  li-fl 
^▼re  ,  &  toujours  fort  en  abrégé  ," 
ICC  quicoiicenie'Jes  mefures  &  les 
Hoids  des  Romains.  Leurs  maria 
ges ,  leurs  noms  de  maifbn  Se  d« 
tdOiilte,  Les  fortn^itcz  qu'ils  ob- 
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■fcrvoient  dans  raffraiichilTtmcnt 
de  leurs  efcUves  ,  Se  Ictendue  du 
.pouvoir  que  les  peies  avoîenc  fut 
leurs  en^ns  •,  eonn  danslejunier 
.Chapitre  dé  ce  Livre  -Ôc  de  tout 
iXDiivrage ,  l'Auteur,  pour  me  fer- 
vir  de  fcs  termes ,  parle  du  dernier- 
Aâ;e  de  l^>médie  humai  ue,c'efl>à- 
.dire  des  cérémonies  quel'on  obfer- 
voit  aine  fiinératHes.  *  Les  devoirs 
M  de  la  lepuUure  ont ,  ditil ,  toâ-' 
»  jours  été  Se  Font  encore  en  ufagc 
»  chez  routes  les  Nations  de  La 
»  terre;  tnacque  certaiiie ,  <t/V«K. 
»(■/■/,  que  c'cft  la  Loi  naturelle 
M  qui  infpireces  devoirs  ;  mais  les 
»  ténèbres  du  Pagairifiiie  ayant  of-, 
>•  fufqué  la  raifbo  ,  ce  devoir  fî 
»  pieux  &  ù  raifonnable  fut  chaiv 
»  gé  en  TuperAîtion ,  Se  chacun  Ce  ■ 
»  prefctivit  des  cérémonies  patti- 
»  culieres ,  presque  toutes  fondées 
«fur  les  ctrcurs  où  il  étoit  tou- 
w  chant  la  vie  future.  Les  anciens 
H  avoieiit  grand  foin  d'cnfévclir 
*>  les  morts ,  étant  perl^adés  qaç 
m  les  amcs  dont  les  corps  demeiv 


ienc  I 
des  I 


j.  roieiH  fans  iepiilture,  n'étoîcne 
»  point  admîfes  dans  le  Icjout 
.(  bienheureux  ,  ou  du  tnoiiis 
ij  qu'elles  ccoienc  errantes  pendanc 
«  quelque  cems  fur  les  bords  dîu 
H  Srix.  La  crainte  qu'ils  avoient 
»  d'être  expofés  à  ce  malheur, faî  lofe 
»  qu'ils  n'apprclieudoient  aucua 
>»  genre  de  mort  pbs  que  le  nau- 
>•  ftage,  &  qu'ils  avoient  inventé 
diverfcs  cérémonies  pour  fupplcec 
aux  honneurs  delà  fépulture  a  l'é- 
gard de  ceux  qui  de  quelque  ma- 
iiicrc  qu'ils  eullent  pcri,en  avoient 
été  privés. 

Au  reftc,  quoique  l'Auteur  paflè 
,(fcs-rapidement  lîir  la  plupart  des 
coutumes  8c  des  cércmouics  des 
Romains  dont  il  ^t  mention,  on 
peut  dire  cependant  qu'il  a  rempli 
(on  principal  objet ,  qui  étoit  de 
s'arrtiret  à  ce  qui  étoir  nécclfaire  , 
pour  faciliter  l'intelligence  des 
Auteurs  Grecs  &  Latins. 
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de  Trigonométrie  rsQlligiie  ^/phé' 
ri^ue  ,  démontrés  par  une  tr.éihf 

I\de  nouvelle  &  plus  f»cUe  yw 
\fdie  f«r  l'on  4  eKployée  juftjHÀ 
'.^refent.  ^tcorr.pagnis  de  Téhlet 
'desfimn  tangentes  &  frcamcs  ta- 
^-Pti't'es  réiUes  ,  des  LogArhhmes  , 
^K^ies  nombres  rmufels  depuis  i'urii- 
té  jiiffu'à  vingt  mille  _,  &  desla- 

I^arithmet  des./ïvus  &  des  tangen- 
'^es  rr.ifes  dans  l'ordre  le  plus  »a- 
\tnrel  &  le   plus  commode.    Oit^ 
■vrage  Hiile  a  ceux  <jni  veulent  éru-. 
\dier  l' jijironomie  ,    la   Giogru- 
pliie  ,   U  Navigation  .  &  les  att- 
ires parties  des  Afathcwan^uBU 
^j/ii  dépendent  de  la  iiiométrie  des 
^^folides.  Avec  un  traité  de  Cnorm- 
^fnif^iie ,  d^ns  lequel  onAppli^us  U- 
calcul  des  d>  ux  Trigonomt'tnes  i> 
4a  conftritBiofi  des  Cadrans  folât- 
res; fmvi  d'une  Table  desangUt 
horaires  pour  les  Cadrans  hori- 
K.omanx  &  verticaux  ,  (^  de  pltt^* 
ftfurs  autres  Tables  utiles  dt^it-i* 


ij^t     h\tr»»î  des  Sfovmt  l 


^B  Gaomoiii^ut.  Le  tout  enrichi  dt 

^^^^^  fis*"'"  S."*'^^^^  '"  ''t'il'  -  douce. 
^^^^»-  ■  Uidits  «  MrJJÎeurs  de  i Académie 
^^^Bl  Ksyait  des  Sciences.  Par  M.  Ht' 
^^^^^  pttrcicux.  Maître  de  Maihéniatt' 
^^^^  ^nes.  Fol.  In-^'.  A  Paris  ,  cliez 
^^^^Vi  Hippolyte-LeuisOuerm,  & /«r- 
^^^^B  yues  Guerin  ,  Libraires,  ruL-S. 
^^^^P    Jacques,  àS. TJioi»as(l'Aquii], 

T  Ouvrage ,    aînit  que  le 

titre    l'annonce   ,     coiiciciU 

trois  parties  ,  la  Trigonométrie 


V_/  ti 
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re(3iligiie ,  la  Tiif^onoméiric  fphc- 
riqiie  ,  &  la  Gnonioniqoc.  Nous 
nous  arrêterons  peu  lur  la  Trigo-  - 
iiomccrie  retHigne  pour  nous  é-  ■ 
tendre  davantage  fur  la  Trigono- 
tiieiphcrjque.  Se  fat  la  Gnojiioui- 
que  ,  d'aucaiu  plus  que  l'Au[e,ur 
convient  qu'il  n'a  placé  ici  cette 
'première  Partie  qitç  pour  la  coni- 
jn,odi:é  de  ceux  qui  voudront  l'étu- 
diâr  ,  £c  qu'il  nous  apprend  que 
ibn  dell^ii  ^tinçipal  acte  de  cia- 


I 
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vailler  fut  les  deux  autres  parties 
aufquelles  il  a  donné  depuis  long- 
tems  une  application  parriailiere. 
C'eft  donc  par-là  qu'il  faut  le  con- 
noître  ,  &  que  le  public  initié  dans 
ces  Sciences  pourra  juger  de  ce  qui 
s'y  trouve  de  neuf  &  de  mieux  ar- 
rauç^é  que  chez  les  autres  qui  ont 
traité  les  mêmes  matières.  Il  nous 
(îiffira  dedireque  nous  avons  trou^- 
■vc  la  Trii;onomctiierediligne  dé- 
montrée d'une  manieteaulli  nette 
&aunî  clsrirequ'on  peutledefitfr. 
Comme  cet  Ouvrage  contient  des 
Tables  de  différentes  efpéces ,  Se 
que  ce  neft  pas  ce  qu'il  y  a  de 
moins  utile  parmi  ce  que  M.Dé- 
parcicux  prefenie  au  public  ,  il  eft 
a  propos  d'eu  faite  connoîtce  l'uû- 
ge  &  Oi  ditFcrence  d'avec  les  au- 
tres. 

La  première  Table  eft  celle  qui 
comprend  les  llnus ,  tangentes,  & 
Iccantes  naturelles  de  tous  les  de- 
grés &  minutes  du  quart  de  cercle 
pour  un  rayon  de  looooooo  par- 
ties, c'cft-à-dire  pour  un  nombre 


T$66     loitrntl  des  Sçxvaus'; 
de   pouces  ,   pieds   ou  coifcs  qiR 
conrieiidroieiit  réellement  chaque 
iîiius ,  chaque  tangente  &  chaque 
fccante  de  tous  les  degïés  &  minu- 
tes d'un  quart  decercle  quilèrotc'l 
décrit  avec  un-rayon  de  looooooo' 
de  pouces,  pieds  ou  toiles  ;  ainlî 
chaque  (îiius  droit  ayant  vis-à-vis' | 
de  lui  le  iuius  de  fon  complemenc  ,    '' 
ceidenxlinas  marquent  le  nombre' 
de  toifcs ,  ou  pieds ,  &c.  que  coiv--  J 
tiennent  les  deux  cotez  d'untrian--" 
gle  -  rciflangle  dont  l'hypothénufe 
contient  looooooo  des  mêmes  toi- 
ics  ou  des  mêmes  pouces  ,    le  plus' 
petit  angle  aigiidccctriangle-rec- 
tan^île  commence  par  une  minute, - 
enluite  deux  ,  trois,  &  en  auemen- j 
-tant  depuis  un  degré  juiqu'a  45  d^ 
Il  encft  de  même  pour  les  tangen- 
tes &  les  l'écaiites  d'un  mcme  arc  , 
dont  un  des  cotez  qui  fait  l'angle' 
droit ,  concenaiit  ■  ooooooo  de  toi-- 
Icsou  pieds ,  lesdeux  autres  cotez, ( 
c'eft-à-di  ce  la  tangente  &  ta  fécantc  \ 
iTiarquent  le  nombre  de  toiles  01 
pieds  qu'elles  coiitieunem.' 
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ta  féconde  Table  efl:  celle  des 
logarictimes  ,  on  l'a  continuée  de- 
puis l'unité  iulqu'à  10000  ,  &  l'on 
a  mis  à  côiê  les  différences  des  I0-' 
g.-iri[liiiies  ,  c'ell-à-dice  les  quanti- 
tés donc  ces  logarithmes  fefurpat- 
lènt ,  ce  qui  devient  d'une  grande 

.  commodiié  pour  les  CalcuUteursj' 
car  l'on  fçait  que  ces  diftetenccs 
entrent  fouventdans  le  calcul,  & 
par  ces  mêmes  ditî-crences  on  dé- 
couvre encore  facilement  s'il  s'eft 
glilTè  quelques  erreurs  dans  les  lo- 
gai-îthmes  mêmes,  puifqu'il  fuffïC" 
d'examiner  de  combien  ils-  aug-' 
iiientent,  &  remarquant  que  cet- 
te augmentation  qui  diminue  d'u-' 
■ne  certaine  quantité  ne  peut  varier 
que  d'une  unité  ,  l'on  pourra  juger 
par  les  logarithmes  des  nombres 
qui  font  delfus  ou  delTous  de  com- 

'  bisn  doit  diminuer  la  difïèrence 
entre  les  logarichmesconnus.  No- 
-cre  Auteur  a  accompagné  cette 
Table  d'une  colonne  qui  la  rend 
utile  &  préférable  aux  autres ,  c'eft 
que  chaque  colonne  des  nombios 


ijflS    JourKAl  des  Sçjtvjùis  ; 
naturels  de  cette  (cconde  TiAAc 
coiirient  chacune  6a  nombres  qiii 
lepte/èntc  les  fécondes  -,  de  plus  , 
comme  les  degrés  &.  les  minutes' 
fe  trouvent  à  la  tête  de  la  colon- 
ne ,   on  voit  qce  ces  mêmes  nom- 
bres reduiiî  eiT  fcCohdei  égale  it 
ies  nombres  natinrets,  &   parla' 
l'on  n'a  p!us  befoin  pooc  faire  les 
régies  de  trois  par  degrés  &c  mînu-' 
tes    de   réduire  les-  termes  à  la 
moindre  cfpéce. 

La  troifiémcTaHe  contient  IcS' 
logarithmes  des  Gnus  &  tangentef 
dc'TSus  ies  degrés  avec  les  diffé- 
rences de  ces  mêmes  logarithmes.' 
L'on  a  fiibJivilc  le»  cinq  premiers 
degrés  Se  leurs  complemens  de  m' 
en  to  fécondes.  On  feni  tout  d'uH- 
coup  le  fervice  que  les  Géomètres 
praticiens  ,  &  les  Aftroiiomes  pri- 
vés des  Tables  d'ulac  peuvent  reti- 
rer de  celles  -  ci ,  pour  lefquelle» 
l'Autsur  n'a  épargné  ni  fes  foing> 
ni  iôn'atteîîtion, 

Noos  pallons  à  la  Trîjjonomé^ 
tiie  /^liâique  :  elle  eft  divilée  en- 
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idciix  Chapitres ,  la  Théorie  &  l9 
Ipracique;  c'eft  une  dïvilîoiiqui  f{U 
Iprefcnie  iiaiurellsment.Parmi  ccun 
■  qui  ont  cent  fur  les  Mathémati-| 
rques  ,  la  plupart  ont  cherché  £1 
IfimpliBei;  la  iheone  de  cette  partial 
Ipour  en  faciliter  la  pratique;  il  yl 
fa  quelques  cas  qui  le  rélolveiit  al-j 
I  fez  aitemenc ,  mais  il  n'en  eft  pa»J 
laînlî  de  certaines  analogies  (\uî4 
Ifbnt  loncucs,  &  dont  les  démon-J 
Iftrationsle  font  encore  davantage,  J 
Ijulqu'aprefent  les  Auteurs  qui  oncj 
récrie  fur  ces  matières ,  du  moiuKfl 
iceux  qui  font  venus  à  notre  con-J 
liioilTànce  ,  &  à  celle  de  M.  Dépar-'J 
Icicux  avoicnc  dcmoncré  la  Trigo-"l 
lliomctric  Iphcrique  en  regardant! 
lies  feftions  de  ces  cercles  qui  for- J 
fineni  le  triangle  fphériquc  commC'! 
■appartenant  à  la  fnrface  de  la  Iphé-^ 
Ite  fur  laquelle  ils  fe  coupent.  No- 
Itre  Auteur  3  trouve  dans  cctie 
Hnaniere  de  les  confiderec  la  caufc 
■de  la  longueur  de  la  plupart  des 
■démonfl rations  :  il  a  envifagé  la 
lcho(e    d'une  autre  manière  ^  âc- 

I  i^^'     i 
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comme    lînterfeftion    de    ieti 
grand»  cercles  ne  ■vieiic   que  de  ' 
rincliiiaîloii  des  deux  plans  de  cM* 
mêmes  cercles,,  il  eft  vilible  que 
de  comioîirc  rinctiiiaifoii  de  ces  ■ 
plans,  ou  l'angle  que  forment  ces 
deux  cercles ,  ce  fera  ta  même  clio- 
is  :  mais  puîfque  la  Sphère  eft  re-- 
gardce  par   tous  bs  Géomètres 
comme  étant  coinpofcc  d'nne  infi- 
nité de  piramides  dont  les  baies 
font  dans  la  fupetficie  de  la  fphére  ' 
&  dont  les  fommets  fe  réanîllèut  ' 
au  centce  ,  les  angles  des  fcifteurs  - 
auront  pour  niefure    ces  mêmes 
cercles,  &  l'inclinaifon  des  plans* 
de  CCS  fefleurs  fera  la  meture  des  ■ 
angles    des   triangles  fphériques.  ■ 
Voila  en  général  l'idée  de  notre 
Aiiteur  qu'il  m "avoit  (  *  )  autrefois  ' 
communiquée  ,  je  l'cxhorcai  à  la 
fuivte,&  ill'a  Weii  exécutée.  Ce 
jiigcmeivtfcroii  peu'décilif,  fi  l'A- 
cadcmic  Royale  des  Sciences  n'eu 
avoit  penfcdcmcme,  &  d'une  ma- 
nière qui  fait  honneur  à  M.  Dé 
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1  deux.  Cette  coniîderatîon  ,  fi  l'on 
y  prend  garde,  feîc  rentrer  la  TtU 
,  gonomctrie    rphciîciue     dans     \x 
Trigonométrie  reftitigne,    S:  elle 
irroit  aujourd'liui  ctce  nomnicc 
JTHgonoinéCEie  des  plans. 
Ceux  qui  font  au  (ait  de  la  Géo- 
tiiétrie  la  plus  élémentaire  Tçavenc 
que  ce  ii'eft  pas  toujours  les  pra- 
poiitions  les  plus  faciles  à  conce- 
voir qui  font  les  plus  aifées  à  être  ' 
démontrées    avec   cette    rigueur 
■géométrique  ,  fi  connue  de  nos 
anciens  ;    il  s'en    rencontre  un 
I  exemple  au  commencement  de  ce 
Traite.   On  luppofe  les  trois  côtés 
>d'on  triangle  fphériqae  égaux  aux 
j  trois  côtés  d'un  autre  triangle ,  & 
[l'on  dit  que  les  angles  fiint  é^aux.  - 
lOn  prouvoit  ce  cas  alTez  ordînaî- 
[lement  par  la  voye  de  la  fijperpo- 
.fîtion  ,  ou  par  celle  de  l'abfiirde, 
[luneafTez  peu  géométrique,  l'au- 
exarte  à  la  vérité  »  mais  peu 
Ifatisfaifante ,  parce  qu'elle  n'éclaî-  ■ 
'le  pasaffèzlcrprit.  Notre  Auteur 
raméiTC  cène  propofition  à  la  Géo-  " 


i  571      Journal  dcïSçAV^nf  , 
[•jnétrie  reftilignc  ,  6;  il  la  démon- 
ire  direûemem  :  il  a^m  de  mcuiî 
pour  tous  les    cas  où  il  s'agit  de 
J'cgalité    des  rtiaiigles   comparés 
cntr'eux.   On    verra   encore    une 
preuve  de  ce  que  nous  dilons  dans 
,  cette  fameufe  propolicion  que  tous- 
les  ant;!es  d'un  tiianole  fphériqua 
valleiic   plus    de  deux    droits    Se 
inoîm  de  l'ix ,  d'où  l'Auteur  dé- 
duit par  ià   méthode  avec  la  der- 
rnicre  facilité  qu'ayant  un  triangle 
■  fphétique    quelconque  l'on  peut- 
Toujours  eu  former  un  autre  donc 
chaque  côté  cil  le  rupplémçiu  de. 
chaque  angle  du  propole  ,  &  reci- 
proqu.'menti   d'où  il  fuit  que  les 
trois  angles  d'un  triangle  fphétiquC' 
étant  donnés  les  côtés  du  triangle 
font  déterminés ,  ce  qui  ne  Ce  ren- 
contre pas  dans  la  Tcigononicttîe 
recfliligne.    Cette   propolition  cft' 
une  des  plus  cmbarraflantes  de  lai 
Trigonométrie  fphénque  ,     rien- 
Ji'fft  plus  (impie  chez  M.  Dépar- 
cieux  ,  enfin  on  peut  dite  que  de 
cettcmanieie  de  coiiriderci  la  Tii— 
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conoiT:éirie,roiitcs  les  propofitions* 
le  décrivent  comme  autant  de  co- 
rollaires ,  ainli  que-  l'Auteur  l'a- 
feit.  Le  cas  des  troiscotés  donnes- 
eilce  qu'il  y  a  de  jilus  ablltait  dans- 
la  Gconiécrieélémciicaire,  &  peui- 
ctre  dans  la  compoice  ;  M.  Dépar- 
cieux  a  fiic  ce  qu'il  a  pu  pour  fa- 
ciliter la  démoiiftraiion  ,  il  a  trou- 
vé une  nouvelle  analogie-  qui  va 
à  la  rcfolutîon  ,  il  faut  convenir 
qu'elle  efi:  plus  courte  que  les  au- 
tres ,  &  que  la  figUrç  eft  inpénieu- 
iemeiit  imaginée,  mais  î!  faut  con- 
venir en  mcHîe  tcms,  ainfi  que  le 
dîtl'Auteur,  queceite-propofiiion 
aura  toujours  la  ditiicnlté  ,  &ily 
a  apparence  que  fi  la  (implicite 
avoit  eu  lieu  dans  ce  cas-ci ,  M. 
Déparcieux  ne  l'auroit  pas  man- 
quce.  Nous  ne  devons  pas  oublier 
J*  remarque  qu'a  fait  l'Auteur  de - 
quelques  propolitions  dont  les  di-  , 
rentes  font- vraies,  &  Icsiiivcrfes 
font  fauilès. 

La  troi/îéme  partie  de  cet  Ou- 
wage  eÛ  la  Gnonioiiique.  La  Tri-- 


T^74  y'it>y!^-l  dis  Sf4V4>tt  ; 
^iiomctiie  fphcrique  &  la  Gno-  J 
monique  font  deux  choies  qui  lé 
ràacheni  de  près  j  on  ne  peut  guè- 
re* avoir  du  goût  pour  I  une  qu'on 
ne  (àiûlïè  l'autre ,  elles  font  unies 
pat  uiie  efpcce  de  befoiii.  Il  n'eft 
donc  pas  lorprenaiu  qu'un  goût 
particulier  aie  porté  notre  Auteur  à 
feire  une  étude  Se  uneprofeflîonde 
la  fciencc  de  la  Gnomonîque  qui 
s'aniioblit,  quand  ce  font  de  pareil- 
les perfonnes  qui  s'en  mêlent.  On 
peut  alfurer  que  le  plus  grand  nom- 
bre de  ceux  nui  ont  traité  de  la  ■ 
Gnomonique  le  font  reftraints ,  ou 
à'des  pratiques  (ans  y  porter  ta  lu- 
ntiere  de  U  dcmonftrationdontils 
n'éfoicnt  pas  capables  ,  ou  aucon- 
tpaire  à  des  démonftrations  lon- 
gues &  pénibles  fans  les  accompa- 
gner d'une  pratique  qui  enfitcoi>> 
iibître  l'uÊge  ,  d'autres  encore 
n'ont  mis  aucun  ordre  ,  Se  n'ont 
fait  qu'entaiTer  méthodes  fur  mé- 
tliodes  ,  manières  loiljours  défcc- 
tilewfct  dans  les  Ouvrages  des 
Scicsccs  MatbcRia tiques  j  M.  I>i>- 


tircieux  a  lucditc  trop  loiig-icms*^ 
ir  la  Gnonioniqué  pour  totiibet . 
cet  inconvénient  ;  il  a  choili  ■ 
nieilleure  ,    il  fjit  concevoir  les  ' 
ptincipes  de  la  Gnonionique  dans 
ici  Sphéie ,    refprit  ne  fait  point ■■« 
^'efforts    inutiles  ,    il    ne    parle  ■ 
iie  des  cercles  donc  on  a  bcfoin,  &C  -fl 
peft  d'aprcï  la  figure  niême  ima- " 
giiiée  avec  arc  qu'il  fait  tout  d'un 
poiip  fcntir  ce  que  c'eft  qu'un  Ca-  9 
iraii.  Voilà  ce  qui  feiit  le  lujet  de^ 
in  premier  Chapitre.  •  fl 

Dans  le  fccoiid  ,  c'eft  une  def-  ' 
rîprion    d'inftiumens    propres  à- 
i'Auleur  ,  &  qu'il  employé  dans  11  ' 
iiiratiquc  journalière  qu'il  fait  des  g 
ttadtans.  On  voit  queM.  Dépar-fl 
cicuï  poufîè  l'exàdHtude  julqu'au  ' 
ffcrupule  ,  les  plus  pccitcs  divifions  ^ 
Iy  font  obfervccs.  L'a  (âge  de  s'en 
ïfctvir  y  eft  expliqué  ,  &  on  peut  • 
[les  faite  commodcmciu.  Tout  ce-' 
^ci  a  été  un  efpcce  de  prcairbale ,  > 
[notre  Auteur  entre  en  nnatîerc,  & 
'  il  enfeigiiedantcc  même  Chapitre* 
«wnmcat  il  faut  préparer  U  mo*" 


J76    J  oiirttai  dtt  Sfxvant , 
raille ,  oii  l'on  veut  faire  le  Ci- 
drau;  les    premières  lignes  qù'U 
fait  tirée  c'eft  la  verticale  &  l'iiori- 
zontale,  il  apprend  cufoite  à  mefu- ■ 
rer  la  hauteur  du  ftyle,-P'^'s  il  fuit  le 

firoblème  le  plus  rondaTHeiiial  de 
i  GiioHionique ,  c'elV  la  méthode 
de  trouver  la  dcclinaifon  des  plans 
vcrricaux  ,  car  l'Auteur  n'a  voulu 
parler  qiK-  de  ceux-là  ,  &  des  ho- 
rizontaux Comme  étant  les  feuls 
<uî  font  d'un  ulage  commun;  les 
Cadrans  faits  fur  des  plans  indi- 
Jics  ne  font  que  pour  les  curietix  , 
&  ce  font  descfpécesde  défis  en- 
cre les  Cfiof^oniciens  que  de  fc 
propofer  certains  plans  Se  cettaU 
iies  méthodes  pour  les  tracer. 
Lotfque  la  déclinaifon  eft  trouvée 
par  piulîeurs  points  d'ombre  qu'on 
a  foin  de  prendre  en  grand  nom- 
bre ,  on  peut  dire  que  le  plus 
difficile  du  Cadran  eft  fait.  On  fi- 
nit ce  Chapitre  par  enfeigner  com- 
ment on  trouve  la  première  &  la 
dernière  heure ,  c'ell-à-dire  il  s'apii 
defçavoii  à  quelle  heure  le  SoleiV 
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Hj^ro'it  &  Te  retire  de  delTus  un 
plan. 

Le  troîiîcme  Chapitre  eft  dcftî- 
nc  à  expliquer  la  manière    dont 
l'on  fe  fert  pour  parvenir  au" calcul 
de  l'angle  que  faic  la  fouflylaîre 
avec  la  méridienne  du  lieu  ,  &  en 
mêmetems  on  y  cnfeigne  la  mé-' 
rhode  de  trouvée  tous  les  angles 
que  les   l-snes  horaires  forment' 
avec  cette  louflylaire,  Se  avec  la 
méridienne  fi  l'on  veut  les  y  rap- 
porter.  Tout  ce  qui  le  trouve  la- 
delfos  eft  exprimé  aufU  bien  par 
ks  figures  qui  l'ont  de  l'invention' 
de  l'Auteur  que  pat  le  diicours  ,■ 
toucy  eft  ménagé  à  propos.    U  eft 
vrai  qu'il  fane  bien  entendre  la 
Tri!;onomt'trie   Tphériquc  ,   mais 
aulii  c'efl  la  voix  la  plus  naïuirelle 
pour  démontrer  aifénient  la  Gilo^ 
moiiique,    &   pat  conféquertt  U 
feule  ,    car  lî  l'on  y  tranfporte  la 
"Tiigonométric  rcdili^ue  refprita" 
deux  démarches   à   fjire  ;    cette' 
méthode  ,  quoiqu'exafte ,  eftdoiio 
pluscompliq,uée. 


l'ïvS     fturnaiâtsSçttVitni ,      T 

On  en  vient  dans  le  quatrkus  I    ; 
Çhipicre  à  la  pratique   ties  Ci-I 
dtjiis.  M.  DéparcicuX  conim;Kt  I  ■ 
par  celle  da  Cadran  horizonui,  l  j 
avec  la  manière  d'en  bien  place  m? 
l'axe.  Quanta  la  pratique desO-  H 
'drans  verticaux  dcclinans  ,  l'An-  r 
Kur  diftingue  ces  deux  cas  ,  «!ai  1 
bïlilsont  unccntre  ,  &celuioùk  1 
plan  donné  ne  permet  pas  de  St  I 
tbouver.  Dans  le  premier  cas,  ob  I 
commence  pat  ttacer  l'angle  qat  I 
là  méridienne  doit  iàire  avec  li  I 
iouflylaire,  eiifuiie  les  autres  an- ■ 
gles  que  font  les  lignes  horaicfi  I 
avec  celle-ci  ,  après  avoir  matqat  1 
la  première  &c  la  dernière  heurs  I 
qtie  le  Cadran  peut  marquer  :  puiî  ' 
oncoiiftruit  l'axe,  &  on  le  place 
avec  les  précautions   qu'enfeigne 
ici  notre  Auteur.  Dans   le   cas  o\ 
le  Cadran  n'a  point  de  centre  M.' 
DéparcieuX  donne-  deuï^  moyens 
dé  le  tracer,  l'un  pat  deux  htai- 
ïontales,  &  l'autre  par  deux  éqiiî- 
noiiales  ,   en  remarquant  néaii- 
xboins  que  lorCque  la  déclin^B' 


Septmhre  ,   T74I-         TT79' 
ll'eft  fQS-confictcrablejil  faut  prè^- 
*Erer  la  iiiéihûde  de  le  fetvii  des 
lorizontsles  ,    &  fi  la  décliiiailbii  ' 
^cft  conliderable  il  faut  fe  fèivir  des 
Jiéqiiinoïiales.   Il  termine  ce  Chap.' 
fcparlan.ctliode  déplacer  l'axe  dans' 
itc  dernière  (bppofition.  ■ 
On  pourioit  croire  quecetOu-'J 
'Vragc  ne  feroit  iàit  cjne  pour  lesj 
Sçavans  ,   cependant  le  fujec  ef  ' 
ktnanié  de  façon  que  les  Ouvriers] 
Weuvent  en  retirer  de  l'utilité ,  s'ils* 
[■veulent  fe  mêler  de  faire  des  Ca- 
bdrans  ;  ils  n'auroîent  qu'às'aftrein-' 
Wre-  exaiilement  aux  régies  que- 
Ll'AiKeur  prefcrit  aux  Gttomemcitns. 
LW.  Dcparcicux  auroit  pu  finir  ici 
[lia  Gnomoiiique,  puilqu'il  n'avoic' 
pcntrepris  de  traiter  que  des  Ca- 
Uilrans  lioiizontaux   ^verticaux,- 
l-inais  comme  l'on  a  coutume  de  les' 
L-drneten  y  traçant  les  arcs  des  Çi^ 
jignes  ,   ri  a  voulu  en  donner  k  pra- 
litique  fondée  toujours  furlamême- 
Ltliéorie, 

L     Dans  le  Chapitre  cinquième  no-- 
vac  Auteur  enieigne  la  méthode  de 


r„,v  " 


TÎjSo  Journal  Jet  Sçav'Atttl 
tracer  les  arcs  des  fignes  ,  ce  font 
des  problèmes  de  pute  curiolîtc, 
inais  larhcorie  n'en  efl  pas  moins 
iiigéiiîeufè  &  la  pratique  moins  fi- 
ne Se  moins  délicate.  On  trouvera 
ici  l'une  Se  l'autre  bien  expliquées. 
On  entend  par  ces  arcs  de  lignes 
les  reprcfeuEitions  des  diâïtai^ 
parallèles  que  le  Soleil  parcoure 
dans  le  ciel  les  jours  qu'il  entre 
(Jans  chaque  figue  du  Zodiaque. 
M.  Déparcieux  en  développe  le 
principe ,  &  il  fait  connoîrrc  com- 
ment  les  ptojeiftioiis  de  ces  arcs 
peuvent  devenir  des  arcs  de  cer- 

■  cleî  ,  des  elHpfes ,  des  hypeiboles, 
te  des  paraboles  fuivant  les  diftc- 

^^rentcs  latitudes.  On  ne  pourra 
llnanqucr  d'être  étonné  en  étudiant 
CCI  Ouvrage  de  voir  coiiibien  il 
faut  appotter  de  Joins  ,  &  de  pré- 
cautions dans  la  pratique  des  C;i- 

^drans  ,  &  d  erre  Juippis  du  caleii' 
i'on  cft  obligé  de  faire,   fi  l'o 

Fveut  êtte  eiaû  dans  les  operacions 
Jotre  Auteur  a  ajouté  dans  ce' 

[Cliapictc  les  dttictentes  méthodes 
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Septembre  ,  1741.  1^81 
lîont  011  peut  (è  (ërvii:  pour  cracçc 
des  lignes  racridiennes. 

Enfin  M.  Déparcieux  dans  \ç 
Jtxiéniie  Chapîtte  a  donné  t'ufaee 
des  Tables  qu'il  a  mifcs  à  la  En  de 
fon  Ouvrage  pour  faciliier  le  cal- 
cul des  Cadrans  ;  il  y  a  joint  quel- 
ques problèmes  aftronomïques  Se 
nautiques  qui  fortifieront  les  Lec- 
içurs  dans  la  refolutiondcs  problc- 
fnes  de  cette  efpéce.  ' 

Voici  en  peu  de  mots  ce  qu'on 
peut  penfer  de  cet  Ouvrage  ;  il  cft 
compofô  avec  ordic,d'une  manière 
fort  élémentaire  pour  ceux  qui 
s'y  feront  préparés  par  les  con- 
noilTances  que  fijppole  M.  Dépar- 
cieux ,  comme  par  la  Géométrie , 
Se  fur-toui  par  celle  qui  appartient 
aux  plans  dont  la  Trigonométrie 
fphériquc déduit  toutes  les  déraon- 
fttations  ainfi  que  la  Gnomonîqne. 
L'Auteur  a  pris  cette  dernière  par- 
tie dans  le  grand,  c'e(l-â-dire fans 
s'embarrafler  de  toutes  ces  métho- 
det  particulières  furabondantes  ^ 
flui  n'apprenant  qu'à  tracée  V&% 


1 


I.f8i  Jourttxl  des  Sçitvam , 
imcmes  lignes ,  ne  font  qu'cmbar- 
,j:îi!Iér  &  faire  perdre  de  vue  l'olv^ 
jet  principal.  Il  a  ccmfidcré 
^cecte  fcience  da  bon  côté  ,  les. 
,«iéthodes  font  générales  ,  elles, 
conviennent  à  toutes  les  lîtuation^ 
des  plans  verticaux  &  les  dénion- 
Atacioiis  en  deviennent  iiniples 
étant  appuyées  lur  les  proiedions 
Hîre6tcs  que  ces  cercles  font  avec 
les  plans.  La  Société  Royale  deS' 
•Sciences  de  Montpellier  a  jugé 
d'une  manière  fî  avantageulc  de 
l'Ouvrage  de  l'Avueurqu'elle  luis 
accordé  une  place  d'AIIocié  libre; 
ce  choix  ne  fait  pas  moins  d'hon- 
neur à  cette  illuftre  Académie  qu'à 
celui  qu'elle  a  reçu  dans  un  corps 
qui  a  tçu  Joûtcnir  une  répucacion 
dîftinguée  dans  la  Littérature  ,  Sc-, 
fa.  correfpoudauce  avec  l' Acodcmiq 
deg  Saci.ces  >.■.  Paris. 
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HISTOIRE  DE  L'jiC^DEMIE 

Royale  des  Scietfces  i  armée  17  î\. 
avec  tes  Aiémoires  de  Alaihcmati- 
f  Kf  &  de  Phyftcjtte  ptnr  la  même 
^ndffnrV  ,  tirèi  des  Regiflres  de  cette 
^Kyicadémie.  A  Paris ,  de  l'Impri- 
^pincrie  Royale.  in-i,°.  pag.  uS. 
^LfOK''  l'Hijhire  ,  pug.  ^^ y  pour 
^f.'iet  Mémaires.  Planches  ditadiies 
P    viTtgt.jj^i. 

LE  S  arricles  de  Phyfique 
néraleôi  d'Anatomieonc 
'     ia  matieie  d'un  premier  Extrait  qui 

a  pacu  dans  notre  Journal  d»  mois 

de  Mai  1759.  Il  (croit  fort  inutile 
!     d'iiiftruire  le  public  des  caufes  qui 

ont  retardé  le  fécond.  Il  nous  refis 
■     prefcntement  à  tendre  compte  de* 

articles  concernant  la  Ciiniic,  la 
'  Botanique  ,  &  les  Mathématiques 
t  qui  font  coiuencs  dans  ce  même 
,  Volume  quieft  le  jS""-' depuis  l'aix- 
l'.oée  1699, 

La  Cliîmte  nous  en  offre  iept,  le 

Pïçmicr  fut  le  Tel  armoniac  dt  de 


i.j'S^-  liurn^l  des  SfAVânt , 
■M.  Duhamel ,  le  Iccond  roule  fwr 
V j^Iku,  fur  (es  Vitriols  ,  &  purticsi- 
litrtmem  fKrUcBm^ofltion  mnureUe 
JHpjii'ii  frefenl  ignoré:  du  f^itrict 
bUnc  ordinaire ,  il  eft  éc  M.  Le- 
mery,  Lc  troffiémc  eft  uii£.v-»7)/i» 
des  Eaux  de  Farges  ,  par  M.  Boul- 
dac.  Le  quaicîémc  eft  une  j4nttlyfe 
du  Zim ,  par  M.  Hellot.  Le  cin- 
quième regarde  Mwtfulxe  dtl'EXA- 
mm  du  Kermès  fKiner.il  ,  par  M. 
-Geoffroy.  Le  fixiémc  cft  une  Cou- 
tiniiaiion  de  l'Atidlyfe  dn  Zine  ,  par 
M,  Hellot,  le  fepcicnie  article  fi- 
nit par  un  dernier  examen  qu'a  fait 
M,  Geoffroy  du  AT^tuc j.  De  ces 
fept  articles  les  quatre  derniers 
Cjut  entièrement  renvoyés  aux 
Miimoîres ,  les  trois  premiers  fe  ti- 
fentdans  l'Hiftoireâidans  lesMé^ 
moijes.  Nous  dirons  quelque  cho- 
fe  du  pcemîec  &  du  troifiéme. 

M.  Buliarael  a  féparé  l'examen 
qu'il  a  fait  du  lel  aimuniac  en  trois 
parties  ,  le  fel  armoniac  eft  for- 
mé de  la  fuye  de  boufe  de  vache 
9u'oa  brûle  au  lieu  de  bois ,  ou  a 
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Septevibri ,  1741.        ifSj 
(CHi  qu'il  f^lloi:  y  ajoiicer  A\i  iel 
lacin  »  mais  cela  ii'eft  point  ncceC- 
ire  ,  ce  qui  eft  prouvé  par  des 
xpérieiices  faites  d'apics  quelques 
orrerpondaiis  de  l'Académie  ,  & 
d'après  M.  DiUiamel  qui  a  renou- 
velle les  mêmes  expériences.  Il  efl  ' 
cercaiii  que   cette    fuyc   anîrrale 
-^contient  î'alkali  volatil ,  te  l'acide 
.^u.  fel  marin  qui  font  néceffairesi 
jiour  faire  le  lêl  armonîac  ;  c'eft  ce 
.qui  efl:  prouvé  dans  ce  Mémoire. 
e  même    Auteur  examine   quel 
jugement  on  doit  porter  de  quel-. 
Tques  Auteurs  Chimiftes  qui  aiu' 
xioncent  qu'on  peut  faire  du  fel  ar- 
nioniac  avec  du  fel  marin  joint  ai 
la  fuye  de  bois  ou  à  l'urine  ou  il 
quelqu'autres  matières    ,     mal»! 
après   des    expériences    réiterée^i 
M.    Duhamel    n'a   eu   que  fort! 

tteu  de  (el  armoniac,  &  de  fel  vo- 1 
atil  urineux  ,  A  à  peu-près  ce  que  ■ 
ies    matières    animales    auroienci 
donné  Jans  l'addition  du  fel  marin. 
A  ce  fujet  voici  comme  l'Auteuc 
'  :c  s'exprime. 


Se^t. 


\^ 


15^^     Tournai  dts  SçavAtti  ; 
«crois  pas  qu'on  puiflè  efperer, 
,»  par  le  mélange  des  parties  ani- 
w  maies  avec  le  iel  n^atiii  dans  ladU 
.«  ftîUacion  ,  iii  de  volacilifei-  la  ba^ 
H  fe  du  fel  marin  poui-augmeiitec 
.«  celle  du  fel  armoniac ,  ni  de  dc- 
"  g^R^"^  l'acide  du  Ici  marin  pour 
>.  qu'il  puifTê  former  avec  l'alkali 
«volatil  que  les  parties  aiiiiualcï 
.ji  contiennent  une  quantité  plus 
)(  confitJerable  de  fel  arnioniac  que 
it  celle  que  ces  matières  animales 
Il  contienneiu   par  elle» -mêmes 
»  car  c'eft  l'acide  du  fêl  marin  qui 
»  manque  princi paiement  aux  moi- 
«  licres  animales  fcrmentées  &  qui 
empêche  qu'on  n'en  retire  un 
I  quantité  con/îderable  de  fel  ai-i 
I  moniac  ,    puifqu'ayani  mis  en 
[ft  diftiilatiou  avec  de  l'eJptit  de  iêj, 
de  l'uiine  coufervée  depuis  trois 
»j  ou   quatre  ans  >    j'en  ai  ictit, 
?i  beaucoup  de  fe!  armoniac. 

La  féconde  partie  de  ce  Mémoi 

;  Te  regarde  la  diflillation  de  ce  fclT 

JltaiK,  pour  tirer  du  fel  armoniac, 

l'alkali ,  qui  eu  ell  la  partie  b  plus 


I 
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Sfptewùre  ,  1741.  1(8^- 
recherchée  ,  dîMIer  ce  Tel  avec 
un  iiuertnéde  alkalin  qui  arrête  j 
■Con  acide.  Pour  cet  effet  M,  Duha- 
jnct  a  employé  le  fel  de  tartre ,  le 
fêl  de  loude ,  la  ctaye  ,  la  chaux.  J 
Ces  mêmes  intermèdes  ne  produi-  I 
icnt  pas  tout  à  fait  les  mêmes  ef-  1 
fets  dans  la  diflillatîon  du  fel  ar-  I 
moniac  ,  car  avec  la  chaux  ou  1 
n'obtient  qu'un  fel  fluide  ,  ou  une  I 
liqueur  alkah'iie  qu'on  appelle  ] 
efprit  ,  à  caufe  qu'elle  efl  extrême-  ] 
ment  pénétrante.  Ce  fait  a  paru-J 
-Tnigulierà  la  plupart  des  CKymt-  J 
ftcs  d'autant  plus  qu'étant  nécellài-  j 
rc  d'abforber  l'acide  pour  mecirc  1 
Je  Ici  utiueux  en  liberté,  &  Ia  ] 
chaux  abforbant  les  acides  comme  ] 
les  fels  aljcalis  fixes  ,  pourquoi  ce  j 
fel  volatil  lie  paroîtra-t-ïl  pas  Ibiis  -J 
une  forme  concrette  ,  loriqu'on  J 
employé  la  chaux  pour  înteimcde,  1 

(      comme  quand  on  employé  les  le'.s  j 
fixes.  M.  Duhamel  rapporte  l'es-  I 

j      plication    de  quelques  Auteurs  ,  " 
avec  lefquels  il  ne  s'accorde  pas, 
U en difcute d'autres,  comme  celui 

i  J  ^  n  J 


1^88  Jourtjtl  des  SçAVJmt  ', 
^ui  attribue  aux  parties  de  fca 
£omenucs  dans  la  chaux  ,  ta  fluU 
dite  qu'ont  les  efprits  voUtils 
qu'on  diftille  avec  cet  intcrracde  ,  , 
,&  rimpoflibilité  qu'il  y  a  de  leSM 
avoir  en  forme  coucrette.  Le" 
grand  nombre  d'expeiîences  que 
J'Auteur  du  Mémoire  a  faites  l'ont 
convaincu  de  l'iinpoffibilité  qu'il  y 
a  d'avoic  uu  lêl  volatil  artnoiiiac 
en  forme  concrette  par  la  chaux. 
Si  on  ajoute  de  l'eau,oii  a  de  i'efprii 
volatil  tccs-pénétrani,  lï  on  retran- 
:-i:he  touterftumidité,  on  ne  letire 
ien.  Mais  l'expérience  ,  ainfi  qus 
cauic  du  fait  ne  va  que  devenir 
lus  /îngûHere  en  prenant  de  la 
craye  pour  cet  intermède  au  lieu 
de  chaux  ;  il  cft  prouvé  que  la 
craye  pafle  avec  l'urineux  dans  la 
diftilladon  &  la  chaux  relîfte  à  les 
^eftbr es, Après  ceS  faits  M.Duhamel 
pn  homme  Jiabile,  &  en  Phyticieii 
éclairé,  ptopofe  des  railbns  qu'il 
veut  bien  anpeller  conjeBitrts.  »  La 
«chaux  ,  mi-il ,  eR  uiieterreçIa- 
oqueUe  h  calciiuùon  a  eiiicTé 
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Aprefque  toute  fon  humidi^  ^ 
»  prefque  tous  fês  acides  ,  &  touc 
"  ce  qu'elle  comenoit  de  gras,  foîe 
»  que  ce  gras  appartînt  à  quelque» 
»  parties  animales  ,  foit  que'  ce 
»  gras  (bit  bicumineux,  «  &  eu  la 
iùpp6(knt  telfejU  examine  co  quel' 
te  doit  produire,&cela  méoeàcoiK 
clurre  que  par  la  chaos  mécneotr 
cireroit  dti  fet  armoniac  ,  un  féf 
volatil  en  forme  concreite  ^  pour-- 
vù  que  la  quantité  du  fd  âttnoniafi- 
fât  plus  grande  jQrqo'à  un  cerui» 
point  que  la  chauï.  Au  refte,  poue 
finit  cet  inticlc^  nous  a^âieron» 
que  le  Tel  de  feude  &  fur  •  tout  la 
craye  font  les  daut  intermèdes^ 
dont  M.  Duhamel  s'êft  le  mieux 
trouvé.  C'eft  ce  qui  eft  etaftemeqtf 
prouve  dans  la  troifiéme  Partie. 

Le  t'roiftéme  article  ,'  qui  €0:  àg 
Kl.  Bouldac  y  regarde  f  comme' 
nous  l'avons  dit,  les  eaux  de  fcr-- 
ges.-  »  Une  occaiion ,-  eii$  lecélikrt 
n'Htftvrien^  où  il  s'a^flôic  d'une, 
n'  fanté' extrêmement  préciettTe  ,  » 
M  mis  Mr  Boutduc  en  état  ia  Sf 


I5JÏ  lournaî  an  SçaviaSf 
oiit  comparée  à  celle  du  vin. 
;  Quand  on  les  earde  quelque»- 
Jours ,  elles  n'ont  plus  ni  faveur  ni- 
odeur,  ce  que  l'on  aicribue  com- 
niunemenc  à  la  perce  &  diffipation 
d'uiiefpnt  trcs-votacir,  &  alors  il' 
(ê  trouve  un  périt  dépôt  jaunâttS' 
au  fond  des  bouicitics.  Dans  les- 
tems  chauds ,  ou  auprès  du  feu,  oik 
voit  diftiuitement  ,  qu'à  niefurc 
qu'elles  jettent  de  petites  bulles- 
d'a-ir  qui  crèvent  à  la  lurface  ,  mc- 
me  dalis  les  bouteilles  exailemcnc 
boucliccs  ,  elles  perdent  leur  lira- 
pidiic  ,  Si  deviennent  un  peu  lait-- 
teufes ,  &  quand  la  petite  effet" 
ve/cencq  finit  ^  elles  s  éclaire iflcni 
de  nouveau,  &  font  un  dépôt. 

Les  épreuves  que  l'Auteur  du 
Mémoire  a  fai[;ps  pour  prenêniir 
quelques  -  uns  de  ^eurs  mixtes  pac 
les  agens  erdinaiies  ,  contme  pac 
le  mercure  dilTous  ,  par  l'huile  de 
cliaux  ,  par  l'argent  dilTous ,  la  vi- 
uaigie  diflillé  Se  d'autres  ,  n'onc 
çû  faire  tirer  des  conlèqueuces  af- 
îèz  juHes  pour  faci&faiie  M.  I: 


i 


doue  ,  il  a  employé  le  laïc  &  la 
noix  de  galle.  Le  lair  bouilli  avec 
ces  eaux  ne  fe  caillent  point ,  & 
la  noix  de  galle  leur' donne  une 
couleur  rouge,  il  s'agit  dans  cette 
expérience  de  celles  qui  font  pri- 
fes  à  la  l"ource,ou  de  celles  qui  ar- 
rivent par  relais  ,  car  celles  qui 
ont  fait  quelque  dépôt  pat  le  lé- 
four  ne  teit^ncnt  plus  ou  prefquc 
point  avec  la  noix  de  galle.  Quand 
ces  eaux  font  coiiccnirées  au  point 
d'être  devenues  jaunes  ,  elles  pré- 
cipitent promptement  l'atgenc- 
dillous  en  grumeaux.  Par  la  diftîl- 
lation  ,  elles  fe  rcduifent  à  un  fleg- 
me inlipide  &  fans  odeur. 

M.  Boulduc,  dans  la  réparation 
des  fels ,  a  tourne  fcs  vues  fut  le 
fëdiment  qui  fe  trouve  dans  la  lî- 
gole ,  par  où  les  eaux  s'écoulent  à 
Forges.  Ce  fcdiment  étant  bien  (ë- 
ché  à  l'air  feulement ,  conrieut  des 
parcelles  de  fer  que  l'aiman  atti- 
re. Ce  fédiment  jette  dans  la  tein- 
ture de  violettes  la  verdit ,  & 
.quand  on  vetfe  fur  ce  {cdiment  des 


cideSj  (bit  minéraux  on  vég^-taiit, 
Il  fermente  vivement  aveccux  ,  Ce 
Cy  diflouc  cng'-ande  partie.  Donc 
Is  y  reiirontroient  urvs  madeie 
atkalinc'  &:  abloibame.  Apri-s  h 
«fern-.en talion  il  a  pa:u  une  cort- 
Krccian  crîTraHine  ,  qui  a  écc  re- 
connue pour  être  formée  de  ces 
j^uicmcs  particules  ou  îeh  qu'on 
rouvc  dans  les  eaux  de  PaiTi  Si  de 
ïouibon  -  l'Archambaok  que  M. 
3oulduc  aautrefois  examinées  »  fie 
c'eft  plus  par  1*  quantité  des  dofe» 
ie  ces  diftcrentes  matières  que  par 
qualité  qu'elles  difFérentcntrVU 
les.  On  voie  ici  par  le  cakuldbfl 
M.  BouUuc  que  le  fel  maiin  qui  le 
trouve  dans  (eau  de  Forges,  n'eft^ 


I 
I 


.que 


du  volume  de  l'eau , 


<J 


e  le  le!  de  glauber  n'en  eft  <IVK 

La  Bowtiiqae  ne  nous  prefcnt* 
vAmk  ce  Volume  qu'une  ob(erva-I 
tion  fùr'un    nouveau  Phcnorocne 
^Fiu/ccrrr^HnrlirJli'nilitrf  du  Jrmt  d'i 


SepUmbre  ,    1741.       If9f1 
ejpèce  lie  PriinUr  ,    par  M.  Mar*J 

icoant.  I 

Le   ftiiit  donc  il  s'agit  meuticJ 

irers  la  fîii  du  mois    de   Juillet  ,« 

[  cette  pruns  eft  à  peu  -  près  de  la  J 

Icouleuc ,    de  la  gfollcut ,  &  de  II  I 
faveur  du  Damas  noir,   elle  a  eiil 

(quelque  façon  la  figure  d'un  petit  i 

k'ocuf.  Sa  chair  ou  pulpe  a  une  Icgé-   1 
te  teinte  rougcâire  fur  un  fond  de 
couleur  verd-pâle  ,   au  milieu  de  j 
iquelle   l'on   ne  trouve  toûjourtJ 

rau'une  fimple  amande  de  Hgurf-i 
ïblongue  ,  mais  ronde  dans  cettel 
ingueur  ,   Se  nullement  platte^^ 

Itomme  les  amandes  ordinaires. 
xtte  amande  cft  couverte  d'une 
peau  rouflàtre  en  dehors,  rayée  de 
Sbres  parallèles  à  fa  longueur  ,  ru-  À 
de  au  toucher  ,  &  fou;  cette  peaitqj 
jn  irouYC  ane  pellicule  fort  blan-l 
chc  claire  ,    fine  &  tranfparence..  I 

faLa   chair  de  l'amande  contenues] 

[■fous  cette  pellicule,  e&  auQifortil 
>lanche,  dure&  luirante,&  ctaiiCj 

iouvene  en  deux  lobes,  l'on  y  voit^j 
iiofi  que  danï  les  autres  efpéce» 

L  i  "1   ^S         J 


f  ï9é     JoHrnaî  âts  ScAV^ns  ," 
damaïKÎcs,  le  germe  par  lequel  les-' 
arbres   commeiiceiit    à    produire 
leur  végéiatÎDii.   Cette  an)ant!ea 
la  laveur  &  l'odeur  des  amandes 
lie  prunes  S:  autres  fruits  A  noyau.  J 
Une  choie  allez  remarquable  dans   " 
ce  fruit  ,  c'cft  qu'an  y  trouve  Coû- 
jouts ,   &:   uniquement  d'un  leul 
côté  un  petit  corps  qui  relTemble 
s.  une  faucille  àcaufe  de  ia  figure 
courbe  ;  ce  corps  eft  dut  &  dieux, 
tantôt  plus  ou  moins  crénelé  de 
petites  dents  aigocs. 
:■   L'arbre  qui  porte  ce  ftuit  e(l 
flus  gros  que  la  jambe  ,  il  éieiiJ 
fort  /es  branches.  Il  y  a  plus  de  lofl 
ans  qu'il  porte  de  ces  mêmes  fruits. 
Loriqu'il  ctoit   fauvageon   on  le 
gretîà  d'une  elpéce  de  prunier  por- 
tant des  fruits  làns  noyau  ,  mais 
oaiafe  fçait  point  l'origine  de  cette 
première  efpcce.  Une  choie  donc 
qui    embarrallê  rAuteur  ,     c'eft  ■ 
qu'on  n'a  point  trouvé  iufqu'àprê- 
Icnc  aucun    moyen  de   priver  le 
.pimiict  de  la  partie  iigneufeou 
^loyan  par  l'opérauon  de  ia  gretïc. 


i 
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Septembre^  rf^i,        ff^-f 
Uti  par  aucune  aurre  préparation^ 
lJ.e  leiiciment  le  plus  prob.ibIeiuE  ' 
' l'ufage des  noyaux  ,   c'eft -a- dirffj 
liut   ces  enveloppes  ei\  que  cetteJ 
partie  ToUde  fcrt  à  coiiferver  Ta-/ 
.mande  ,    &:  à  la  préferver  contre 
■Jatiop  grande  huniîdicé.  Déplus 
iJe  noyau  conferve  à  l'amande  les-J 
-parcies  buileiiies  ôc  luIpHurcufes,.' 
[■qui  c'ontribuent  en  apparence  à  la 
1  -fcrmenEacion     &    au    développe- 
I  .nient  du  nerme  dans  les  picmieis- 
|,inftans   de    fa  végétation.   Ici  ce 
-ièntimenL  n'a  point  lieu.   Il  faut' 
-  donc  remoucer  a  l'origine  du  pru- 
-nicr  qui  a  commencé  par  avoir 
•  tic  fauvageon  ,   puis  greffe  d'une-  ' 
Lente  d'armes  poitani  des  prunes 
i-Jails  noyau.  Mail,  la  même  difficul- 
I  j  té  lubfifte ,  J'orieinc  de  ce  premier 
comment  reipliquer  î  M.   Mat- 
chant  foupçoniie  qu'il  peut  avoir 
été  le  premier  &  feul  individu  de 
[  Ion  efpéce  ,  à  moins  qu'on  expli- 
I- quai  Ce  problème  qui  regarde  les 
'  -arbres ,  comme  celui  de  la  gcnéra- 
lion  des  mulets  &  des  jumaiis.  Ce- 


peiiilant  l'Auceurdu  Mémoire  pï- 
roît  plus  porté  à  conftituer  en  (a 
faveur  une  efpcce  nouvelle  de  pru- 
nier. Si  dans  le  vrai  les  produc- 
tions de  la  naEure  ne  doivent-elles 
fas  nous  donner  des  efpéces  à 
infini. 

Quant  aux  articles  de  Mathéma- 
tliiques ,  on  en  trouve  ici  de  Géo- 
métrie, d'Aftronomie,  &:deMé- 
clianiqoc.  Il  n'y  a  qu'nnieul  mor- 
ceau de  Géométrie  qui  «ft  de  M.  _ 
Glairault ,  intitulé  :  ExAm^n  de  la  1 
Jtéponfi  d:  Ai  Foni-tine  à  mes  «bjee- 
tiftis  comrefa  méihode  pour  trouver 
ttne  courbe  tiHÎ  touche  cenùnuelltmtnt 
les  cotés  d'Mti  angle  coTiflam ,  dont  le 
fommet  glijfe  dans  tt»e  courbe  donnée. 
Ce  morceau  eft  renvoyé  aux  Mé- 
moires ,  noiis  nous  en  tiendrons  à 
i'indicarion  de  l'article  de  ce  Mé- 
moire qui  eft  fort  fçavanc ,  mais 
nullement  fuiceptiblc  d'Extrait. 

Pour  les  Mémoires  d'Afttonomie 
ils  fe  tcduifent  à  trois ,  5c  iJs  k 
trouvent  également  dans  rHift(M- 
se.  Nous  allons  en  pailcr  en  abré- 
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'Septtmhe  ,  174Ï.  Ifçtf 
é.  Le  premier  eft  de  M.  BoOj^iior 
ui  donne  tine  nouvelle  manieie 
e  déterminer  I  eqiiiiroxe. 

M.  Bonguerfcnrant  touie  l'utï- 
rc  que  les  Sçavans  doivent  retirer 
'des  voyages  que  quelques-uns  des 
Membres  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ie  prepai-oient  de  faire  ao  Pec- 
out  propofa  cette  année  une  mi- 
:liode  qu'il  avoit  inventée  &  qu'il 
evoic  pratiquer  lui-même  dans  !e 
éiou    pour    déterminer  le  mo- 
ent  de  réquinose,  &  par-là  con- 
oître  l'élévation    de  l'Fquateur. 
n  peut,  (lit  l'Auteur  du  Mémofre, 
le  tromper  de  10  ou  50  lècondes  de 
egré  dans  la  décltnailon  on  daws 
'a  diftance  du  Soleil  à  l'Equateur  ; 
ce  qui  entraîne  une  erreur  j  ou  au 
pins  une  incertitude  d'un  quaiC 
'heure  ?;  plus  ,  puilqite  c'eft  à 
etie  partie  de  lems  que  répond 
ers  le  11  Mars  &  lei;  Septembre' 
vn  changement  de  }o"  daiisla  dé- 
clinaifon.  Ces    erreurs  viennent 
fouvent  de  plulîeurscaufes,  m3is 
Souvent  on  doit  les  attribuer  à 


i 


ifioo  Journal  des  SfdVAMt  l 
limperfecHoiî  des  înftrumens ,  & 
fur- tout  à  leur  peDieiîe,  or  l'io- 
ftrumenc  que  M.  Bouguer  propofo 
peut  faciiemeal  &  comniodémeiit 
avoif  deux  ou  trois  cens  toifes  de 
rayon  &:  plus  ,  on  peuc  donc  juger 
julqu  a  quel  degré  de  précilion  oit 
portera  la  dccermination  dont  il 
s'agit;&  fi  ro!i  veut  fc  fervîr  du  Mi- 
cromètre, on  n'auca  beloin  que 
d'un  inftrument  beaucoup  plus 
fimpie  ,  deux  Lunettes  de  trois 
ou  quatre  pieds  de  longueur  l'uâî- 
ront  :  il  faudra  les  contrepoiuter 
exaftemeiit  ,  c'eft-à-dire  rendre 
leurs  axes  parfaicement  parallèles  ^ 
mais  qu'elles  loient  dirigées  à  l'op- 
potïte  l'une  de  laucre,  M.  Bouguer 
donne  la  manière  de  faire  cette 
maiicBUvre  exaftement.  Cela  poft, 
le  jour  delcquinoxe  lorfque  le  So- 
leil fc  lèvera  ou  fe  couchera  ,  il  n'y 
aura  qu'à  pointer  une  des  Lunettes 
fut  le  bord  feptentrional  ou  méti- 
diona  de  fou  dirque>  en  faifant 
en  forte  que  le  fil  vertical  touche 
ce  bord.  On  iÎKera  rinflniment 
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re 
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dans  cette  (iiuaiion ,  &:  douze  heu- 
res après  ,  lorfqije  le  Soleil  revîen-( 
dra  à  l'horizon  du  côte  oppofé,. 
ou  examinera  fi  l'autre  Lunette  eft 
exaiVemenc  pointée  à  l'autre  bord, 
c'eft-à-dite  au  méri(Iional  ,  Tuppo- 
fë  qu'on  aitcommencé  d'abord  par 
vifera»  leptenirioiial.On  mefure- 
m  avec  !e  Micromètre  la  diffi-ren- 
ce  ,  il  n'y  aura  plus  qu'à  prendre 
la  moitié  de  cette  différence  &  oa 
aura  la  décliiiairon  qu'avoir  le  So- 
leil à  midi,  ou  à  mlnuif,  ou  la  dé-'- 
clinaifon  moyenne,  c'eft-à-diie 
celle  qui  convient  au  imlieu  des 
deux  ob{ervarions  qui  fera  boréa- 
le ou  aulliale  ,  félon  que  le  borct 
du  Soleil  fc  trouvera  fitué  vers  le 
Septentrion  ou  vers  le  midi  par 
rapport  à  l'axe  de  la  Lunette  \  cet- 
te opération  eft  courte  &  aiiee  à 
foire  ,  &  par  elle  on  obrient  le  mo- 
ment de  l'équinoxe,  puiiqu'onfçaii 
£at  la  théorie  du  Soleil  combien 
;  déclinailon  change  dans  un  jour 
ou  dans  un  tcms  donné  à  propor- 
tion. M.  Bouguec  donne  la  dénioti- 


léôï     Journal  des  SçifVAfls  ', 
ftradoii  de  cette  méthode  qu'il  eftl 
aifé  d'appercevoir.-  Cette  méthode 
pourroit  s'appliquer  dans  ces  pais-  j 
ci,  mais  elle  eft  préférable  (î  l'oiï  \ 
fe  trouve  fuL-  la  ligne ,  &  c'eft  dans 
ce  deiïciu  que  l'Auteur  l'a  propo- 
fce. 

Le  fécond  Mémoire  d'Aftrono- 
jnie  eft  de  M,  Caflinî  ;  il  regarde    . 
lia  révolution  du  Soleil  Ôc  des  Pla-  I 
tnéces  autour  de  leur  axe ,    &  li 
Firaiiicre  dont  on   peut  concilier 
dans  le  fyftême  des  tourbilloiis^  1 
la  vîtefïè  avec  laquelle  les  Planètes 
fe  meuvent  à  leur  furface  compa- 
rée avec  celle  que  l  cther  ou  le 
luide  qui  les  environne,  doit  avoic^ 
uliivancla  régie  de  Kepler. 

Li  ptiîKÎpale  ditficulté  qui  fô 

jrefentedaiïs  le  Sylîcmedes  tonr- 

siîlons  lur  le  teitis  que  le  Soleil  j 

&c  les  Planètes  employant  à  faire 

ïiiis  révolutions  autour  de  Icut 

îe,  confiile  à  expliquer  pourquoi 

L  vîcelTe  avec  laquelle  ces  AftieJ 

.Ce  meuvent  autour  de  leur  axe  à 

cur  furface,  n'eft  pas  d'une  quauU- 


Septembre  ;  17+I."  tfioj 
(c  égale  à  celle  que  doit  avoir , 
fuivantia  régie  de  Kepler,  l'étlier 
ou  le  fluîtîe  qui  y  eft  coutigu.  It 
faut  remarquer  que  ,  fuivaiic  cette' 
rcefe  de  Kepler,  les  temsdes  ré-j 
voTutions  des  Planètes  autour  dii' 
Soleil ,  Se  des  Satellites  aiitoift  des' 
Planètes  principales  ,  font  entrtf 
eux  comme'  les  racines  quarrccï 
des  cubes  de  leur  diftancesau  So-*' 
leil ,  ou  aux  Planètes  principales , 
d'où  l'on  conclut  que  leurs  vîtefles' 
dans  feurs  orbites  font  entr'ellc* 
dans  la  raîfon  iiiverfè  de  b  racine 
quartée  de  ces  dîftances  ;    mais- 

Euifque  dans  le  Syfième  des  coDr-** 
itions ,  les  Planètes  foiK  errpor- 
tées  autour  du  Soleil  avec  le  même 
degré  de  vîicflèque  le  fluide  dans 
lequel  elles  nagent  ,  il  s'enfuie 
que  la  vîtelfe  de  ce  fluide  doit 
avoir  le  même  rapport  à  1  e^ard 
de  (a  diftance  au  centre  du  Soleil. 
Or  cela  pofé,  on  trou*e  que  le 
fluide  qui  touche  irnincdiatemeno 
la  furfacc  du  Soleil  doit  employer 
ih.4i  'à  faire  fa  révolution  fuivant 
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iS6\    h'ttrnxt  des  Sç Avant  ; 
U  régie  de  Kepler  ,  &  celle  du  Stw^ 
leil  autour  de  (on  axe  (è  faisant eiY 
ij  jours  &  demi,  il  s'enfuît  que  la 
Vîcellê  du   fluide    qui  eft  eiittaîué 
par  le  tourbillon  du  Soleil  près  de 
la  fucface  ,  furpallè  de  beaucoup 
la  vîcellè  du  mouvement  de  chaque' 
point  de  cette  futface.  On  peut 
appliquer  ce  mèfne  raifonnement 
à  Jupiter,  à  Saturne  &  à  la  Terre 
qui  foit  fa  révolution  autour  de  (on' 
axe  en  14  h.  Scelle  devroit  être  de    1 
ï  h;  ^  fi  cette  révolutionne  fe  fui-^ 
foît  beaucoup  plus  leiitemeiicque" 
l'éthct  qui  iuieftcaiicigu;  €"6(1-14  j 
une    des    p'us    fortes    obje^b'onsV 
qu'on' aie  faite  contre  leSyrtcme 
Carcélîen  ,  &  M.  Caffim  a  entre- 
pris d"y  rcpoitdi'e.  Nous  avons  dé- 
jà v  il  (  dic'M.  de  Foutenelle)   pat 
plus    d'un    exemple   que    ce  Sy- 
ihïiie  eft  lujec  à  elTuyer  de  violen-  ' 
tes  accaqueu ,  &  alfez  accoiltumé  à 
n'y  pas  fuccombcr.  Voici  en  peu 
de  mots  ce  que  iuppofe  l'Auteur 
(Tu  Mémoire,  &  comment  il  ré- 
fcut  la  difficulté. 
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On  fuppofe  que  le  Soleil  &  les 
Planètes  principales  ont  une  Ac- 
morphcre  qui  les  environne ,  &  s'é- 
tend à  une  très-grande  dîftance  de 
la  furfàce  de  ces  Aftres  ,  plu- 
eurs  faits  aftconoraîtjues  le  prou- 
'eiK  aflèz  bien.  On  fuppofe  en  fer 
tond  lieu  que  les  Planètes  entraî- 
nent pat  leurs  révolutions  autour 
de  leur  axe^  leur  atmofpliérc  ^ 
comme  fi  elles  ne  faifoient  qu'un 
tout  ou  un  même  corps.  Sur  ce  fon- 
dement l'on  examine  quelle  doit 
erre  la  hauteur  de  notre  atmofphé- 
re  pour  que  la  dernière  couche  fc 
jncuve  fuivant  la  régie  de  Kepler , 
avec  le  même  degré  devîiefleque 
les  parties  de  l'éther  qui  l'environ- 
ne immédiatement ,  &  par  la  com- 
paraifbn  de  la  diftance  moyenne 
dç  la  Lune  à  la  Terre  ;  on  trouve  , 
en  fuivant  la  régie  de  Kepler ,  que 
notre  atniolphcrc  s'éiendroït  à 
10000  lieues.  Toutes  lesexpcrien- 
ces  vont  toujours  à  augmenter  de 
plus  la  hauteur  de  l'iitmofphére,  & 
peiit-ctre  notre  imagination  n'en 
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qu'elie  1 


1 6oé     JturnAl  des  SçavAni 
.cft-elle  cflrayce  que  parce  q 
n'y  eft  pas  encore  accoùcumccSi  a» 
lieu  de  Tu  ppofèr  que  le  mouvement 
^motreAtniolpnére  fuit  ptccifé- 
Dieiu  celui  de  la  Terre,  oiiuippofe 
qu'il  elluiipeu  retarde  pat  la  aiaiier 
_rc  fluide  ou  cihcrce  qui  le  pénçtrc, 
on  pourra  diminuer  cette  liauteur. 
iA.  CaOîiii  examine  ditns  la  fuite  de 
ce  Mémoire  les  hauteurs  des  At- 
'luofphéres  des  dïfîcreiis  corps  cai- 
,traux,  &  illui  paroU  quepaccet-^ 
^e  explication  ou  peut  concilier  ai-fl 
fément  dans  le  Syftème  des  tout-™ 
Jîillonï  les  périodes  des  révolucioni 
des  Planètes  autour  de  leur  axp 
avec  celles  que  doivent  avoir  les, 
guides  qui  les  environnent. 

Quant  au  troifiéme  article  d"A- 
ftronomie  qui  regarde  la  figure  de 
la  Terre.  Il  eft  divjfé  en  quatrp 
Mémoires ,  dont  deux  font  de  M. 
JCaflIni.  ]Le  premier  fur  la  méthode 
de  déterminer  Ci  la  Terre  eft  fphérj. 
que  ou  non  ,  &  le  rapport  de  fej 
deçrcs  encr'eux ,  tant  lur  les  mé- 
jiJiens  que  fur  l'équateur  &  fes  pa- 
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jallcles  ;  le  fécond  coiilîfte  dans 
une  méthode  pour  comioître  (ï  U 
Terre  efl:  Iphéritjue  ou  non  ,  indé  ■ 
peudamcnt  des  obrervarioiis  aftro 
iiomiques.  Le  troilîéme  Mémoire 
cft  de  M.  de  Tliuri ,  &  le  quatri»  ■ 
jne  de  M.  Clairauc.  Ces  quatre  Mé- 
moires ne  font  qu'un  !euj  extraie 
dans  l'Uiftorien.  Le  fonds  de  I3 
méthode  de  M.  Caflini  dans  foa 
premier  Mémoire  ne  confifte  qu'à 
fhoifir  une  montagne  élevée  ,  d'où 
J'on  puilïè  découvrir  Tbodzon  de 
Ja  nier  dans  une  étendue  de  90  de- 
grés, de  manière  qu'on  y  apper- 
.^oîve  le  midi  ou  le  nord ,  l'orient , 
ou  l'occident  ,  on  obiervera  du 
-haut  de  cette  montagne  l'abaiflc- 
jnentde  l'horizon  de  la  mer  au- 
deflbus  de  l'horizon  rationnel  du 
côté  du  nord  &  du  côté  de  l'occi?. 
dent ,  fi  ces  deux  abaiiremcns  font 
égaux,  c'eft  une  preuve  que  la 
Terre  cft  rende  ,  s'ils  font  inégaux 
la  Terre  eft  elliptique  ;  albiigée 
■vêts  les  pôles,  fi  rabaiffement  vers 
le  midi  ou  vers  I?  nord  ,  e(t  moiii- 
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dre  que  vers  l'orieiic  ou  roeciden; 

46c  au  contraire  applacie  dans 
iticmcfens  lî  l'abaiilement  ven 
.midi  eft  plus  grand  que  vers  1 
rient.  Cette  rnétliodc  peut  s'exéc! 
tcc  arec  plus  de  fuccès  fous  l'Eqi 
quareur  que  par  -  tout  ailleu 
;Nous  ne  nous  arrêterons  point  i 
dcmoncrer  la  pronolicîor.  de  M, 
Caffini  qui  eft  affez  évidente  fJt 
elle-même.  Il  faut  fculemcurfut^ 
pofcr  que  laréfraflion  cleve  cgalti- 
^ent  en  tous  fens  la  tùtface  de  11 
mer  qu'on  fuppofê  regarder.  As 
refte  ,  s'il  y  a  de  l'erreur  elle  fa» 
légère ,  elle  peut  même  s'évitera 
oblèrvant  fur  le  haut  du  jour.  U 
fécond  Mémoire  du  même  Auteur 
peur  ie  rapporter  à  celui-ci  &  n'e» 
diffère  que  par  quelques  appli» 
dons  de  la  même  méthode. 

Le  ttoiliéme  Mémoire  ,  qui  d 
-de  M.  de  TJiuri ,  eft  le  réfultaiiit 
U  perpendicMlaire  à  la  niéridicnM 
As  Paris  décrite    a   la  d'iflance  (t 

6oocotoifes de  robfervtttfire  RtyÂ 
de  Parti  verj  le  midi.  «  ■*-      ,/»/j 


Se^tevrhre  ,   174T.         (6oi> 
Le  Ko\you[ux.,ditl'HjÊmû(n, 
(•malgré   les  dtpenles  cxrHhU 
naircs  de  la  guerre,    que  puiC-.' 
1  qu'on  écoît  ,  pour  aîiiii  dite  ,  en 
'  haleine  de  grandes  operatious 
'  tiigo  nom  étriqués  ,   on    fit     un 
travail  trcs-utileà  la  perfeûion 
de  la  Carte  de  b  France."  C'c- 
îit  de  tirer  par  Orléans  une  ligne 
:rpeiidiculaite  à  la   mécidicnne 
Je  Paris  j  qui  prolongée  vers  l'oc- 
cident fuivroîi  à  peu-pics  le  cours 
:  la  Loire  &:  iroic  fe  terminer  aux 
jtes  de  Bretagne.  Meflîcurs  Ma- 
îldi  &  de  Thuri  furent  les  chefs 
de  l'entreprifè,  on  pouvoir,  dans 
le  tenis  dont  nous  parlons,  igno- 
rer que-  M.  de  Thuri  fût  !e  fils  de 
M.  Caflïiii,  mais  il  a  depuis  taii 
connoître  qu'il  ctoit  un  illuftie  re- 
Eiton  de  les    pères.    Il  a  rendu 
împte  dans  ce  Mémoire  de  fes 
tavaux  &  de  la  mauieic  dont  il  a 
pcrc. 

A  l'égard  du  Mémoire  de  M. 
'lairaut ,  qui  efb  le  quaiiitme  que 
nous  avons  aiiuoucé  fur  la  figure 
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ptTiQ     Jourrml  des  SçaVMl  ', 
ôe JaJ^errc  ,    ce   lonc  quelqges 
pUiPtions    fuc     les    avantages 
_qu  on  peut  tiret  des  méthodes  prc- 
péiientes  de  M.  CaHiiii ,  elles  Icn- 
iciii  toujours  le  Gcomcue  &  u» 
Géumccre  dîRingué.  Nous  alloii 
pnllcr  à  la  mécliaiiiquc  &  pour  fi-: 
iili"  l'article  de  l'Adroiiomie,  nous 
(lirons  qu'il  cft  rapporté  dans  i'Hî-    ■ 
Iloîre   de  ce  Voiurr.e  que  M.  leH 
Mouiiicr  le  fils  ,    &c  aujourd'hui™ 
^îcmbre  de  cette  Académie  pre- 
lenta  une  nouvelle  Carte  de  la  Lu- 
ne plus  exacte  que  celles  que  l'on 
avoii  jufqu' alors ,  c'eft  à  fou  fujet 
que  M.  de  Fontcnelle  dit  que  c'é- 
toic  les  produdlîpns  d'un   travail 
fléja  long  par  rapport  à  fa  jeuneirc,B 
&:  fuivi  avec  une  extrême  affidui-    > 
lé  ,  nous  pouvons  ajouter  qu'il  n'a 
point  démenti  l'heureux  prélggc 
du  célèbre  Hiftorien.  On  renvoyé 
ici    aux    Mémoires  quatre  mor- 
ceaux, l'un  eftdeM.  delaConda- 
Biine  ,  il  s'agit  de  la  inanierc  de  J 
déterminer  aflronomiquement  U^ 
^iSctencc  en  lougitude  de  deux    ' 
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Stptnnlrc  ,  17+1.  ifiit 
îîeux  peu  éloignes  il  ne  tauc  pas 
s'écomiet  fi  ce  Volume  eft  rempli 
d'un  li  grand  nombre  de  Mémoires 
qui  ret;aideiic  la  figure  de  la  Ter- 
re. Plufieurs  Membres  ilUiftres  de 
l'Acadcmie  fe  preparoient  3.  entre- 
prendre de  longs  &  de  pénibles 
voyages  ponr  déterminée  cette  fi- 
gure ,  il  falloic  donc  examiner 
toutes  les  méclioâes  &  tous  les 
moyens  qu'on  pouvoit  mettre  en 
ofage.  Ce  (ont  de  ces  précautions 
pius  qu'utiles.  Nous  trouvons  trois 
obfcrvatîons  de  la  même  Ecliple  du 
deuxième  Octobre  par  trois  per- 
(oiiues  différentes  ,  fçavoJr  Met- 
fieuts  Caffiiii ,  de  Fouchî  ,  &  le 
Monnier. 

Les  articles  de  méclianîque  ren- 
fermés dans  ce  Volume  au  nom- 
bre de  fept  roulent  1°.  fiic  la  diC 
penfe  den  eaux  par  M.  Picot ,  i". 
lîir  une  nouvelle  théorie  des  Pom- 
pes parle  même,  j°.  fur  l.i  lon- 
gueur du  Pendule  par  M.  de  Mai- 
raii ,"  4".  fui'  les  ofcillacions  cau- 
ses par  une  impuUioii  quclcon<\ue 


« 


jCtt  laurndl  des  S^tvdnt  ] 
par  M.  Clairaut,  j".  l'Ecrit  de 
fcodin  lur  la  longueur  du  Pendule 
à  Paris,  &  à  S.  Domiiiguc  ,  6°. 
«lui  de  M.  Bouguer  fur  le  même 
fujet ,  7°.  celui  de  M,  de  la  Conda- 
niiiie  fur  lemcmelujct  :  de  ces  di- 
vers arricics  ou  ne  trouve  que  les 
<]uaue  premiers  dans  l'Hiftoire^ 
Nous  nous  bornerons,  pour  abré- 
ger ,  à  donner  une  légère  idée  du 
Mémoire  dcM.  dp Mairan, &  quel- 
que chofe  du  réfultat  des  obicrvar 
rions  de  Mefiieurs  les  Acad.éiïji- 
cieiis  fur  le  Pendule. 

La  dcterminacion  exaâe  de  la 
longueur  du  Pendule  elt  li  étcoicfr- 
mcnt  liée  avec  la  figure  de  !a  Terre 
qu'il  éioit  à  propos  de  s'aflùrer  de 
la,  véritable  longueur  que  doit 
a,vo!r  le  Pendule  Jîmplc  à  Paris  ■ 
pour  battre  les  fécondes  ,  ou  faire^ 
j,6oo  vibrations  en  une  heure  de 
rems  moyen  ,  il  étoîi  d'autant  plus 
nccenâirc  d'avoir  cette  meîure 
cxaâe  que  les  Aftronomes  en- 
vjayés  par  le  Roi  au  Pérou  étoienc 
picis  alors  de  partit.  A:  n'ayant 
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Sepumèrt,  1741.  16IJ 
pu  faire  cette  expérience,  il  fatloit 
que  quelqu'un  s'en  charseàt  afin 
de  pouvoir  compitrec  la  longueur 
trouvée  à  Paris  avec  celle  que  ccs' 
MeHIeuFS  auront  déterminée  au 
Pérou.  M.  de  Mairan  ,  pour,  bien 
des  raifons  ,  étoic  plus  propre 
qu'uii  autre  à  fàîre  cet  examen  qui 
demande  beaucoup  de  délicateliè 
Se  de  précifion  ,  qualités  qui  ap-i 
paitienuenc  céclleiueiità  laPhyii- 
que. 

Pour  corMioître  la  variation  de 
h  longueur  du  Pendule  en  diffc- 
rens  Climats ,  il  faut  avoir  confta- 
té  celle  qu'elle  a  dans  un  certain 
lieu.  Voici  à  peu-près  comme  s'y 
cft  pris  M.  de  Mairan ,  il  avoir  pla- 
ce une  Horloge  rigléc  fur  le  tems 
niiiyen  qui  lônnoic  les  fécondes,  &C 
a  côré  un  Pendule  d'une  longueur 
connue  qui  iîiifoii  des  vibrations 
que  l'on  comptott.  Ci  ce  nombre 
des  vibrations  ctoic  égal  dans 
l'Horloge  &  le  Pendule ,  l'on  de- 
voir conclure  que  ce  Pendule 
avoitla  longueur  convenable  pouf 


cefi" 


'l(îl4    ^ouru.il  des  Sfttva>rt ,' 

bantclcs  fécondes  à  Paris ,  fi  cefli 

'nelè  rencontre  point,  la  Géomé- 
trie Hoiiiie  un  moyen  pour  l'alloiT- 
ger  ou  le  racourcîr  ,  ce  lappoïc 
eft  connu  &  coiiftant  :  &  ce  n'itoit 
pas  là  ce  c|ui  pouvoir  einbarraf' 
1èr  un  homme  comme  M.  i^cMaï- 

Taii',  mais  comme  il  s'agit  d'une 
JiScrence  qui  peut  erre  la  dixième 
partie  d'une  ligne,  ou  verra,  com- 

■liie  Hit  PAaieur  ,  que  «ux  ciui 
\ouJront  mettre  la  main  à  l'œuvre 
jfçaurcint  bien  -  tôt  combien  il  eft 
Jîfticite  c!c  juger  ilu  point  de  prcci 
Son,  Ainli  le  nombre  dtsdifiêren- 
;s  attentions  eft  d'autant  plu's 
_ran'f ,  Si  d'autant  pUis  nécefta:- 
te.  Le  lil  auquel  M.  de  M-iiran  a 
furpendu  le  poids  dont  il  s'cft  le 
Éroicdepire,  c'eft  un  côte  d'ttnc 
feuille  d'alocs  ,  &  c'eft  ce  qu'il  A 
trouvé  de  meilleur  pour  cet  ologc. 
^uaiit  A  la  boule  il  la  fjuE  d'uri': 
poids  pruporrioniié  à  la  force  & 
la  loni^iieur  du  fil.  Par  le  calcul  da 

^M,   de   Maifan  ou  voit  que  l'o 
doit  piéferec  les  petites  boules  au 


il 


Sept.'mhre  ,  I74r.        i5iç 
groflès  ,  quoique  deux  boules  de 
groflêur   iiTcs^ale  ont  chacuiie  la 
même  îrtéguraiilé.  Peut-être  priUj 
tiqiioic-oncch,  mais  on  ignoroiÉi 
fa  vci'itc  de   la  pratique,   &  qufft 
devient  dans  ce  cas  fà  certitude  ffij 
die  n'eft  éclairée,  îl  examine  p-iti 
des  cxpécieiKes  réitérées  quelle  eft,( 
,1.1  mjtiere  la  plus  avantageuie  (1 
Fainfi  que  la  figure  du  poids ,   &:  ilf 
trouve    qjuoe    boule  de    cuîvroj 
t<l'cnviro:i   nu  pouce  de  diamétral 
tc(V  la  meilleure,  eii1«i:e c'eft la  fi*j 
gure  ciliiidre  qu'il  taadroîlchoifipjf 
Lorlquc  l'Auteor  a  foît  fes  expé*j 
rîences  il  n'a  eu  garde  de  ne  pa»T 
■  examiner  quelles  croient  les  varia- 
^tîous  du  ciuud  &  du  froid  ,  &  il  a] 
îbfèrvé  qu'une  verge  de  lec  de  lil] 
lon^îueur  du  Pendule  à  fécondes  aU 
I  longeoic  environ  de  '     de  lignes,! 
lorfque  le  Thermomètre  ex  pofé  atf  j 
(Soleil  écoità   I  j  ou  lo  degrés  au-' 
[rfclTus  de  celui  otl  il  étoit  dans  inij 
lieu  renfermé.  Il  n'a  point  néEli;;4] 
Wn  plus  la  hauteur  du  lieu  oïl  l'on 
Tai:  l'expérience.  Enfin  après  coûtes 
1  2.m\ 


ïrtiiî  loimtal  des  Sçavans  , 
ces  précautions  il  réfulte  tjue  f» 
longueur  du  Pendule  à  Paris  eft  de 
î  picJs  S  !.  ~.  M.  Picard  l'avoii 
déterminée  de  }  p,  8  1.  —  ,  &  M. 
Richer  de  j  p.  S  \.'X  Nous  abré- 
geons beaucoup  l'Extrait  de  cet 
Académicien  ,  &  nous  le  finironï 
en  adoptant  la  penfée  de  lonillu- 
rtce  prédéceircur  pliis  en  état  qu'au- 
cun autre  de  dccidct  fur  les  lalens 
bc  le  vrai  mérite  qu'il  fauc  avoir 
pour  remplacer  un  homme  tel  que 
M.  de  FoiHeiftHe.  ■•  Quand  ,  difjly 
"des  Mathématiciens  capables  des 
M  plus  hautes  Tpéculacions ,  &i  cjuî 
»  même  y  font  accoûtun-iés  s'occu- 
»  pent  (i  long-tems  à  des  détiils  de 
»  pratique  ,  il  faut  qu'ils  en  fèii- 
»  cent  &  en  prévoyent  l'ulage  par 
"  rapport  à  ces  (péculations  qui 
»  reroienc  cercaînemcDC  de  leur 
w  goût. 

Il  nous  refte  encoreà  pailcrde 
Texamen  du  Pendule  qu'ont  taie 
tes  Agronomes  de  l'Académie  à  S. 
Dotningue  :  le  premier  McoitMre 


a 
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Sepltmhre  ,  17^1.  tSiJ 
'ft  de  M,  Gûdiii ,  1!  y  rapporte  hi 
niauiete  donc  il  s'y  efi:  pris  pour 
dctcrmiiiei:  la  longueur  du  Pendu- 
le au  petit  Goave,  à  la  côte  fepteii- 
trionale  de  Tlile  S.  Domingue  iS", 
ty'de  latitude  uord;  de  cette  expé- 
rience il  s'enfuit  que  la  longueur 
du  Pendule  efV  dans  cet  endroit  de 
p.  7  I.  ^  dé  lignes. 

M.  Bo'jguer,  dans  fou  Mémoi- 
qu^eft  un  Extrait  d'une  Let- 
qu'il  a  écrite  à  M,  de  Réau- 
mur ,  a  cherché  quelle  écoic  pa- 
■reilleraent  cette  longuetîr ,  il  alla- 
re  qu'on  peut  la  regarder  comme 
exaftement  déterminée  ,  en  la 
mettant  à  j  p.  7  I.  Z ,    cela  difKrc 

peu  de  celle  qu'aafligiiéeM.Godin. 
Les  expériences  de  M.  de  1a 
Condamine  lut  le  Pendule  fe  redui- 
fent  à  conclurre  que  fa  longueur 
cft  de  î  p.  7 1.  î-  ou  li.  Ce  Volu- 

e  eft  terminé  par  quelques  obfcr- 
vatîons  métcorotogiques  faites 
avec  le  Thermomètre  de  M.  de 
Réaumur. 


*        Wfl 
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1618     Ic-iirual  des  SfavaHi , 

RECVEIL  DE  PLVSIEVRS 
fiects  de  Pa'èfie  &  d'EîoqHenct  i 
prefcmèei  k  l'ylcadcime  des  i€itX 
Floraux  l'a)wée  17+1  ,  nvtc  Us 
Diffours  pro/toncés  da^it  Ut  Af~ 
femUiis  p«Wi^(H/,  A  Touloie  , 
chez  ClaHdc-Gitle  U  CAmui ,  $c 
ic  débite  à  Paris ,  '  chez  Pr/tult  le 
père ,  Qiiai  de  Ctvres.  Avec 
Appyaèàtion  &  PriV.Ug*  du  Roi. 
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ES  Jeox  Floraux  font ,  com 
me  on  le  fçait  ,  ancienne-' 
ment   établis,    ils    conirfbucreiic 
beaucoup  fous  le  règne  de  Chailes     ■ 
Cinq  au  réc^blillement  de  U  Poe- J 
{ie,    cet  Art  ayant  été  exirêmc-H 
ment  néglige  fous  les  cinq  règnes 
préccdcn5(i   .    Le  nombre  conft- 
dcrable  d'Ouvrages  contenus  dan» 
ce  Recueil   foît  connoître  que  ces 
Jeux  excitent  toujours  une  grande 
éniuKicion.   Les  Pièces  qui  ont ccé 
couronnées  en  dernier  lieu  font 

(  I  )  Vovez  rHiftoire  de  ia  PocIIc  ■ 
par  M.  l'AbWMsflLcu. 
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lombre  de  huir.  Il  y  a  crois  Odes, 
Ideux  Pocmes ,  une  Elégie ,  un  Son- 
fjiei  3c  un  Dilcnurs  fur  VittUtté  deti 

Entre  les  trois  Odes,  celle  quï 
la  pour  fujct  le  Règne  de  Louis  Xf^A 
iiétite  patiiculicrement  l'atcentionj 
les  Leàcurs ,  elle  eft  du  F.  Ltim-\ 
iard  Jefuiis.  Voici  ,  pour  donneci 
\anz  idée  de  la  verlîficanoii  de  ceci 
[Ouvrage ,  une  fttophe  que  le  Poi;- 
ke  adrctiè  au  Roi. 

Prince,  quels  jours  fameux  te  ïercr- 
voient  les  Parques  .  ' 

ICcnt  Fois  l'Europe  a  vu  ,  pour  unir  lëj 
Monarques , 

Tes  mains  former  lie;  nieuds  : 

jAînfi  de  Ju|ntei  h  fageflc  profonde  . 

)cs  Adtesdellinésàprélider  au  monde 

Maintient  l'accord  hciircui. 

Deux  des  Prix  ont  été  rem- 
porrés  pat  une  Dame  de  Toulou- 
iê  (  t  ).  Il  e(l  bien  naturel  que  lef 
^femiDCs  pattagent  la  gloire  d'un 

(  1  )  Madame  de  Muntcgut. 


ifiio  Jeitriiat  dti  Sçdvans  ", 
Acadéir.ie  qu'une  femme  illuftx  a 
fondée  (  î  )-  Les  deux  Ouvrages 
doDt  il  s'agit  loni  une  Ode  fur  U 
Priiitims ,  &  u;ie  Elégie  qui  a  pour 
titre  ,  la  Ctnvfrfion  dt  U  Magde- 
Uiae.  D-jns  l'Elégie ,  on  trouve 
une  Peinture  ïngenieufe  de  l'im- 
preQîon  que  les  Paflions  laillène 
dans  une  ame  qu'elles  ont  long- 
tems  remplie  :  Magdebine ,  dont 
toutes  tes'7Ûcs  &  font  tournées 
vers  l'Aoteut  de  fa  convetfion  , 
s'abandonne ,  avec  tous  les  traof- 
pons  d'une  ame  feulîble  aux  nou- 
veaux fentimens  qui  viennent  de- 
naître  en  elle  ^  mats  ii  elle  a  chan- 
gé d'obfet  elle  n'a  pas  encorechan- 
gé  de  engage ,  &  elle  s'appercoîc 
avec  honte  que  pont  parler  de  l'a- 
mour divin ,  elle  ne  le  trouve  d'ao* 
très  exprefïïons  que  celles  de  l'a- 
mour prophane  :  voici  quelques- 
vers  de  reiidroicdonril  s'agit. 

Tci,   (pe  ma  boncbe  tmpBre,  faclas,- 
n'ofc  nommer, 

(  j  )  Cléoience  Uàuic. 


Scpttmhre  ,  174 r.        iiîii: 
Foi  que  j'ai  crnint  trop  peu  ,  mais  qu'en- 
Ân  j'ofcainid, 

Prens   [iliié  de  mes  oiaux  ,  fois  touché^  | 
de  mcsIirniC;. 

^'cncftfaic,  je  me  livre  au  pouvoir  de 
tes  cliarrtiEs  ; 

Pctcntts  que,    proUtcnéc  à  tes  facrés'l 

genoux  , 
•éteigne  dans  iriEspletWïIc  fcudeion'j 

^uc  je  t'aime  â  jamab ,  que  mon  amc 
ravie  . 

riouveenioi  Ton  boolieuti    fon  repoi' j 
Si  Ta  vie  ; 

Seul .  lu  fais  de  mon  ctrui  ,  les  plui 
prellans  dedis . 
eal,  tu  ferai  toujours  tua  gloire  &  tceS' 

plajiiis. . . . 
2ii'ai-je  dît,    inicnfée,  UD' langage 
iï  tendre, 

•il  donc  fait  pour  moi  /  daigncra-t-il'^ 
J'cntcndie  l 

Outre  les  Pièces  ctePocïie  &  de-" 

>ro(è  qui  ont  été  couronnées ,  l«"j 

tecueil  coudent  encore  quelques- 

)uvrages  qu'on  a  juges  dignes  de' 

Pimpreflicii.  Parmi  ces  dcrnieis  ,. 

Bn  lit  une  Ode  inrituléc,  U  Triom- 


idii  Jetirnal  des  Sftv'Mt  ; 
phe  di  l'Eloijuftice  &  de  la  Ptt^. 
L'objet  de  l'Auteur  eft  d'établir 
que  l'étude  de  la  Poëfie  &  de  l'E"- 
loqueuce  eft  préférable  à  celle  da  ■ 
Sciences.  Il  feplaînt  fur- tout  de  ce 
^'aujourd'hui  bien  des  femmes 
appliquent  tout  leur  efptit  à  ces 
mê^es  Sciences  ,  qu'il  quâliâedc 
flmples  fpéculations  ;■  &  les  cepro- 
icties  qu'il  fait  aux  femmes  /çava»- 
tes  font  tournés  ,  comme  on  va 
fc  Voir ,  de  manière  à  ne  s'cnpas 
faire  des  ennemies. 

L'amour  ne  les  voit  plus  cc'£bitr  fbn 

£mpirc , 
Ni  roupirer  les  vers  &x  tetulre  Ana- 

Cteon, 

Leurs  doigrs  qu'il  avoit  vu  baiîhci  fui 
fa  lyre , 

Sont  maintenant  armés  Hu  cdnipai  de 

•  j»i(*t»r-.. 

£ll*{e  à  vnus  de  marcher  Tut  les  patd'un 
tel  Maître .' 

De  monter  dans  les  Cieux  qu'il  voulut 
pénétiec  « 
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Sraces  ,   où  courez-vous^  Lcs  Disais 
vous  ont  fiiit  naittCi 

Pour  cmbdir  le  monde  &  non  poiu  l'a. 

claire r. 

Un  Dlfcours  qift  contient  es 
lême  Recueil  eft  d.ins  un  cfpiic 
contraire  à  quelques  égards ,  à  ce- 
lui de  rode  dont  nous  venons  de 
parler.  M.  de  Soubèiran ,  Membre 
le  l'Académie  des  ]eus  Floraux , 
propole  dans  ce  Diftouis,  de- 
ibtir  que  les  femmes  peuvent  8c 
îoivent  (e  porter  à  rciude  des" , 
Sciences  fublime^.  Il  examine  la 
oatuic  de  leur  efprit ,  il  y  trouve 
Jes  dilpofitions  heurcufès  que  l'é- 
iucatîon  qu'on  Icar  donne  étouffe 
lu  lieu  de  les  cultiver  :  Il  tire  de 
tet  obdacle  de  plus  grands  fojets 
J'éloges  en  fcveur  des  femmes  qui 
întle  couraj^e  d'élever  leur  efpitt 
feis  ces  tncmes  objets  :  Il  pcnle 
enfin  que  le  !;oûc  &  l'habitude  de 
livrer  aux  Sciences  mêmes  les 
ablliaiies  ,  loin  de  rien  fûce 


Si4     journal  des  Sf4Va>ti , 
Serdre  aux  femmes  da  côté  des 
grâces,  deviemieni  pour  elles  de 
i]ouveau:£  inoyens  de  plaire. 

Il  (eroic  à  fouhaicer  que  ce  priiv 
cipc  qui  peut  aujourd'hui  plus  que 
jamais  trouver  des  applications 
déduisît  ei'.tietemeuc  le  préjugé 
contraire. 

Le  Dîlcours  qui  a  remporté  le 
îrix  cft  ,  comme  nous  l'avons  dit , 
lu  P.  Lombard  :  les  bicnféanccs  , 
c'eft  le  fujct  ,  Y  font  confidcrccs- 
fous  deux  poiiics  de  vue  princi- 
paux :  la  iiécellité  de  les  obfervet 
Se  l'utilité  de  '  cette  obrervaron. 
Elles  font  néceflàires  n  pour  main- 
tenir, du  moins  en  public,  les 
I  droits  de  notre  état ,  ceux  de  li 
'  vertu, de  la  fubordinadon&  mê- 
imeduplaifir;  Elles  nous  fervent 
F»  perronnellemeni ,  en  ce  qu'elles 
»  lonc  uu  charme  qui  Te  répand 
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fur 


tout 


,  qui  le  mêle  aux  ac- 

»  dons,  au  maintien,  aux  fentî- 

^19  mem  ;  ce  charme  y  met  la  per- 

M  fcâJon  ;  il  parc  l'extctieur  9i 

>'  (ùt  uaîtxe  dci  picventious  £avo- 
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»  raWes  :  Faute  de  ces  grâces  que 
>'  la  bienféance  prête  ,  de  grandes 
n  qualités  riï'quent/ouvent  dene 
"  pas'pîaire  ;  avec  des  taicnS  fuSIÎ- 
"  nies  vous  ne  remplacerez  par 
"  toujours  les  bienféaiices. ...- 
Ce  fHJct  a  foiimi  encore  deux' 

îfcoius ,  on  trouve  dans  celur 
qni  eft  placé  le  troifiénie  plufîeurs' 
endroits  dignss  d'être  rematqaés,. 
il  cft  d'un  Auteur  déjà  connu  par 
plufieurs  autres  Ouvrages  (  4  ). 

Le  Recueil  contienc  encore  d'au- 
tres Pièces  de  Poêfie  êc  de  proie  ,■ 
mais  la  plâpatc  n'ayant  pas  afïcz 
d'étendue  pour  donner  lieu  d'eu 
feire  un  Extrait ,  nousfinirens  ici 
le  nôtre ,  en  renvoyant  les  Lcc- 
Kurs  à  ces  Pièces  mêmes. 

(4)  M.  Nicolas,  Avocai  au  Parle- 
dit. 


i6i6    lourntd  des  SçdVAnt , 

LETTRE  ^VX  AVTEVRi 
du  Jaurnat  des  Sçavans. 
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É  s  s  I  E  U  R  s  , 


J'apprends  avec  autant  de  doiL- 
leur  que  d'étoniiemeiit  qu'on  à 
zépandu  depuis  quelque  rems  àPa- 
lis  de»  exemplaires  de  la  Prière 
univeifelle ,  traduite  de  l'Anglois 
de  M.  Pope.  Cet  Ouvrage  tcmcraï- 
rement  imprimé  à  Londres  ,  porte 
un  titre  qui  ,■  Hlns  me  nommer, 
ne  me  dcfigre  que  trop  pour  l'Au- 
teur de  cette  Traduftioii.  Te  le  fuis 
en  effet  ,  &  je  ferois  difficulté  die 
l'avoiier ,  fi  j'avcis  à  me  rcprocliet 
lœ  moindr-e  des  erreu'rs  répandues 
dans  ce  pernicieux  écrit.  Je  ne  fnîs 
coupable,  grâce  au  ciel,  que  d*;:- 
*oîr  employé  quelques  heures  à  le 
traduire,  Jans  prévoir  le  mauvais 
ufage  qu'on  en  pourroît  faire  s'il 
venoit  .à  fbrtîr  de  mes  mains.  Il  y  a 
environ  quatre  ans  qu'ayant  corn- 
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îneacc  à  étudier  la  Langue  Angloî- 
fè  &c  quelques  Angiois  me  parlaiiG 
toâjoiirs  de  Ta  précilioii  &  de  l'éner- 
gie qui  font  p'ropresàceiceLangue; 
je  m'engageai  avec  eux  à  rendre 
Un  certain  notnbre  de  vers  Angloîs- 
in  autant  de  vers  fcançoiâ. 

Ils  fiiedonncterit  pour  remplir 
cette  efpéce  de  défi ,  fa  Prière  uni- 
,ver(èl!e  de  M.  Pope  ;  celui  de  leur-s 
Ecrivains  qui  dit'  le  plus  de  chofcs 
en  moins  ds  mots.  Je  n'âvois  paS' 
la  plus  légère  idée  de  la  vK'fîBca- 
tioti  Angloife  ;  à  peiné  pouvois-je 
expliquer  h.  ptofe  avec  le  lécours 
du  Diâionnaire  ,■  ic  ces  mêmes 
Anglois  aviec  ciui  j'écois  Jans  une 
aflèz  étroite  Ilatfon  m'aidèrent  eux- 
mêmes  à  trouver  le  Cens  de  la  plu- 
part des  expreUtons  de  l' original; 
Rla  traduâion  étant  finie  j  j'eus 
l'imprudence  de  la  leur  livrer.  Je 
l'avois  d'abord  regardée  «omme  un 
(impie  feu  (Terprit,  Dans  la  chaleui 
du  travail  je  n'avois  examiné  cette 
Pièce  qu'en  Traducteur  unique- 
ment occupé  à  faire  pafîêr  dans  (a- 


iSiS     JonrjiMl  des  Sf/tv^iHS, 
Langue  la  force  &  la  brièveté 
Texie.  Je  n'en  jugeai  plus  de  mc- 
iiie  quand  je  la  lus  de  uns  froid. 


éda^ 


fcandaleuX  pour  les  autres.  Je  vou- 
lus retirer  la  copie  ;  il  n'étoit  plu» 
tems.  Les  Angloïs  à  qui  je  l'avoîs   . 
Confiée  ,  étoieiic  déjà  retournés  à  1 
Londres.  Je  leur  écrivis  pour  lei' 
conjurer  <fe  ncla  pointdivulgwcr.j: 
ïls  me  le  promirent.  Trois  âns^ÔH 
ibnc  écoulés  depuis  (ans  que  \'àyoi 
entendu  parler  de  b  Prière  univer- 
felle  ni  ée'  ma  tradudioii.  J'avois  ■ 
ijocalemeiu  oublié  l'une  Se  l'autre -, 
lais  mallienreufeincnt  un  Impri- 
leui  Angloisn'y  penioicque  tropfl 
l  jour  moi.  T 

Vous  le  Içavez,  Meflïeiirs  ;  tom- 
ber  dans    les  mains  d'un  Impri- 
:ieur  ,  &  être  imprimé ,  c'cft  laj 
-icme  choie  aujourd'hui.  Tout  e(fl 
':)  y  bon  ou  mauvais  ;  bon  ou  inau- 
[vais ,  tout  eft  public.  Le  mal  feroit 
jicdiocre ,   fi  dans  cetu  tursuc 


J 
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■générale  d'écrire  &  d'imprimer , 
on  refpeftoit  un  peu  pins  la  Reli- 
gion, il  eft  finoiilier  que  les  gou- 
wrnemens  voîlîns  laiflênt  tain  de 
liberté  fur  cette  matière  aux  Ecri- 
vains &  aux  Imprimeurs.  Sï  la  Po- 
lice des  Pays  étrangers  étoit  aulE 
cxaÛe  &  aulTi  févére  fur  l'iniptel^ 
fioii  que  ceUe  qui  s'obferve  en 
France  ,■  tant  d'Ecrits  frivoles  , 
fatyriques  ,  blafphématoires  n'au.- 
roient  pas  la  leirource  des  Prcflès 
de  Londres,  de  Genève,  d'Am- 
fterdam  ;  ils  demeureroieut  eiifé- 
véiis  dans  les  ténèbres  où  ils  onc 
été  enfantés.  Je  n'aurois  pas  moi- 
jncnie  à  me  plaindre  de  l'inâdéliié 
qu'on  a  commîfeà  mon  égard. 

Ce  feroît  ici  le  Ueu  de  réfuter  les 
propofitions  condamnables  que 
renferme  la  Prière  univerfelle  ; 
mais  ce  qui  eft  vilîble  n'a  pas  bc- 
fbiu  d'être  démontré.  Il  eft  éton- 
nant qu'elles  Ibient  échappées  à 
«n  homme  tel  que  M.  Pope  fi  re- 
conimaudable  d'ailleurs  par  festa- 
ieos  ,  Ë:  qui  a  le  coura 


t6)0     Journal  dci  SçéVttftt , 
ifcficr  la  Religion  Catholique  at 
[  milicLi  de  Londres.  Uii  eiuhouruif 

me  mal  régie  l'a  écaicé  fans  ctoucfl 
I  Qnalgré  lui  Je  fes  véritables  piiiicH 
",  pes  &  l'a  empêche  de  l'cntir  que  « 
Eldces    prcteiuluês    philolbpnique 
[dju'il  a  voulu  répandre  dsns  it% 
fvcrs,   Ji'ont  aucun  incrice   tcel  , 
'quand  même  elles  ne  feroiem  pas^ 
1  portées  jufqu'à  l'impiété,  fl 

C'cft  cette  Piiilofophie ,  iî  on 

'doit  appeller  de  ce  nomdespara-j 

■doxes  infenliés,    des  Syftcmes  iofl 

coiiféqnens  \  c'eft  ,  dis-je  ,  cett^ 
fDialhcuteurc    philofophie  qui  en 
|donnaut  un  air  de  Tingulatîté  aux 

Oiivra(;es  d'efprit  ,  deshonore  les 

[alens  devant  les  hommes  &  les 
liejid  criminels  devant  Dieu.    Lafl 
rpoir/ie  l1  eflimable  en  elle-même  ,^ 
^employée  dès  ion  origine  auï  cho- 
[iês  les  plus  utiles  &  aux  ufages  les 
jpljus  iàinrs ,  n'eft  bien  fouvenr  au- 
rjourd'hui  que  le  langage  deUSa- 
Viyre,  de  la  calomnie  fi;  de  riué«d| 
fligion.  Les  abus  qu'elle  cntiaîiieB 

ajirès  foi  lui  onc  fait  deâ  ennemis 
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«ans  cous  les  tcms.  Faut-il  qu'elle 
s'attire  judemeiuleuccenfute  dans 
un  iîécle  qui  produit  eiicotc  des 
chefs -d'oruvres  dignes  du  fiécle 
d'Aiigufte  &  de  celui  de  Louis  xiv. 
Ce  qui  la  rend  admirable  devrojt-ll 
çti'c  profané  par  un  mélange  cou- 
tiiiuel  d'Ouvrages  îndécens!  Pour- 
quoi le  plus  beau  de  tous  les  Arts 
ii'eft-ii  pas  le  plus  eftimé.î 

Je  ne  puis  me  confoler  ,  MeÇ- 
Jleurs ,  d'avoii  traduit  en  vers  une 
Pièce  aufli  condamnable  que  la 
Prière  univerrelle  qu'en  me  fecvant 
de  cette  occafion  pour  faire  con- 
noîcre  aux  yeux  du  public  njes  vé- 
ritables fèntimcns  fur  Tufàgc  qu'on 
devroit  faire  de  la  pocTic  ,  &  fur 
l'abus  qu'on  en  fait.  Elle  n'a  peut- 
être  que  trop  rempli  mes  loifirs  ; 
mais  I)  le  lucccs  n'a  pas  juflifié 
mon  goûc  pour  elle,  j'ai  du  moins 
l'avantage  alîèz  lare  de  ne  l'avoir 
jamais  avilie  par  rien  de  contraire 
aus  bonnes  mœurs.  Je  me  flatc 
que  les  pcifoniics  équitables  me 
patdounâronc  une  cradu^iou  faîce 


ifiî  1  JoKrHKÏ  des  SçMVAm  , 
^;lans  dedètn  &  publiée  Cdiis  moa, 
\.aveu.  Je  dclàvoue  laiis  peine  des 
propolîcions  i^ui  ne  font  pas  de 
■moi.  J 'hcliterois  tout  audi  peu  à 
les  rétracter  fi  j'avois  eu  le  mal- 
heur de  les  peniér  un  iëul  iiiftaiit. 
1-a  honte  n'cft  pas  dans  rerreiir, 
elle  n'cft  que  dans  la  perfévéranca 
à  errer. 

Je  vous  lupplie  ,  MelTieurs 
d'infeircr  dans  vos  Mémoires  la 
Lettre  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
crire.  Mon  imprudence  eft  devc- 
ftiuc  publique  par  une  împrelïîou 
i,furrive  ;  je  ne  puis  mieux  la  cepa- 
Lter  que  dans  le  Journal  le  plus  a 
uentique  &  le  plus  eltimcque  iiou: 
ïyons. 


i 


Je  fuis  avec  rcfpe^fl , 
J^flieufs,  ècc. 
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JiOMELlES   DE  S.  JE^N 
Chrifojîome  ,  PatriArch:  de  Con- 
,  Parttifioplc  ,fur  toHs  Us  Ev.iKgilet 
'  de  S.  Jean.  Traduites  en  Franfoît 
MVec   d'S    fia-itlUtes  de  doSrwe 
L  tirés  des  anciens  t'eres  ,    &  des 

[  votes  &  d;s  èclaircijfcmem.  Par 

mL  M.  i'yihhè  h  Mère  ,  4  vol.  iii-S". 
^H  .1.  vol.  ftg.  £4?.  non  campris  la 
^^E  Préface  qn'i  en  contient  j 5 ,  i™* 
^H  -vùl.  pa^.  î  98  ,  î'""  vol.  pag.  î  ^o, 
^K  4"'" vol.  pag.  ^tfc.  A  Pjiis ,  chez 
^V  'U  veuve  Etienne ,  tue  S.  Jac- 
"ques,i7+r. 

LEs  S8  Homélies  fur  S.  Jean 
donc  Dou'i  aiinonçcins  aujour- 
'     d'hui    la  Traciuftion  ,    n'avoieiic 
II'    point  encore  paru  eiiFcançiision 
n'y  trouve  cepenJant.dit  leTraduc- 
teucH'aprcs  pluficuis  habiles  Cri- 
tiques ,  ni  moins  de  force  ,  d  c!o- 
'     guence,   de  profondeur,  ni  une 
aoÛrine ,  une  morale  moins  grar- 
de,  moins  élevée,  que  dans  les  au- 
crcs  Homélies  de  ce  Peie,  c^viv  '*\\t 


t 


,i6t4    ^ourndl  dtt  SçAVdnt  ; 
dèyx  paru  en  notre  Langue. 

Le  iaini  Docfteur  dans  cellffs-d  J 
explique  l'Evangile  de  S.  Jean , 
,c'ell:-<vdire  du  plus  fublime  .des 
Evangeliftes  ;  donc  il  a  dû  s'élevec 
(Se  s'y  rendre  lui  -  mêinc  fublime. 
^.  Jean  a  été  oblige  d'écrire  ton 
Evangilt ,  aînlî  que  le  ra|ipor[e 
S.  Jérôme,  pour  combattre  &  .cer- 
raflèrrHcrélle  &  les  blafphcmes 
de  Cciintlie  &  d'Ebion  qui  foû- 
teiioient  que  J.  C,  ti'noit  tjiiun 
tomme,  Ô"  ^miI  n  (ipit  point  avant 
Marie  :  donc  ,  continue  M.  l'Ab- 
bé le  Mère ,  notre  faim  Docleur  , 
en  expliquant  les  paroles  de  cec 
Apôtre  ,  a  dû  audi  travaillera 
extirper  les  rcftes  de  ces  Hércfies  , 
ou  pour  mieux  dire  ,  à  foudroyer 
leurs  Sénateurs,  les  Gnoftîques  , 
les Montaniftes ,  les  Manichéens» 
les  Ariens,  les  Anomcens,  Bec. 

Avant  que  de  donner  une  idée 
plus  détaillée  des  Hérétiques  & 
des  Erreurs  que  S,  Chrîloftorre 
combat  particulièrement  dans  ces 
Homélies,  d'expliquer  la  niêtho- 
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■■^,-t74t. 


tr-u 


-Je  qu'il  y  l'iiic  ,  le  but&  h' Bu  qu  il 
fe  piopole,  le  Traduâeur  a  ct.ii 
devoir  dire  quelque  choie  de  la 
naillànce  de  ce  faine  Dodcur,  de 

.Ta  Vie  S:  de  lès  Ouvrat;es  ,  mais 
comme  il  Ce  coiiteiKc  de  rappor- 
ter ,  ainiî  qu'il  nous  en  avertit 
Im-mêti'.e  ,    ce    que   M.  de  Tille- 

. mont  a  die  fur  ce  lujet  en  pUilieurs 
endroits  de  ces  Mémoires ,  nous 

-ne    nous  arréreions  point  fur  cet 

.arcicle  de  la  Préface  de  M.  l'Abbé 
le  Mère,   &:  nous  paUêrons  àcc 

-qu'il  nous  apprend  lur  ce  qui  re- 
garde en  particulier  les  Horriclies 

-dont  il  nous  donne  la  tradinflion. 

Selon  lui,  le  Saint  y  prend  une 
route  différente  de  celle  qu'il  avoir 
tenue  dans  l'exprcation  de  l'Evaii- 

f;ile  fur  S.  Maihieu ,  il  laj-poicc 
es  ver/cts  du  Texte  de  S.  Jean  , 
&  s'arrête  principalement  fui  ceux 
que  les  Hérétiques  détou;  nofeiit 
du  vraifens,  pour  auton'lct  Ituis 
«rreurs  &  pour  rendie  lui^  cfle  la 
foi  des  Catiioliques.  Il  Us  piénui- 
nit  coiuie  les  aicuniens  &  Im-I'o- 


aigui 


A,  Kn 


I 


1 5  JE     JoHrual  du  SfdVAfii  j 
phifines  que  les  Hcicu'ques  en  ri- 
roiciit  pour  cacher  &pourrépaa- 
rfre  le  poiloii  de  leurs  dogmes  cor- 
rompus. 

Cepeiidauc  le -Saint  Doftcur  n'y 
combat  pas  toujours  les  HérctU 
ques.  Dans  les  Textes  ,  où  il  ne  ■ 
s'agit  ni  de  laDivinitc,ni  de  la  con-  " 
fubftantialitc  du  pîls,  il  explitjue 
en  peu  de  mots  la  Lettre  de  l'E- 
vangile ,  Se  enluîce  il  finie  par  une 
exhortation  morale  ,  pathétique  , 
&  toujours  trcs-cloqueme. 

Notre  Auteur  croît  ,  avec  les 
meilleuts.Ctiriques  ,  CjUe  ces  Ho- 
mélies ont  été  prcchées  à  Antio- 
che  ,  ce  qui  eii  un  préjugé  avanta- 
geux pour  ces  Diicours  ;  car  on 
convient  que  ce  qu'il  a  compofc 
dans  cette  Ville ,  où  il  avoit  plus  _ 
.de  loilîr ,  cH  plus  exaâ  que  cel 
qn'il  a  fait  a  Confia ntinople,  oii  les 
lollicicii.k-5  paliorales  attachées  à 
un  grand  Siège  ne  lui  permettoienc 
pas  de  finir  avec  tant  de  foin  ce  qui 
Jortoit  de  fâ  plume. 

,Mais  comme  on  ae  peut  lire 


I 
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avec  goûc  &  avec  fruii  un  grand 
nombre  de  (es  Homélies  ,  fan* 
coiinoîtce  le  caradére  &  les  er- 
reurs des  Ariens  &  des  Aiiomcens 
(jiii  font  les  Héiétiques  que  Saint 
Clu'ifortome  y  attaque  plus  par- 
nculierement ,  le  Tradufteur  com- 
mence par  donner  une  idée  fuc- 
cin£te  de  l'origine  &  du  progrès  de 
léifr'héicfie  ,  &  rapporte  enfuite 
lès  principaux  argumens  donc  ils 
k  fervoienc  pour  les  établir  avec 
les  réponfesduSainr  Dofteur.  »  II' 
»  eft  certain, ■///i/M/  aux ^mmitfis^ 
"quej.C.  a  fouvent  parlé  cotn- 
jime  homme,  &  voïIa  les  expref- 
»  fions  que  vous  failîlïèz  &  que 
"VOUS  n'entendez  point.  Mais  il 
"  n'eft  pis  moins  certain  qu'il  a 
»  parlé  trcs-fouveiic  comme  Dieu  ,  ■ 
"  &■  voilà  ce  que  vous'  ne  voulez 
»  point  ente'idie,  &  fur  quoi  vous 
»  fartes  les  fouides  oreilles.  C'efl: 
"pourquoi,  du  le  Trufuctsur,  il 
"faut  lire  l'Evangile  de  S.  Jean 
"  avec  beaucoup  de  drconTpeftion 
t>  Si  de  prudence  pout  im:  çovwv'i^ 
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\6-iS     Journal  des  Sf-tVMH  ; 
M  heurter  contre  les  pierres  d'ach<v 
»  peinent  qu'on  y  rencontre,&  ne' 
»  pas  tonnber  dans  les  précipices...  ■ 
)>Ces  piètres  d'achopement,  ii/«à- 
H  t!.t  il ,  ne  (è  CEouvent  pas  lèule- 
j.  ment  dans  l'Ecriture  ,   il  s'en^ 
»  trouve  auflî  dans  les  Percs.  Dans 
»  S.  Chriloftome  il  s'y  en  trouve  j.; 
»  le  Saine  dît  ,  ou  plutôt  il  paroît 
»  dire  dans  quelques-unes  de  fes; 
»  Hainc!îes ,  que  Dicnne  nous  fré- 
»  v!.'f?[  poh:t,'S\  nous  nous  arrêtons 
3>  à  ces  Ibrtes  d'expreflions , ,  nous- 

»  fommes  Pclagiens Pour  ne 

»)(e  heurter  &  ne  fe  brîfer  pas' 
»  contre  ces  pierres  d'ach'opement,, 
»  le  vrai  ïècret  effi  de  lireto'ijourS 
»  avec  attention  &  avec  prudence», 
.  3>  de  s'alfucer  d'abord  de  !a  doftiï-  ^ 
»  ne  de  l'Auteur ,  dé  voir  en  quel 
nfiôcle ,  en  quel  tems ,  contre  qui 
"il  a  écrit,  quelles  hcrclies  déchi- 
»  roient  alors  l'Eglife  ,   &  d'cxa- 
s>  miner  enfin  ce  qui  précède  &  ce 
»  qui  fuit  :  par  exemple,  dans  le 
"lieu  que  nous  citons,  le  Saint 
»»aJ9'jteinimédiatèn]enc  &  tout  de  ■ 


Septembre  ,  ïy^r.  i6f9 
(fiiKc,  lit  Grâce  m  nom  force  pomt.' 
»  Il  paile  aux  Manichéens  ,  qui- 
»  ôto'cnt  abrolumcnt  toute  liberté' 
»  à  l'homme,  il  veut  donc  établit 
"  fimplenient  contre  ces  impies 
»  que  la  grâce  ne  détrnic  point  la 
"  liberté  :  "  c'efl  ce  que  M.  l'Abbé 
le  M.  développe  avec  plus  d'éten- 
due dans  une  note  expreflè  ,  qu'il 
a  mife  a  l'endroic  dont  il  e(i  qpc-' 
ftion  j  &-il-cn a iiféaiiifi dans  tous 
les  endroits  de  ces  HomcUes  ,  qui 
peuvent  fouttiir  quelque  difficulté.- 
Comme  dans  la  ja'"-  Homélie  , 
où  S.Chrifoftoine  explique  le  S'"* 
Êhapitre  de  S.Jean,  on  pourroit 
être  lurpris  de  n'y  pas  trouver  l'hi- 
ftoire  de  la  femme  adultcic,  Oii 
peut ,  dit  ^i.  l'Abbé  le  Mérc  ,  de- 
mander pourquoi  S.  Chri(b(lome 
l'aoniïfe  ,  il  répond  avec  le  P.  de 
Montt"atico!iqu£c'eft  ou  parce  que 
cette  Hiitoii'e  manquoit  dans  l'e- 
xemplaire dont' le  Saint  Do6leur 
Kiifoitunigc,  &  même  dans  ceux- 
^  l'Eglife  d'Aniiochc ,  "  ou  parce 
il' que  pitchantà-un  peuple  fort- 


itf+O  Joitrtrxl  des  SféVâHl  ; 
»  enclin  &  livré  même  à  ce  vice  , 
»  il  ne  jugeoît  pas  à  propos  de  lui 
wcxparet  l'Hiftoiie  de  la  femme 
*  adultère  ,  «u  par  quelque  autre 
M  railon  que  nous  ne  içavoiis  pas." 
Mais  cctce  omiffion  n'en  diminue 
pas  l'antorité  ;  l'hiftoire  de  la  fem- 
me aduUcie  fe  lifoic  dans  prcfque 
coures  les  autres  Eglifesdu  monde' 
Gh)éiien. 

Pour  Tuppléer  à  cette  efpéce  de* 
laciTiie  ,  !e  Tradudeuc  a  joint  à 
cette  Hiftoice  des  explications  ti- 
rées  de  S.  Auguitin  îur  l'Evaiigile' 
de  S.  Jean.' 

]|  remarque  que  les  HorrélieS' 
dtS.Chiiloftome  fur  S.Jean  peu- 
vent fe  divifer  en  deux  parties  , 
qu'elles  forment  en  quelque  Torte: 
deux  Dilcours  ,  &  Con-.prennenC' 
deux  ftijets  ,.  l'un  dogmatique 
Si  l'amie  moral.  Dans  le  premier 
M.  l'Ab.  le  M.s'tft  attaclié  fcrupu 
Iculemcnt  au  Texte  ,  perliiadé- 
qu'un  TraJuiflcor  n'eft  point  reC- 
poiifuble  de  la  Doiftiine  de  Ion- 
I  utcur ,  mais  qu'il  left  de  les  peu-  ■ 
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fccs  8;  de  les  fciKimms ,  fauf  à  lui 
ctommc  il  l'a  pcadqué  ,  à  ccbircir 
dans  des    notes    particulières  les 
exprefllons  peu  mefurées  ,    peut- 
être  aulTi  peu  juftes  qu'il  renconcie 
dans  (on  Auceuc  ;  nous  ofons  dire, 
concînue-c- il ,    que  nous  avons 
exademciit   obfervé   cette  réo.le  , 
qui  eft  certainement  très-juite, 
parce   qu'elle  marque  le  relpeift 
que  l'on  a  pour  fun  Auteur  &  pour 
le  public.  Dms  le  fecondj  qui  eft 
une   inftruaion   morale  ,    &  eix  = 
quelque  force  un  Ouvrage  d'élo- 
quence ,  il  s'eft  plus  arrêcé  au  (èns 
qu'aux  paroles  ;  mais  cependant , 
wns  trop  prendre  l'effort.  Sï  on 
trouve  qu'il  Y  a  de  la  témérité  à 
traduire  un  Orateur  fi  diftingué 
par  les  grâces  &  le  feu  de  fou  élo- 
quence ,   on    avoiieta   du  moins 
qu'il  y  a  de  la  charité  à  l'entre- 
prendre. Si  la  crainte  ou  la  timidité 
avoient  jufqu'à  prefent  arrête  cens 
qui  ont  eu  le  courage  de  rraduire 
les  Ouvrages  des  Pcrei  ;   quelles 
pertes,  dit-il ,  ne  f«ioiev\t.  ça.^  t<?i,t 


i6'4i.  lourntil  dis  ^favA^r^ 
à-  qui  le  loilîr  ,  les  embarras  dtt> 
flécle,  le  fcxe  même  n'ont  point 
permis  d'étudier  les  Langues  mor- 
tes &  étranj^eres, 

Pour  rendre  ces  Homélies  plus, 
utiles  a  les  Lefteurs  ,  M.  l'Abbé  le 
Aîéte  y  a  joint  un  parallèle  de  la 
dodriiie  de  S.  Clirifortonie  avec 
celle  des  Pères  des  premiers  ficclcs. 
Ha  puirépriiidpaicnienc  dans  faiilt 
Augtiftin  ,  parce  ,  dic-tl,  que  dans 
cette  giande  lumière  de  l'Éplifeon 
trouve  une.  /ource  iiiépuilable  de 
lumières. 

Il  le  flatte  d'avoir  renfertné  dans 
les  notes  &•  dans  les  éclaiicidc- 
meiis  dont  il  a  accompagné  faTra- 
duttion  tout  ce  qui  peut  facilitée 
l'intelligence  du  Texte  ,  foit  par 
rapport  aux  dogmes ,  foit  par  rap- 
port a  certains  nfagcs,  Se  à  des' 
faits  aurqueli  l'Auteur  fait alluSoD.  - 

Pour  mettre  le  Leéleur  en  état 
de  juger  du  flile&  du  goût  qui  re- 
eneni  dani  la  Tradudion  de  M.' 
l'Abbé  lé  M,  Nous  en  i.ippo[te< 
r^jis  ici   quelques  moiceaux.    Le 


premier   eft  tiré   de    la  prsmîcic 
Homélie  fur  S.  Jean ,  dans  laquelle 
S.  Chrifoftome  combat  là  paffion- 
que  {es  auditeurs  av'oïent  pour  les' 
/peâacles.  So»  nouveau  Traduc- 
teur le  fait  parler  ainfi.  »  Vous 
"  êtes  auditeurs  de  Jean  ,  vous  ap- 
n  prenez  de  lui  dts  chofès  qui  lônc 
»  de  l'etprit  de  Dieu  ,  &  vous  iriez 
»  enfuite   entendfe  des  courtifà-' 
»'nes  qui  difent  des  obfcénitez ,  & 
«  font"  des  ïéprefèntations  encore' 
n'plus  obfcénes  ,  &vous  iriez  voir' 
ides  hommes  efïcminés  ,  -des  là-- 
«chesqui'fe  donnent  des  Ibufflets  ' 
"les  urts  aux  auwes  !  comment - 
M  pourrez-vous  vous  Uver  &  vous  ■ 
t.  purifier  après  vous  être  veautré  ■ 
M  dans  une  boue  Cî  afireuCè  i  qu'eft* 
»  il  néceflàire  de  faîre-le  détail  de' 
«toutes  ces  faletez!  dans  ces  lieux' 
»  loue  eft  ris  dllToliis ,  tout  eft  infà-  - 
«mie  )    tout  eft  injure   atroce , 
"tout  eft  traits  fatirîqites,  tout  eft*' 
wdcbauche,  tout  eft  perte,  tour* 
»  eft  ruine.  Je  vous' le  dis,  &  vous*' 
w^b ({^«daceà  vou»£ous  t  o^monaf' 
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i6(.4  Journal  des  Sçaiavs', 
»  As  ceux  qui  participent  à  ceirc 
»  Table ,  n'aille  ioniller  Ibii  air.e  à 
»  ces  Ipeftacles  pernicieux.  Tout 
jj  ce  (]r.i  s'y  die,  tout  ce  qui  s'y 
»  fait  vft  poinpe  de  Satan. 

Il  rend  de  cette  manieie  un  au- 
tre  endroit  où  Saint  CluifoQotne 
(Hom.  71)  déclatiiecontre  Itsex- 
ccs  où  les  lemiFCs  poitoieni  leur 
affli£lîon  dans  ledciiîl. 

"Aujourd'hui  entre  autres  dé- 
»  fauts  les.  femmes  (ont  eiKote 
"  prévenues  de  cette  étrange  mala- 
»  die.  Dans  led»;iiil&  dans  laca- 
"  (amité  ,  elles  font  une  vaine 
H  montre  de  leur  afflidion  ,  elles 
»*  découvrent  leui  s  bras ,  elles  s'ar- 
»  radient  les  cheveux  ,  elles  Ce  dé- 
»  chîrent  les  jolies  ,  les  unes  pout^ 
»  fées  par  la  douleur  ,  les  autres  ■ 
»par  l'oftentarion  ,  d'autres  dé— ■ 
H  couvrent  leurs  bras  par  impudi- 
»  cité  en  prelence  des  nommes.  O 
»  femme  !  que  (àites-voii»',  tous»- 
»  vous  dépouillez  honteufemenc 
»au  milieu  de  la  place  publique  , 
>'  vous  ^ui  eues  uD  QiettiDfe  de  J  ,C. 
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»  &  vous  le  tjîtes  dans  Ix  place  pu- 
»  bli(]iie  en  prefence  Je  tous   les 
'  M  hommes.Vous  arrachez  vos  che- 
jjveiix,    vous  déchirez  vos  véte- 
11  mens,  vous  jetcez  de  grands  cris, 
w  vous  reptefentez  les  mcnades,  & 
"VOUS  ne  croyez  pas  offeiifcrDieiiî  • 
»  quelle  extravagance  &  quelle  fo- 
"lie  (  les  Payens  n'eu  riront -iis- 
"  pas  \  ne  diront-ils  pas  que  notre.' 
"Religion  ,    que  notre  doctrine' 
,  î>'n"cft  qu'un  coure  &  qu'une   fa- 
"  fable  ,  OLii  fans  doute  ils  le  di-' 
w-Tont.  Il  n'y  a  point  de  refurrec- 
»'rion  ;  car  les  Chrérîens ,  comme 
"■s'il  nercftoitplus  rien  après  cet-' 
»  te  vie ,  ne  font  nulle  attention  à 
"■leurs  Ecritures  ,  leurs  Ecritures 
»  &  tout  ce  qu'ils  cnfeignenr  ne 
L  »  Ibnc  que  de  pures  fixions ,  com*  • 
;  "mêle  prouve  laconduite  de  leurs  ■ 
»  femmes.  - 
Enfin  il  traduit  de  cette  forte  cet 
I  endroit  de  l'Homélie  79.  j>    Ne 
»  "  voiez-vous  pas  cous  les  jours  ce 
»  que  font  les  amans  >  car  je  tne 
«vois    obligé  de   rccGUiii  i  c«- 
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«'■rrefïes ,  aimez- vous  de  même  lé- 
"  CT|Uoqueineni  les  uns  les  autres, 
"  &  ('uelcio'injure  qu'on  vous  f.>llè 
w  vous  ne  cioîrez  pas  Touffrir 
»  piand  fliofe.  Mais  que  dis-jt, 
i>aimez.vous  mutuellement  ,  ai- 
«'mez  Dieu  de  mtiv.e.  Vcus  fril- 
î!  ion  nez  ,■  vous  fiérrifTez  ,  mes 
»  frères  ,  de  m'enceiidre  demander 
"  autant  d'amour  ])our  Dieu  que 
«  vous  en  avez  eupourvotieraaî- 
»  ttelTè  ,  ficiir  une  femme  profti- 
j'tuée.  Mais  moi  je  fiémis  que 
»  voui  n'avez  pas  même  pour  YO- 
»  tre  Dieu  un  cc;al  amour. 

On  verra  pat  ceS' trois  morceaux 
que  nous  avons  pris  au  Iiazard  que 
l'Auteur  n"a  pas  cherché  à  égaler 
la  force  &:  l'élégance  de  S.  Chrifo- 
ftomc  ,  il  nous  a  paru  au  contraire 
qu'il  n'avoir  eu  par  tout ,  foit  dans 
cette  iràduifiionifoii  dans  leSparaK 
léles  de  dodliine,  &  les  notes  qu'il 
y~a  jointes  d'autre  but  que  celui 
d'ijilîruîre  &  d'édifier  ies  Lcfiears. 
Auili  nexioutons-nous  pas  qu'elle 
iieroitctcs-utileàceux<^uilaUu>iiC  ' 


I^S    Journal  des  Sf^vaftt  ; 
avec  les    mêmes   difpofinoiis    Sc 
dans  le  mcinecfprit  de  pieté  qu'el- 
le nous  a  paru  écrite. 


NOVrELLES  LITTERAÎRES. 
ITALIE. 

DE     CkEMOKE. 

LE  fécond  Volume  de  l'Ou- 
vrage de  M.  Paul' Valcarcngî, 
iniiiulé  :  Aiedicïnarationalis  ^  pa- 
loît  depuis  peu. 

Le  même  Auteur  a  mis  la  der- 
nière main  à  un  autre  Ouvrage  , 
fous  ce  titre  :  Conftiiuiiorum  Cre- 
mpnetijîum  continuaao  ,  Se  le  fera" 
imprimer  incertamment.  Il  travail- 
le à  un  Traité  de  fAnUimontHliit^ 
worbis ,  au'il  a  entrepris  de  dont 
ner  au  public  ;  ce  Traité  fera  digne 
de  la  curiofité  ,  non  feulement  du 
Philofophe  &  du  Médecin,  mais 
même  du  'Çhcologien. 

SK  Florence. 

On  a  public  ici  fucccffivcment  '  j 
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dela- 


,  les  deux  premiers  Volumes 
CoUeiliûn  des  Lettrei  dts  yiuteurs 
du  i^Hii}X.itme  ficelé    ,    que  M, 
Laureiic    Mchus  3  entrepris    de- 
donner  ail  public  ,    comme  nous' 
en  avons  annoncé  le  projet  &  I& 
Soulciiption  dans  nos  Nouvelles 
du  mois  de  Décembre'dernier  ;  en" 
voici  le  titre  :  Leanardi  Bruni  Ar^  ■ 
retini  Epîjiolarum  Lib.  %.  ad fidem 
Codicum  Afimafiriptor-um  fuppUti 
&.   c.4igan  &  pluftfiinm  XXXri.  ■ 
£pifioiis ,  ijHdin  editiane  ^»ve[H!  F.i~ 
hriciana  deerarit,  iùcitfhreti.  Recen-^ 
Jtnte     L  annntia    A'/rhm    Etrufc£ 
\  ^cadtmix  Ccftcng>r/îs  foeia\    tfui' 
Leor.ardi  F'it^m  fcnpfit ,Mtt/tcii:  & 
Pigg'î  Oyationis  pi-amîfit ,  Indicts  , 
j^nmadvrrfiones  ,    Praf/itioncniejHf' 
..  éidj.-cit ,   Liiruv.f^M  rtcnum  m  dcci* 
I  www  in  ItKtiH  protu  it.    yiccfjfer^' 
t  tjufdem   Epiflola:  p«puli    Flor'rtiat' 
nofhÎKffcfiptit  fiunc  prmHmcxCod,- 
Mttnnjc.  m  ÏHctm  erute.  Ex  Typ9^' 
Raphia  Bernardi  !\ipirinii.    17m. 
in  :".  zvttl   M.  l'Âbbé  Mclius  ob- 
itrvc  dans  fon  Lpîcre  au  Leflene  ,  * 
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que   routes   les    Editions  qu'c'nîl 
doimces  jul'ques  ici  des  Letttesàîl 
l'Aiictin    loue  défedlueures ,  IûkI 
pour  le  Texte  ,  ■  foit  pour  le  noit^l 
bic.  On  trouve  cffedtivcniciiniiîiil 
cette  nouvcHe  Edition  outre  (KH-L 
tc-lix  Lettres   annoncées  dam  i'H 
titre,  deux  Livres  entiers  &  If  ■ 
Letties  écrites  au  nom  des  Flomi-H 
tins,    qui  n'avoieni  point mcortB 
paru.  L'Editeur  a  revu  ion  Editwnfc 
avec  fo^n  ,  non  feuletnent  iur  lOiilH 
les  meiUeufs    Manufcrits   qu'il  iH 
pO  découvrir  ,  mais  auflî  iur  \ar 
éiftéreiices  Editions  de  Ton  Auteur.! 
Entre  ces  différentes  Editions ,  i\ 
en  a  trouvé  une  de  i  +71.  ,  dont  Ml 
Maiitaire    n'a    pas    fart    meiirionl 
dans  Tes  AnnalesTypographiqueil 
A  rcï;ard    des  -Remarques  qu'oui 
t-rouve   au    bas  des  pages  ,   efel 
iônc  riiées  des  Dialonucs  dcPai'll 
Co [té fi  ,  S:  de  Benoît  Accoltî,  dtl 
l'italia  iUuIrtit^  de   Biondo  ,   dî  I 
Lcandre  Alberti  ,    ou  du  Dialogue  | 
que  Lilio  Gyraldi  a  compofé  tou- 1 
chant  les  Pocces  de  fon  tems ,  oa- 1 


(lu  JoLunal  c'e  Cyrïjco  d'Ancoiie 
dédié  au  Pape  Eugène,!  V,  que  l'on 
coiiferve  en  Maiiufcric  dans  la  Bï- 
Wiothcquede  M.  Philippe  Stofch^ 
Ce  Maniircrit  n'a  pas  encore  clé 
inipiimé.  M.  Méhus  promet  de  le' 
donner  avec  un  Recueil  confidéra- 
ble  de  Lcttresde  Cyrîaco.  L'Edi- 
teur donne  une  notice  de  deux- 
Haranj^oes  compofces  à  la  lolîan- 
ge  de  l'Arietin,  l'une  par  G.  Ma- 
jietti ,  l'autre  par  le;Pogge  ;  il  rapn 
porte  la  Vie  de  l'Ariétin  ,  ainli 
qu'il  a  promis  de.  fiiire  au  com- 
mencerpcnt  du  Recueil  des  Let* 
très  de  chaque  Auteur;  _ 

Les  Sieurs  Jean  Lami  8f  Jofeph 
Marie  Mccatii  ont  publié  un  Pro- 
jet de  Soufcription  d'une  Edition' 
dts  CatÀlogHcs  des  Mànufcnts  des 
Sillioihê^ufs  de  Florence  ,    &   de. 
^«el^Kes  entres  enCtre  ^  en  deux  Vo- 
lumes in-foUo  ,   ou  Viêv.e  davantage 
s'il  efl  tefoin  :  le  prix  de  la  Soufcti-- 
ptioneft  de  trente  Jules  par  volu- 
me ,    payables  d'avance  ;    &  dé  ■ 
q\iarante-cinqpçur  ceux  qui  n'a»*'- 


liîj  l  Journal  des  Sçavattt , 
ront  pas  foufcirit.  Oa  donneradjii) 
Ces  Catalogues  une  notice  railoii- 
iié"c  des  AutEuis  &  des  Ouvragci 
Jiou  encore  iinpiirrcs  ;  &  on  fera 
graver  en  cuivie  un  ellài  des  ca- 
laûeres  les  plus  anciens.  Le  payc- 
ment  de  cette  Soufcripiion  'le  fera 
aitrc  les  mains  des  fieurs  Lami  & 
Mecatri  ,  ou  d'Antoine  St.ba{lien 
Brazzini  ,  Libiaîre  au  Centaure  , 
oti  de  Jean  Tavernefi ,  Imprimeur 
au  nicme  lieu.  &  à  la  mctne  Enfei- 

On  a  Imprimé  ici  la  TraduftïoiT 
des  Conjiitmiatis  de  fciri  F'-anç*it 
diSiil.i^  déJiée  à  M.  Fc'.lciigo-' 
Alamainii  Evcque  de  Piftoye.  Voi- 
ci le  titre  de  cet  Ouvrage  :  Confli- 
tHX^ifPt  0  A'cgoledrll.i''  ongregitt^JQ. 
ttrdi  S.  frat.çifco  de  Sahs  ,  erttt* 
nelU  C  hief'it  dtila  ri/îtaZ-inm  Ht  S, 
Afa/ia  Al  Torint  :  e  le  maffimt  del 
Samo  j  dtfl^iiHit:  per  tiiiti  i gitriti 
dtll'an?i9.  Operena  tradoica  HjiI 
Franctf:  per  utile  fpirituxU  de  devo' 
ri  dil  famo  ,  e  fpecUlmemt  dt'ÏA 
Çopi't^/txji^'nt  o-{(tc  {otfo  l'irrvecM* 


Septembre  ,  1741.  ifijj 
A'*W  del  Aiedtjimo  nella  Clvefa  de' 
SS.  j4^ojloli  délia  Ciita  M  FlretiK.!. 
J^elia  ::'ittmperiit  di  Pietro  Gnctaao 
•fiviani.  17+0.  i'«-ii. 

Cette  Traduélion  Italienne  des 
Confliititions  de  S  François  de  S4/ç* 
I  lie  trouve  aiiIE  à  Turin. 


DE     Lu  C'QJJ  E  S. 

On  a  publié  ici  depuis  peu  un 

;Lîvce  intitule  :  deli j^rnichita  délie 

Armi  Gemiliz.ie   tmitato  di  Celfa 

Ciitudim  ,  colle  4»f:etaz.loni  diOia- 

van  CiroLime  Carli    /»  Lncca.  Fer 

Salvaiêre  ,  dr  Giovan  -  Domenica 

AUrefcand»U.  17^  i  /ff-S".  LeCirf- 

fo  Cittadini  compofa  fur  la  fin  du 

Iciziénie  fiécle  un  Traité  dans  le- 

I   quel  ii  entreprend  de  prouver  qae 

I'  les  Armoiries  n'ont  pas  pris  naîC- 

f  /ancc  dans  les  (iécles  barbares  , 

1    comme  quelques-uns  l'ont  fuppo- 

|i   fc  ,  mais  qu'elles  ont  été  911  ulage 

I   chez  les  Grecs  5:  che^les  Romains. 

Il   employé  ,   pour  appuyer    fou 

feniimciic  les  Boucliers  ,  les  Ima- 


;lftj+     JoHftial  iUs  Sfdvam  ,' 
gcsdos  Grands  chez  les  Romaîni, 
les  Médailles  des  Familles,  &  toui 

fCe  ,  que  -.  l'Antiquité  nous  fournit 
qui  a  du  rappoïc  avec  les  Armoi- 

rries.^Cet  OuvEdgedoiic  «quelques 

.^teuis  avoienc  connu  le  prix  ,  Se 
qu'ils  avoieiu^refolu  de  faiicitp- 
prinier  ,  ii'avoit  pas  été  donné  juf' 
qu'à  prefcnt  ;  c'eft  au  fieur  Jean 
lerônie  Caili  qu'on  en  doit  la  pii- 

^içation.  Cet  Editeur  y  amis-une 
Epicre  Dédicatoire  &  ui}e  Préface 

,aUez  étendue  ,  cjans-laquelle,  apt^s 
avoir  porté  fon  jugement  fur  -plu- 

.ileurs  Auteurs    qui  ont  traité  le 

.même  fujct,  il  rapporte  beaucoi-f 
de  particularitez  fur  le  lieu  Se  le 
tcms  où  le  Cittadiai  a  compofé  (bn 
Ouvrage  &    fur  fon  çxailitudc. 

.Pamii.îcs  remarques  que  l'Edîteti 
a  ajoutées ,  principalement  fur  U 
ciraiion  •!<:%  àutoritez ,  la  dernière 
eft  une  récapitulation  déroutes  les 
preuv^  que  le  C(/M(i/W/ a  données 
,  pour  prouver  l'antiquité  des  Ar- 

.moiries.  Se  il  répond  aux  objec- 
tions du  P.  Claude  Ménétrier  qui  a 


çrécendu  que  les  Armoiries  ii'c- 
toient  tjue  du  dixième  fiécle  envi- 
ron. M.  jcaii  jeromc  Catli  pro- 
met dans  la.  même  Préface  cjiiïl 
donnera  au  Public  plulîeurs  Ou- 
vrages d'cxcellens  Ecrivains  qui 
rfoiic  pas  encore  été  imprimés. 

DE    Venise, 


■il  a  paru  ici  depuis  quelque 
tems  un  petit  Ouvrage  contenant 
U  Vie  d'un  Médecin  de  Bolopine. 
En  voici  le  titre  ;  Jo/tanii-B^ptifije 
Faitoni  4^  Vit  âac  S  cri  fris  Febricit 
B'irthtleti  Aùdici  Barionienjîs  Com- 
meifiariut  p'erietiis,  Siipencrum  pir- 
mijfit.  1740.  iff-"'.  Ce  Médecin, 
quoique  mort  fort  jeune  ,  a  laiflc 

f')luiîeui-5  Ouvrages ,  dans  lefquels 
es  perlonnes  de. la  même  profcf- 
(ion  que  lui ,  trouvent  les  motifs 
de  regretter  uii  Auteur  trop  tôt 
enlevé  pour  la  Médecine  &  pour 
les  Lettres.  Le  plus  confiderable  Je 
fes  Ouvrages  eft  :  de  DyfpnAÀ.Jïve 
de  Rtfpir.uiomhus, 


ïCjfi    Tourrî/fl  des  S^dVant  ', 

Encyclopédie  Hirmetico  -  da^md- 
jica  i  &  éiMfpicalis  ty/um  mcthodi 
demmfîratiVd  4'iatomict  prucogniti' 
'V«7n  praleclia.  ^nAtomica  .humant 
Microcofmi  dcfcripiit  ;  &  de  Hy 
drape  pulmonnm,  Ces  deux  dernieu 
Ouvrages  ne  font  pas  connus. 


A  L  L  E'M  A  G  N  E. 
c  z  Halle. 


D.   Michaelis  ^Iberti  S   S.  M. 

.  £oruJf.  ^ttlic,  &  fonfiji.  Mttgdeb. 
\.Co>ijîL  Mtdic^m  &  FhilofiphUxa-^ 
ytur.ilis  publ.  Ordirt.  CommentAtio  /« 
Coiiflituùontm   crminalem   CaroU^ 
^  fiam  Aiedica  ,  variis  tiiHl'is  &  arti- 
'.euUi  ,  rAtiane  &  exptrienùâ  expli- 
çaiis  etc  CBfifirmaiis ,  comprehtnft  , 
'■ebfervefianihtn  feUHis  illiijJraia  , 
tnuliifyite  ttflimatiiis  juridicis  &  Wf* 
Àicis  prohata  ,  tic  indice  pUmort  i»- 
Jruffit,  HaU  ,  fHmptibHS  Orpham- 
fltrûphti ,  ïn-^°.  Cet  Ouvrage,  aiiiû 
que  le  titre  l'annonce ,    cft    uo 
Commemaitc  Cut  la.  Conftituiio» 


J 


:ciiiihieUede  Charles-Qui'U .  t]"i 
eft  le  Code  criminel  de  coûte  l'AU 
lemagne-,  &  ne  peut  rnanqûeç 
d'être  d'un  très-grand  ufàge  pour 
tous  ceux  qui  Papplîqueiit  à  la 
Médecine  légâte.  Après  la  dédicace 
5c  les  proie  goinénes.'t  Auteur  en- 
tre en  maÉicte.  'Sa  méthode  eftdé 
ïuivre  l'ordre  -des  articles  de  la 
ConftitiRion  crÎBiinelle ,  &  d'e*- 
:plïquer  Ci.  naaivtté  avec  plus  ou 
moins  d'étendue  félon  l'exigence 
iles  articles  de  la  Conftîtution.  Par 
exemple  à  l'a»,  i.  11  traite  »  de 
^tjualitAie  &  oj^cio  Medtd  JHdici 
n  &  indiens  tn  CdUps  fortnfibm  ^ 
»  éljfifltntis  &  miniflrantis. 

"ATart.  i,t>itjualltaiectt*-cerit 
»•  vit  A  &  Jaaitati  per/iioiojk  ,  item- 
n  ^Ht  de  vincitlis. 

"  A  l'art.  i(>.DejtiiitdiJtg>JtJie4- 
».  m  A^edieofarer^. 

"  A  l'art.  13.  De  Indieils  adttr- 
«  tiiram  Ju^cientibus  ,  ijhm  4  t.  jîi- 
M  mtnium  M/tins  aut  fluriurn  Midi- 
*w  cwriim. 

»  A  Part,  J7.  D€  venifeii  Miil' 
»  ta  in^HJftinit. 

Sept.  ^^ 


l6jS    Journal  dei  SfAVuni  ; 

"  A  l'atT.  45.  De  tftw*  genirMi 
»•  CBiteffpUrione  faedicâ  ,  Ô"! 

Le  même  Auiçur  3  encore  don- 
ne deux  pîlTçrtatioiis  curicii/es  ;  U 
première  regarde  l'obtigaitou  oïl 
ibnt  les  mères  de  ijournr  ellesr 
mêmes  leurs  çnfans  ;  de/ureUe- 
tantium  Afedico. 

La  féconde  DjfTèrtauon  coiiccc- 
ne  les  avions  publiques  ,  comme 
les  Sermons  j  l'Auteur  y  examine 
de  quelle  longueur  doit  être  ui) 
Sermon  ,  eu  égard  à  la  Càitié  du 
Picdicateuc  &  det  Auditeijrs. 


DE  JLeipsicic. 


Ka|Krio«KMr1»w  ,  Jïve  de  cordit  au- 
eitpio  commentMtio  ad  UlufirAndHm 
ticHm  Samuflis,  î.  c.  t  j-V.  6.  C'eft 
le  ticrc  d'yne  Brochure  qu'on  a 
donnée  pour  écla'rcir  le  v.  6  du 
I  (""  ch.  du  fécond  Livre  des  Rois. 
M.  Jean  Chrétien  Scli'llinp  ,  gui 
en  cft  l'Auteur,  après  avoir  ftiit 
voir  cil  quoi  contide  ce  vol  du 
ejrm ,  &  combiçn  il  cft  criipiiiel , 


èxaniîne  la  conduite  queiiiic  Ah- 

Taloii  pour  fc  gagner  l'affèaion  ic 

la  bienveillance   du  peuple  ,    & 

_pDur  parvenir  à  détrôner  fon  père. 

\\  enleigne  les  moyens  de  fc  csnic 

pn  garde  contre  ce  ccinic   &  de 

[lIcTiccr  i  il  traire  encoce  à  cette 

Bccallon  pluûeurs  autres  queftions 

iiiiereirames. 

|-,    Uiflt  Godofridi  CmizJi  ^natomU 

~hiru  -git  in  j^citdtmii  Lipfi:nji 

^raf.-jfoi'is  puhlici   txtraarAin*rii , 

XphprvdlieTiHti  Chirwgici*rn'n  de  cal- 

Culam  CMr,iifdi  viis  ^mas  Fonberi , 

jarrngttt ,  Percbit ,  le  Dran  &  le 

«  (-hiritrgi  Gelli ,  rtpcrtrHfit  Liter 

1HS,  L'ipfix  ,  Apud  }oa!>!?emCh'i- 

fia/mm  Latigrnktmtiim  ,   i7-ii'.  S"". 

fum  lal:  €n.  Cet  Ou^ge  ,  dont 

l'objet  eft  l'opération  de  la  taille  , 

contient  en  cour  fix  obftrvat  uns: 

iatïs  la  premiererAuceur  cxaniia; 

métliode  que  M.  Foiibeir  a  prO- 

soféc  pour  tirer  la   pieric  de  la 

rcffic  j  dans  ta  féconde  ,  il  traite 

la  méthode  de  McflicLis  Cater^- 

ït  dcPeicheti  dans  la  tr.îlicir.^ 


.l(S6o    Journal  des  Sçavans  , 
,ûs  celle  de  M.  le  Dran  ;  Se  dans    , 
la  quatrième  ,    de  celle  de  M.  lefl 
-Cat.  Il  ajoute  deux  auttes  obfetva-  ^ 
tioiis  ;  dans  la  première  ,  il  établît    , 
quelques  régies  fur  lefqucllcs  on 
peur  esamiiiet  chacmiedeccs  mé- 
thodes ,    &  porter  Ibii  jugement 
rfur  leurs  avantages  &  leurs  iiicon- 
■véiiicus    j    la    dernière    contient 
•<]uelques  réâéxions  par  le  moyen 
delquclles  on  pent  corriger  ,  au 
perfcfliomier  lesmcrhodcs  de  M"    ■ 
Foubert&:  leDraiv  L'Auteur  pco-a 
met  qu'il  traitera  en  fou  tems  avec  T 
plus  d'étendue  ce  ^qui    concerne 
ces  deux  dernières  méthodes.  On 
ne  peut  douter  que  l'inipottaiice 
du  lujec  ne  porte  particulièrement 
ceux  qui  fontprofcffiondcla  Clii- 
tufi^ic   à    rechercher    l'Ouvrage 
qu'on  aimonce  ,  qui  d'ailleurs  eft 
écrit  avec  beaucoup  d'ordre .&  de 
4«laric. 

D  s  Brème. 


1 


loannis  t'^ogtii  Pafloris  BceUJît 
^/flhedrxlii  brtmtnfii  ,  Hijhtiê  fi- 


Â 


Seplemère  ,   i-f\\.       iCSt 
l^'j*  T.uch*riflic£  ,   cujus   ope  fiigi 
folet  i  ealicr  vinnvt  brnedinum ,   ex 
iinri(jniiate  Ecci-fiitlficH  &  Scripto- 
riitts  medii  £Vi.  Brem* ,  4piiJ  Ni'- 
W^an.  S/wm/tn».  1740.111-4".  Nous- 
^^'avions  poînr  encore  de  Traité  eu- 
forme  du     halHmenuEMcban/ltqut, 
e'cft-à-dire   du  Chalumeau  (  ou 
t'iiilfiitii  Pîcré  I  donc  on  a  fait  u(â- 
^s  6.3.ns  l'Eglifè,  &  donconcoti- 
Ibrve  encore  des  veillées  en  plii- 
^^ieurs  eiid[oits,   pour  la  conimii- 
Bfcon  du  Calice.    L'Auteur  a  en- 
trepris d'écrire  l'Hiftoice  de  cette 
portion  des  cérémonies  Ecclefia- 
fiiquei  ;  Se  on  ne  peuc  douter  que 
ceux  qui  aiment  les  antiquîtez  de 
ce  genre,    ne  voyent  avec  plailît. 
la  publication  de  cet  Ouvrage. 

ANGLETERRE. 

DE     LONSKES. 

On  a  pulïlic  ici  depuis  peu  une 
"iVouvelle  Edition  des  Plcaumes  de 
David  traduits  en  vers  Latiiis^at 


téii  Iffurnat  des  Sça-Oahs  ^ 
le  D""  Arihur  Johnfton  Medeart 
de  Charles  I.  en  rroîs  formes  m-+°. 
i»-S",  /«-II.  avec  des  notes,  & 
l'ff-ii.  fans  notes. 

L'Editeur  de  cette  Traduifh'on  se 
auffi  (a\z  imprimer  un  autre  Ou- 
vrage qui  jieut  être  joint  au  pr^ 
cèdent  ;  k  dcre  cft  :  ^  prefatorf 
difçotffe  ro  a  Hfw  édition  of  ihf 
Pftltfit  uf  D^vid ,  &c.  ou  Diù'Ours 
pour  fervir  de  Pr^raccà  une  nou- 
velle Edition  des  Pfcaumes  deDr- 
vidtiaduÏE  en  ters  Latins  par  )e 
D'  Arrhur  Jolmfton  ;  avec  un 
Supplément  où  l'on  coin parejohii- 
ftoii  avec  Buchaiian.  /k-S".  L'Au- 
Kur  porte  »n  iii;:;emeiit  critique 
des  Pociies  Sacrées  de  Vida,  de 
Sannazar ,  de  Fncaftor  ,  du  Maré- 
chal de  l'Hôpital  ,  du  P.  Rapîn , 
Sic.  mais  il  s'mtacbe  paiticulicre- 
mcnt  au  parallèle  qu'il  fait  des  plus 
beaux  ir.orccaux  des  Pfeiiames  de 
Johnfton  &  de  liuchanan  ,  &c  il 
donne  l'avantage  à  Jolinftoii. 

II  paroît  une  quatriitrre  Edition 
corrigée  &  confîderablcniciitaug- 


..SS: 


Septembre  ,  1741.  i66i 
nienicc  de  la  Cyclopedie  ,  ou  du 
DiRtwnâire  de  feu  M.  Chamber» 
ilemfere  et  (a  Société  Royale./o/. 
1.  vot. 

G,  Innys  &  J.  Noûrft  ont  public 
un  Ouvrage  contenant  la  fiibftan- 
ce  de  huit  Sermons  frâchés  dansU 
Cathédrafe  de  Londres  en  1757  K . 
en  1738  ,  fous  ce  titte  :  W  criticat 
Dijjertatiên  npott  t.  Tî^.  ^.  16. 
i'e(l-à-di're  1  Di^rtation  Critiqué 
fur  !e  V.  I6,du'  c.  )j  de  la  première 
Èpître  de-  S/  f>au!  à  Timothée  i 
jClMtiifèfii  mAgnmn  tfi  peiMiisfncrd- 
mcmkm ,  Dihs  mdnifeflatks  in  car. 
ne ,  &6.  »  où  loiï-pofc  des  régie» 
n  pour  s'afTurer  dé  la  véritable  Ic- 
t>  9011  de  ce  patlàge  j-on  rend  conn-' 
»  pie  de  plus  dé  cent  ISianuicrits 
wGrecs  des  Epîtres  de  S.-  Paul  , 
w  dont  pluficurs  n'ont  point'  été 
»  coUationnés  jufqu'à  prefèiif  j  on 
»  examine  les  Ecnt5  dey  Pères 
>•  Grecs  &  Latin*.  &  les  anciennes 
«  Verfions  du-  Nouveau  Tefta-f 
'»  ment.  Se  l'onprouveque  la  Iff' 
»  çon  ordinaire  de  ce  Texte  ,  Detti 


S6^    JoUTTiaî  des  Sc4V4ftl  ', 
M  Kitftiftjiatus  iacArne  eft  la  vécitai 

Rivino;ton  &  Longmaii  ont 
auffî  publié  un  Recueil  de  huic 
Sermons  prêches  pareillement 
daiiï  ta  Câtliédrale  de  Londres  en 
17J9  &  en  1740,  fous  ce  titre  :A 
Defctice  ofthe  Doclr:ne  of  the  holy 
Triniiy  ,  &c.  C'e(l-à-dîre  :  Dèfenfe 
dm  Dn^'.e  de  U  Trinité  &  de  ceiki' 
de  t  h  carnation  du  Fils  dé  DifH  > 
l'uo  &  l'autre  prouves  par  le  té- 
inoign3g_e  des  plus  anciensAuteurs 
Juifs,  avec  des  remarques  &  de»» 
addJdoiis  conlîderables,  jn-S'.. 


HOLLANDE. 

D  t    L  A    H  A  YE.. 


_f  *On  trouve  ici  chez  Benjamain*  | 

Gîbert ,   Libraire,,  la  ReUtion  d» 

l'hxpéditwft  de   U  Flotte  ^ngtotft- 

dun^  i;s  nnnii!  171X',  171  9  (!^i7io, 
commun  Ue    par    t émirat    Byng  t- 
ChvValier    B*>'onnct  &  enfuiie  l'i- 
êatiiti  dt  Tornngiott  ;  urée  des  Mit 


Scptemhrï  ,  1741,  nîff'y! 
I^oîres  fna^iijcrit!  de  cet  jlmiral  , 
<îr  dt  ejuil^uis  itutrss  Mémoins  o'I- 
aittMHX  ,  avec  cet  eiidroicde  Viigï-' 
leaufconcilpice  : 


V 


Juin  arma  parar!  ; 
rutdrl  fuliam  ,    detrudare  fimhus 
knficm. 


Deux  ratfons  ont  porté  l'Au- 
teur à  donner  cette  Relation  31*: 
public  :    la  gloire  d'une   expcdi- 
Hoii  honorable  pour  fa  patrie  ,  &. 
la  crainte  que  cette  expédition  nC 
demeurât  enfcvélie  dans  l'oubli , 
ou  qu'elle  ne  fut  rapportée  d'une 
manière  ifiiparfjite.  Il  ajôiite  aufîi 
fon  refpCfft   pour  la  mémt,ire  de 
l'Amiral.  Il  a  fuivi  le  nouveau  (lile 
dans  le  cours   de  fes  Mémoires  j. 
c'eft  ce  que  contient  en  fublIaHce  ■ 
une  courte  Préface  qu'on  a  mife  à' 
la  tête   de-  cet  Ouvrage  ,  1741.- 

»  La  Hongrie  &  le  Danube  , 
wpar  M.  le  Comte  de  Marllglt,  eii' 
:i  Cartes ,  fidèlement  ^^ïncï.'w-"' 

4.^   V 


i666  'eurn^l  des  Sçavaht , 
»  d'aprcs  les  JcUdns  odgîiiaux  ,  & 
"  les  phiis  levés  lur  les  lieux  par 
a  l'Auteur  même.  Ouvrage  où  l'on 
«voie  la  Hoiiprie,  par  rapport iv 
"  fcs  rivières ,  a  (es  anciquitez  Ro- 
»  maiiieî ,  &  a  fes  mines  -,  avec 
»  Uiie  Préface  fur  l'excelleuce  & 
»  l'ulage  de  cei  Ca.res,  par  M. 
»  Btuzeii  1-1  Marciiiiere.  rn-folio  en 
ferme  de  C'and  Atlas  ,  17+1. 

On  a  publié  depuis  peu  un  Livre 
fous  ce  litre  :  Rfmdnjufs  d  ntt  S«- 
gtieur  Pùhrjol) fw l' Hiflo'irc de  Chdr- 
Us  XII  Roi  de  SiUle  ,  par  M  dt 
P''ol(ai-e.  Chtz  Adiiai  Moctjeiis  y 
1741.  w-8". 


O' A  MS  TER  D  A  M. 


t^gidii  Sioi^mass  in  pa^is  Krîtl'-' 
k»dam  &  Alarkenhinnen  verbi  di- 
■uini    Miniflri    M'fcelUneu   ^îacrd.- 
l'tn-KS  4'*^     ^mftslodami  ,    4pHS\ 
fimncam  f^ierott.  m  -  S".  L'Au->j 
trur  a  enrreprîs  ,  dans  cet  Ou- 
vrage,   dcclaircir  divers  endroits] 
diâîciûs  de  l'Ecriture  Sainte.  Il  l'a 


Septcmf-re  ,  174T.  1667 
dwiré  en  deux  Parties  ;  la  premiè- 
re concieni  crois  DilTercatîons  ,  Sc 
la  ttcrniere  en  contient  deux ,  avec 
une  Table  pour  tout  l'Ouvrage, 
,  La  première  Diflèrtation  de  la  pre- 
"■miere  partie  roule  fur  les  400  ans 
qui  expirèrent  a  la  fin  de  l'oppref- 
fion  rfes  Ilraélices  par  les  Egyp- 
tiens, &  fur  les  4îoans  qtii  fini- 
rent à  la  ioicie  des  Ilraclites  de 
l'Egypte.    La  féconde  DîlTcrtatioil 

■traite  des  tnocs  de  Seigneur  &  de 
Satire  mis  en  nombre  pluriel  , 
lotiqu'it  ne  s"apit  que  d'un  hom- 

■me  icul.  La  troifiéme  eft  un  Com- 
mentaire des  vcrfets  n  &  içdu 
ch.  I.  de  l'Evangile  de  S.Jean,  in 
propri4  vetfit  ,    &c.  La  première 
Dîflèttation  de  la  féconde  l'anie 
Hconiient  l'expKcation  du  v.  16.  du 
^Eh.  j.  de  l'Epîtrc  aux  Galates  , 
^^Bltriiha  diHsJUT't  prùmijfitnes ,  &c. 
^^a  féconde  n'eft  que  l'Ânalyic  ou 
la  récapitulation  d'un  Comn-.cntai- 
du  j4™  ch.  d'Ifaïe  ,    que  l'Au- 
cur  avoir  feit  imprimer  aupata*- 
auc. 


1^6$    .Tenrual  iti  SioVitnt  ■ 

Trançois  iHonotc  &  fils ,  Iji- 
biaircs  (uiie  Keyicrs-Gracht,  près 
eu  Rce-Stra.it,  ont  innninnr  &  dé- 
titciit  <T(îiuellemeiit  un  Ouvrage 
inteitlTint  fur-touc  dans  les  coït- 
jonâures  piéiëiites  ;  en  voici  ]e 
ue:  j^tnalei  4'Efp.igne  &  de  Por. 
lu^til  ,  lortemim  itut  ce  fui  s  tjl 
f,tffê  i/e  pJus  if/iporrani  limis  eei  Jeux 
î^oy.TH'nei .  dr  dAm  Iti  duirti  par- 
ties Ht  i'Emrcpe  ,  fie  même  ^ w  tUnt  ' 
Ui  Indu  Oriemaki  &Occtdtf»dn^ 
dtfMti  rètailifftKepr  de  cet  deux' 
A/onarchies  iMftjMÎt  frefent.  jlvee 
la  tù;i-ript:fn  dt  toMl  ce  ifo'il  y  Atta 
piiu  r-''»ér^M^le  en  EffM^e  <^  f» 
i'ertu^aî  :  imr  it*t  prefent  ,  Ulirf- 
inttrétf.  If  firmt  du  gom/irnemtnt, 
i'êitvdué  di  leur  tommeree  ,  &e.  p*r 
J^m  Juan  Ak-m^z.  de  Cohneitdr, 
Ja  tant  ttiriehi  de  (  artes  Giogi^ki- 
éfMts  j  &  de  fis  -  iiUts  fi^M^et  ta  ■ 
laïUe-dnitcf.  Cette  Hiftoirc  eft  do- 
vij'cc  eit  dcuï  parties  ,  U  premiè- 
re coiuieiu  les  Aniiates  d'ÈfpagDe 
&  de  Partugali  ;  ta  lêcoiide  cora« 
prcad    h  deiciiçtion  de  ces.det» 


StpKmhri  ,   1741.        KTSp* 
Royaumes,  L'Auteifr  commence' 
l'on  Hiltoiie'  au-delà  de  b  fonda-' 
rion  d'Eipagne  &  de  Portugal  ,  &c 
la  conduit  jufqu'à  nos  jours ,  c'eft-- 
à-dirc  jufciu'eii  1741.  Il  pafle  légè- 
rement  hir  les  tems  anciens  oi\ 
prefque  tout  ell  fabuleux  ou  incer- 
tain }   mais  il  s  ctend  davantage  ,  ■ 
à  meTure  que    les  monumens  fe 
inultipiienc    &   deviennent    plut  ■ 
contons.  Les  ouerres  des  Romains  ■ 
a-vec  les  Carthaginois  ,    l'invafioiï- 
des  peuples  du  nord  ,  l'inuplioii 
des  Maures ,  leur  expullîon  ,  &  la  ■ 
deilni^kion  de  leur  Empire  ,  la  dé- 
couverte des  Indes  Orientales  par 
les  Portugais,  celle  des  Indes  oc- 
cidentales du  nouveau  monde  pat 
les  Efpat^nols ,  U  réLinion  du  Por- 
tugal à  TEIpagne  Tous  Philippe  IL  ■ 
lé»  euertes  de  ce  Pdnce  avec  les 
Hollaudoîs.  la  révolution  qui  rail 
J.ean  IV.  Duc  de  Brapaiice  foc  le" 
Trône  de  Portuigal ,  où  règne  en-  - 
cote  û  poftcritc-,   la  guerre  que  I» 
France  a  foiirenuë  contre  la  plîi- 
p«t.  des  PuitTancea  <ic  l'Euroçç  ' 


t 


pour  la  fuccefiioii  d'Elpagiie,  leï 
dîtfcrens  qui  fiibl^fteiit  prefeiire- 
nient  entre  l'Efpagiie  Se  r.Angle- 
terrc  j  ces  grands  ésleiiëmens ,  Sc 
ces  révolutions  font" rapportés,  dit 
l'Aticeur  del'AVertiiTertient',  avec 
les  circoiift'ances  les  plus  iniéTaC' 
fautes  ,■  &  de  la- manière  la  plu» 
imparriaie.  Laliaifon  quife  trouva 
ncçelïàircment  entre  les  intérêts 
J'Efpïgne  &  ceux  des  autres  Cou- 
ifounes  de  l'Europe  a  engagé  l'Au- 
teur à  raconter  auïli  avec  foin  Ie« 
graudy  évenemens  de  l'Europe  ; 
parce  ou'il  ne  pouvoir  les  omettre 
fans  s'ecarcer  de  fon  plan  ,  Se  (an» 
priver  le  public  d'une  fuite  d'Hi- 
ftoire  curieufe  &  inftruiftive.  A  l'é- 
gard des  Négociations  &c  des  Trai» 
tez  de  paix  conclus  entre  l'Efpa- 
gne,  le  Portugal,  &  les  autret 
PuilTànccs  ,  ou  n'en  trouvera  dant 
le  cours  de  ces  Annales  ,  que  ce 
ce  qu'il  étoit  indifpenfjble  d'en 
rapporter.  L'Auteur  termine  cette 
première  Partie  de  fon  Ouvrage 
par  l'HiAoiie  abrégée  de  b  Vie  de 


J 


SfpumSra  ,  ij^r.  i^ft 
pereur  Charles  VI.  La  {ccoii-' 
)c  Paicie  coiififte  dans  une  cx.ii5te' 
kfcriprion  Jes  Provinces  &  des 
Etdts  des  Royaumes  d'Efpagne  & 
le  Poitugal ,  des  Villes  ,  des  Châ^ 
reaux  ,  des  Forterenès  ,  des  Ports 
:1e  n-er  de  ces  deux  Royaumes, 
ks  Palais  ,  des  Maîfoiis  Royales , 
k  des  Eglifcs  qui  on:  quel- 
que chofe  de  reniât quablc.-  ÂvM 
des  Cactes  Géographiques  &  un 
grand  nombre  de  figures  en  taille-- 
doucc.  On  y  a  ralTenibié  ce  qui- 
regarde  les  délices  d'Efpagne  &.  de* 
Portugal.  Aiiilî  les  Géographes', 
les  Nacuraliftes ,  les  MilJtaiies,  les 
Politiques,  les  Ncgoeïans,  ceux 
qui  aiment  les  Antiquiiez  ,  qui 
ehcrchcnc  à  connoure  les  irœurs  , 
les  coutumes  &  les  cérémonies  re- 
ligieufes,  trouveront  dans  cette 
Hiftoire  de  quoi  s'oocuperagiéa- 
blcment. 

A  la  fuite  de  la  Préface  on  2 
mis  une  Table  des  aiiicles  qui 
tonipoleni  chaque  Volume  Se  qui 
Uidique  les  fujecs  qu'on  y  iiaiic.On  ' 


I         en  ti 


'■fl     Journal  lies  Sfdv'Ml  ; 
eiurouve  une  à  la  fin  de  i'Otivra- 
j;c  très-ample  Se  très-dctaillée  pout' 
lés  matières. 

On  a  donné  deux  Editions  de  cet 
Ouvrage  en  mcmetems  j  ruiiceii 
8  Volumes  ;k-ii.'  dont-le  prix  eft 
de  18  florins ,  l'autre  en  4  Volu- 
mes /»-+''.  Celle-ci  eH  de  10  florins 
pour  le  papier  médian  ,  Se  de  18 
il.  pour  le  piapicr  royal. 

D  £  L  E  Y  D  E.  • 


Xiavidis  jfrntUi  Cenradi  Cryp* 
tàff-aphia  dfuudaiÂ ,  fîvc  An  dtci* 
firtmdi ,  quA  oetuliifo-ipu  fum  rit' 
ijUOCHTKjue  LmgK4rum  gctien  .  pré- 
apHc  Ctrmjmc4,  Eatav* ,  Laiina, 
^ttgUc^ta  ,  Gétlica ,  Italicâ  ,  Grd» 
M.  LitgdimBdtav.  m-8".  L'Autcot- 
qui  aenireprîs-d'expliquer  l'art  de 
occhifrer  ,  a  dtvifé  fou  Ouvrage 
en  deux  Parties  :  dans  ta  premîe» 
le  il  enfeîgne  la  théorie  ou  les  prin- 
cipes généraux  de  cet  Art,  entant, 
qu'ils  conviennent  à  toutes  tel 
Lau^s  i  dans  la  lecoiide  il  mon. 


ttt-ce  qu'il  y  a  de  propre  aux  Laii- 

Î;ue5  duiu  iJeft  fait  mciirioii  dans 
c  litre.  A  la  fin  des  Chapitres  il 
donne  des  exemples  de  cette  écri- 
ture myrterieufe  Se  prefciit  la  mé- 
tliode  de  les  expliquer  j  il  ajoute  à 
la  fin  les  principes  qu'il  penfe 
qu'on  doicfuivre  pour  fe -corriger , . 
il  on  s'cft  rrom|-fi 

Le  4""-'  vol.  de  la  nouvelle  Edi- 
tion deTire-Live  donnée  par  M.- 
A.  Diakeiibordi  paroît  depuis 
peu.  Nous  en  donnerons  ici  le  ti- 
tre entier  en  faveur  de  ceux  qui' 
n'en  connoKioient  pas  les  avanra-- 
gesi-TV  Liwi  Pmmvim  HijlerUrum 

'abV  c.  Lihri ijHifu^erfiinijOtnnes,: 
çitm  natis  i^te^ns  Laur.  f^ntU  ,  54- 

■  tilltsi  ,  Rbi'iani ,  GeUnii  ,  Glarea- 

'  ni ,  Siga^ii ,  Vrfrn,  SancH'i,  JoAn. 
Frider.  Gremv'n  ,  Txna^.  Ftibr't  ^ 
J-Iem.Vacfn ,  Pfrizami,  jM.Gro- 
povii  ,  excepris  Nan/ici ,  lif/fi , 
Modiif  Cruteri,  nec-  non  inidiitf 
GehharJi  .  &  Dtà:ri  ,  &  atiùrum  , . 

[Çttraittc  Arnoldo  Dr^kfvt'orch  Cum  ' 
Itpflftte/tii    Joannis   Friiishemiu 


ii^     lôHTntîl  dei  SçAVdtit'', 
Tom   4.  txhihtns  Lihrot  XXV'U' 
XXXn     LiigduKi   BatAv.    éfU 
Sam  LHchTtiûits  .  17,1.  /"-+"■ 

Cet  Ouvrage  fe  trouve  auiTi  à 
Amfterdam  >  chez  les  Weftcms  H 


FRANCE. 


SE     Bo&DEAUX. 

L'Académie  des  Bel  les- tertres  ^ 
Sciences  Se  Arts  ccabRe  à  Bor- 
deaiiK  ,  qui  diftrîbue  chaque  année 
une  McHaille  J'or  de  la  valeur  dfi 
trciir.  cens  livres  pour  le  pjîx  dé 
f  livlîqi'ie  fondé  par  feu  M.  le  Duc 
de  U  Force,  avoic  donné  pour  fil- 
]tz  du  prix  de  certe  prcfente  année 
i-r ,  t.lj  c.4nfe  de  U  couhur  des  JVé- 
gr^-t  ;  mais  quoique  ce  fujcf  eût 
"  été  propofé  ,  fuivant  l'ufage  de 
cette  Acad'émic,  deux  années  dV 
Vaiice  afin  de  donner  aux  Auteurs 
le  rems  de  travailler  leurs  Ouvra-* 
ges ,  »  cependant  parmi  les  l'iecef 
»  qui  lui  om  été  envoyées  ,  cil* 


Septembre,  if^i.  léyf 
»  n'en  a  trouvé  aucune  digne  d  ctré 
"  couionnce. 

"  Afin  queles  Sciences  n'y  pcr- 
K  tfcnt  ricii ,  l'Académie  diftribuc- 
•1  ra  deux  prix  d'cgale  valeUc  en 
jj  l'année  ly+j.  le  fiijec  du  picmief 
«prix  fera"  lit  CMitfe  de  l'ihvatiott 
j>  dis  valeurs  &  des  exhaUifons 
«  d'jm  Cair  ;  Se  le  fujcc  de  l'aatre 
»  fera  l'ori^lfic  &  la  formjtrion  dei 
3>  fierres  figuyêis. 

"Les  Dilïèrcarions  fur  l'un  & 
«l'autre  de  ces  fujets ,  ne  feront 
»  reçues  que  jufqu'au  premier  de 
"Mai  de  l'année  1743.  Elles  pcU- 
»  vent  être  en  François  oa  en  La- 
•>  rin.  On  demande  qu'elles  foient 
»  écrices  en  caractères  bien  tilibles,' 
»  Au  bas  des  Diflcrtations  ,  il  y 
il  aura  une  iêntence  ,  &  l' Auteur 
j>n'.ettra  dans  un  Billet  féparc  & 

'  »  cacheté  la  même  fencence  ,  avec' 
ft  (on  noffi  ,  (on  adrede  Bc  l'es  qua- 
>)  litez  ,  d'une  façon  qui  ne  puilfe 

l'A  pas  former  d'équivoque. 

*     »  Les  paquets  feront  affranclûs 

j>de  po:t  &  adreficsàM.ltfPtélu 


itfrS  JeitmAÎ  des  Sfâv/ittt  ', 
«dent  Baibot,  Sécié'D're  de  l'A- 
»  cjdémie  .  fur  les  FofTés  eu  Clia-* 
>*  peau  rouge  ;  ou  au  Sîcur  le  Brun 
»  linptimeiir  aggrégc  de  l'Acadc- 
v  mie ,  rue  S.  James. 

DE  D I  T  o  K. 


On  a  achevé  d'imprimer  ici  la 
liouvelic  Edition  du  Grand  Die- 
tiafiftitin  Gêofr.iphifHe  ,  Hr/lor/ijut 
&  CntitfMt  de  M.  Britz'"  U 
Aiartin'iire  ,  Giograph:  de  S.  M, 
C.  rhiUppe  f.  Roi  dis  FJ^agtiet  & 
des  !nda  ,  1719  1740.  d  |-'4i. 
Tov^'^eni'i.pt'ties  hr-fof.  On  A 
rcinipriniérEpltre  Dédicatoîre  de 
l'Auteuc  à  S.  M.  C.  Pliiîippp  V, 
avec  la  Icavante  Piéfjice  qu'il  a 
mité  à  la  cére  de  l'Edition  d'Holà 
lande  ,.  dans  laquelle  M.  Iz 
Mjrciniere  pnrte  un  jupement  cri- 
tique, non  (èulemeiu  des  Auuurt 
qui  ont  traité  exprès  Je  la  Gccij^ra- 
phie,  mais  encore  de  ceux  qui  oiic 
"u  rapport  à  cette  Science  ;  &c 
Uns  laquelle  il  indique  toutes  lefr 
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fec 


tout 

,ce  qui  eft  iiéceflàire  pour  compo- 
^r  un  escelleut  Diftionnairc  Géo- 
.gtaphîque.  On  trouve  cnfiiite  un 
'jAveitilîènient  du  même  Auteur, 
[dans  lequel  il  rend  compte  au  pu- 
blic des  raifons  pour  lelquellcs  U 

première  Edition  de  ce  grand  Cu- 
ivrage n'avoit  pas  été  achevée  ni 
f'  UDiiée  audî-tôt  qu'il  paroilïôic 
avoir  promis.  Quoiqu'il  importe 
_peu  maintenant  au  public  de  con- 
îaioîtrcces  raifons  ,  nous  obfèrve- 
'rons  cependant,  d'après  le  même 

Avettiltèment ,  que  la  principale, 
,.-oii  même  l'unique  ,  a  été  le  défit 
ij,«xtrcri)e  qu'a  eul'Auccur  de  por- 
t,ter  fou  Ouvrage  aune  plus  grande 

Îierfeftion.  Le  Dictionnaire  de  M. 
a  Matciniere  a  eu  le  fort  des 
■Livres  exccllens  ;  11  n'a  pas  plûiôc 
(,eu  vu  le  jour  que  iion-ièulemeiit 
1  le  public  s'ett  emptelfé  de  l'avoît  ; 
rmais  même  que  plufieurs  Impri- 
■jnieuts  Je  difFcrens  pays ,  (ans  être 
il  rebutés  pat  l'étendue  &:  la  gian- 
Jfideur  de  l'Ouvrage,  ni  parles  dé- 


1^73  j9Ur«Al  du  SçaVAtii . 
peilfes  confiderables  ,  qu'il  ctoît 
flodirpeiifable  de  faire,  oiic  entie- 
pris  de  l'imprimer.  Mais  il  ctoti 
jufte  5c  important  pour  le  bien  dj 
public ,  de  ne  pds  faîte  reparolcic 
Oii  tel  Ouvra^  avec  les  défauts  de 
la  première  Edition. 

Cell  dans  cette  vue  que  l'Im- 
primeur de  Dijon  a  utilement  em- 
ployé pour  ion  Editiou  les  correc- 
tions &  les  additions  de  pluficurï 
5çavans.  Il  a  imprimé  deux  Avcr- 
tillemeus,  dont  l'un  (c  trouve  au 
commencement  du  premier  Tome 
ic  l'autre  au  commencement  du 
fixicnie  ,  dans  l'un  &  dans  l'autre 
il  rend  compte  du  mérite  de  l'Edi- 
tion qu'il  vient  de  publier. 

Outre  le  récablillement  des  en- 
droits qui  lî "croient  pas  {bus  l'or- 
thograpbe  indiquée  ,  ou  qui  a- 
voien:  écé  entièrement  omis  j  les 
autres  correÛions  ,  &  les  aug- 
mentations ont  été  alTez  confide- 
rabies  pout  former  un  Volunie  de 
plus  qu'on  ii'avoJt  compté.  On  l 
re^u  beaucoup  de  Mcmoîies  coq- 


Septembre  ,  1741.  1679 
nant  des  obicrvacîons  faices  fur 
î  lieux  tiicmes  dont  on  donne  la 
fciiptioti.  On  a  profité  de  l'avaii- 
ge  d"ècr.e  à  Paiis  pour  refondre 
iriiclc  c|ui  regarde  cette  Ville.  A 
:gatd  des  Maifons  Royales,  pour 
I  donner  une  deicription  plus 
:accc  &  plus  fidèle  ,  on  a  eu  re- 
)urs  à  M.  Gabriel  j"  j^chitedç 
1  Roi ,  qui  »  donne  lès  avis  & 
jî  a  comniuniqué  les  plans  de 
efque  toutes  ces  Mailons.  La 
;fcripcion  de  Yeriâilles  eft  faite 
ï  telle  manière  qu'elle  pourroît 
rvir  à  enlever  le  plan.  On  a  pa- 
Jllemeni  reformé  un  grand  nom» 
;e  d'articles  touchant  des  Villes 
d'autres  lieux  ,  où  l'on  (e  trou- 
ait ;  &  on  a  corrigé  les  fautes  , 
reparé  les  omiflîons ,  quand  oïl 
pu  le  faire  commodément.  Au 
;fte  ce  n'a  été  qu'après  un  mûr 
[amen  Se  avec  beaucoup  de  rece- 
iic  ,  que  l'on  a  iàît  des  correc- 
ons  &  des  additions  au  Dïftioii- 
lire  Géographique  de  M,  laMatf 
piçte  j  &  pn  a  lieu  de  préfumer 


ilûSo     JttvKi!  dts  s f avant ,' 
.que  toutes  celles  qui  ont  été  hi- 
■  ftes ,  &  qu'on  a  jugées  digues  d'eii- 
tcer  dans  celle  E:tition  ,   auroieuc 
été  adoptées  par  l'Auteur  lui-itic- 
(iic.  Réimprimer  les  mêmes  fautes 
,qui  avoicntcté  faites, c'éroit  trom- 
per le  public  pour   lequel  M.  U 
Macciiiiere  travaille  avec  tant  de 
zélé  &  de  foccès. 

Il  n'a  pas  écc  poffible  de  fatrt 
entrer  dans  cette  nouvelle  Edition 
;toutes  les  remarques  &  les  aag* 
-niencatioLis  qu'oïl  a  feites  ,  parce 
que  rimpreluoii  «oit  trop  avan- 
cée. Mais  oji  atTureque  le  public 
lie  fera  pas  privé  de  celles  qu'on 
n'a  pu  inférer  ici  ;  on  les  renfer- 
mera dans  un  Supplément  avec  les 
nouveaux  articles  qui  pourront  le 
trouver  dans  les  Editions  de  Bàlc 
&  de  Venife  ;  ou  y  placera  enco- 
re ceux  que  M.  la  Martintcre 
fjourraajoûterà  Ton  Ouvrage  dans 
a  nouvelle  Edition  qu'il  pcepate. 
Ce  Supplément  fera  imprimé  fur 
le  même  papier  Se  en  caraâcres 
pareils  à  ceux  de  cette  Edicion. 


.  Svpteml-ri ,   i7_;i. 

foici  les  iioins  des  Autcuis 

iciic  travaillé  à  perfeâi'onncr  cet 

>uvrage  :  les  RR.  PP.  Sanacînn  Se 

|Chatlevoix  Jcfuùes,  M.  l'Abbé  le 

îœuf ,  Chanoine  ,    Sous-Chantre 

'^l'Eglifed'Auxerre ,  S;  Membre 

àc  l'Académie  des  Belles- Lcttics^ 

M"  du  Lignon  &  Abauzir,  detix 

^Sçavatis  réfîdeiis  .en  Suiilè,    qui 

çpnc  toûj,ours  fait  leur    étude  & 

leurs  délices  de  la  Géographie. 

On  a  itupiimc  a  la  fin  du  dernier 
Volume  -un  Manufcrit  de  M.  de 
Corberon  ,  premier  Préfident  du 
Conleii  Souverain  d'AUâce,  avec 
des  Remarques  &  un  Supplémenc. 
Comme  M.  de  Corberon  n'a  pas 
permis  qu'on  Téparâc  les  diftcrcns 
Vtidcs  de  Ton  maaufcric ,  pour  les 
icporter  aux  endroits  du  Diction- 
mire  où  l'ordre  alphabétique  de- 
mandoic  qu'on  les  pla^c ,  on  s'ell 
contenté  d'y  renvoyée  dans  le». 
Wcnies  endroits.  :,  -i  ■ 

,  Ce  Diâionnaite  fe  débite  aufli 
i-Paiis  (hez  Pierre-Gilles  le  Mer-, 
■cier^  Impumeui-Xib^aiieordiiuiiK^ 


iSSi      JowHél  det  Settvjtns , 

te  de  la  Ville  ,  tue  S.  Jacques  ,  ail 

Livre  d'oc. 
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Elément  de  Géswirit  ,  par  Af. 
CUiraHt  de  l' j4cadêjtiie  Royale  dri 
Scitucet  &  de  la  Société  Royale  de 
Lendres.  Chez  David  iiiï.',  &  Du- 
taiii: ,  Libraires  ,  rue  S.  Jacques^ 
17+1.  in-&°. 

jibrigè  dt  l'Hi^oire  dEfpagnt , 
pav  le  R.  P.  du  Chêvede  U  Comft4- 
gnie  de  Jtfus  ,  Précepteur  de  Uur$ 
MiefflsRtyales  Meffeigneurs  les  Ih- 
fans  dEfpagne.  CAct  Ckaubert  , 
Libraire  du  Journal ,  QmjÙ  des' 
^Hgufiins ,  à  U  RènoniTnée  &  atM_ 
Prudence  :  iMnhert  &  Durant, 
rue  fiunt  Jacques  ,  i  ta  Safiffe  ,  k 
J»mtL.mdy.  & duGnfo».  ij^i. 
la-it.  Une  courte  PréÊice  qu'on 
trouve  à  la  tcie  de  ce  Volume  , 
nous  apprend  que  l'Auteur,  daus 
le  deflèiii  qu'il  avoit  de  compofcr 
un  Abi^gi  de  l'Hiftoite  d'Efpagne, 
pour  t'iiilUudtion  des  Infuis,  ^ 
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•Ju^é  à  propos  d'en  retrandier  noiv 
feulement  ce  qu'il  y  a  de  febuleuï 
&  de  merveilleux,  lesHaianguesy 
&  les  intrigues ,  mais  aoffi  les  del- 
criptions  des  Sièges,  des  marches 
d'armées  ,  des  campemens  ;    i!  ai 
mcine  retranché  ce  qui  tegardoic 
les  nffîiires    Ecclefîaftîques     lort: 
qu'elles  n'a*oient  pas  une  liaifon- 
iiécelllàire  avec  le  j;ouvcrnetnenE 
civil.  Il   s'efl:  contenté  de  inetCrc 
Cous  les  yeux  de  ies  auguftes  Elè- 
ves les  faits  qu'il  lent  iniportoir  le 
plus  de  Içivoir,'    Mais  comme  il 
ctoii  chargé  de  letw  éducation  ^  it 
a  cru  qa'il  ne  fuftiloit  pas  de  leur  . 
raconter  des  foies  qui  n'aoroient  I 
été  propres  qu'à  leur  donner  des'  1 
Connoillances   (tcriles  ,  il  vodloic- 
en    même  rems  leur   former  Itf  1 
caur;   dans  cette  vue  il  enrichiEJ 
fbn  Ouvra pe  d'un  gra«d  nombre  | 
de  réflexions  ,    il  remarque  aveC'  , 
foin  les  vernis  &  ies  bonnes  quali-  , 
tez  des  grands  Princes ,  fans  difli-,i 
muler  les   défauts  des  mauvais  ,J 
IpDur  apprendce  aux  Intans  ceuicj 


1 6S^  Jaurttal  des  Sf4V4nJ , 
qu'ils  doivent  fe  proposer  pour' 
modelés  ,  Se  ceux  à  qui  ils  doivait 
éviter  de  tcflêmbier,  L'Auteur 
commence  fon  Abrégé  d'Hifloirc  à 
la  defcenre  des  Phénicie:is  Se  des 
Carcjgiuois  ea  Eipagiie  ,  &  !e  finie 
àl'année  1740,  la  quarantième  du 
règne  de  Philippe  V.  Voila  le  plan 
ii  la  méiiiodequeie  P,du  Cliefne 
a  i'uivis  danS'  cet  Ouvrage  ;  & 
pour  (Torurer  aux  Infans  le  nioïcit 
de  retenir  facilement  ce  qu'il  y  a. 
<Je  pius  iucerellànt  dans  cette  Hi- 
ftoire ,  il  en  a  réduit  les  ionimaires 
»  deux  cens  vers  qu'il  a  fait  im- 
primer au  commencement.  Ces 
fommaires  font  divifcs  en  cinq 
époques  principales  qui  rcpondeiic 
à  la  divillon  générale  de  cette  Hi- 
ftoiie,  A  chjque  époque  l'Auteur 
joint  une  Table  Cliccnalogiqi:e 

3ui  met  (oas  les  yeu^  les  noms 
es  Roisqni  ont  regnéen  Efpagne, 
lecenis  &  la  durée  de  leur  règne  [ 
la  première  cft  pour  les  Roîs  Gocs 
de  la  première  Race;  la  1-condc 
pour  ceux  de  U  féconde  Race  ;  U 
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troificme  eft  pour  les  Rois  Fran- 
çois ifÏLis  de  Bigorre  &  de  Hourgo- 
giie  ;  &  la  qiiacncmc  pour  les  rè- 
gnes fucceflift  des  Maifons  d'Au- 
triche &  de  France,  Il  a  ajouté  à 
la  fin  trois  autres  Tables  Chronn- 
logicjucs  des  Rois  de  Navarre,  de 
ceux  d'Arragon  &  de  ceux  de  Por- 
tugal dans  le  même  ordre  que  cel- 
les qui  font  inférées  dans  le  coi'ps 
de  l'Ouvrage. 

Prault  père  ,  Imprimeur- Librai- 
re ,  fut  le  Quai  de  Gêvres ,  au  Pa- 
radis, débite  une  Préface  qui  con- 
cerne le  ficond  Rigiflre  de  la  No- 
hltffe  de  France.  Le  Juge  d'Armes 
(  *  ) ,  Auteur  de  cet  Ouvrage,  ne 
I  pouvant  faire  paroîire  ce  Second 
Régiftre  dans  le  tetns  pour  lequel 
il  i'avoit  annoncé  ,  a  cru  convena^ 
ble  de  faire  diftribuer  d'avance 
cette  Préface  qui  marque  les  rai- 
ibns  de  ce  retardement.  Dans  cet- 
te Préface ,  l'Auteur  rappelled'a- 
bord  quelques  éclairciflcmens  cm- 
^oyés  dans  la  Préface  mile  à  la 


iS^ff  Journal  dts  Sçxvtmt , 
tête  (îu  pieniier  Volume.  li  expofô" 
l'uiiliicd'Hii  Ouvrage  deftiné  a  Cjr- 
vir  de  ftcin  aux  ufiirpatïons  des 
Quaiitez  S;  dîs  Atnioîries  :  on  lit 
cnluîte  par  quels  niotits  ,  entre 
pUificurs  plans  que  l'Auteur  auroit 
pâ  liiivie  dans  la  manière  de  divî- 
ier  fou  Ouvrage  ,  il  a  choifi  l'ordre 
aiphabctique.  !l  lépond  après  cela 
à  quelques  Ciitiques  rc^aiidues  à 
l'occafion  du  premier  Rcgîftre  , 
non  que  ces  Critiques  ayent  été 
faites  en  forme  ,  mais  feulen;ient 
-èax\%  de  fimples  Dïfconrs  qui  lui 
ibnt  revenus  &  qu'il  combat.  Cet- 
te Préface  rend  compte  encore  des 
filins  &  de  l'exaflitude  avec  la- 
quelle ce  fécond  Regîftrc  eft  for-, 
iré.  On  avertît ,  par  exemple,  que 
quelques  noms  eiïipioyéî  dans  Ic^ 
premier  Rcçïftre  fe  trouveront  en- 
core dans  celui-ci  afin  de  tétablirà 
féi^ard  de  ces  mêmes  noms  ,  ce 
qui  a  pu  être  omis  ou  ignoré  d'ho- 
norable ponr  eax  ,  &  à  la  fin  de 
cette  Préface  on  trouve  la  Lîfte  Je» 
fï'mc\^3i\%  anides  que  condeadra 


^^ 
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ce  «Icaxiéme  Voîome.  Voici  cettC- 
Lifte. 

A. 
Ahiic  lie  la  Douze ,  en  Périgord; 
D'Aiidigré, en  Anjon. 
D'A-ymini ,  en  Provence. 

B. 
De  Balay  ,  dans  la  Comté  it  Bour^'- 
çoj^ne.- 

De  Fourqucvaui.       3 
De  B^gaflèiT,  en  Bretagne. 
De  Bitly ,  dans  rifle  de  France. 
De  Briqoeville ,  en  Nâimandié:    ' 

C. 
De  Cariion  de  Nîzas ,  ,en  Langue^' 

doc.    ■ 
De  Chavagnac,  en  Auvergne.. 
De  Giugi  de  Marcijlac,  Famille  dé: 

Quetci. 

o. 

De  DrouHîn  de  Mefnigïâife,  cfl* 
Normandie. 

P. 
De  Farci  de  Cuillé-de  PoBtfiircy ,. 
&c.  eoBretagne. 


<ûfe     leurnal  des  Sttvan*-] 

De  Fonunges  ,  en  Limoûii. 
G. 

Gazeau  de  Champagne ,  en  Po^ 
tou. 

H. 

La  Hardi  de  la  Tioude  ,  en  Brie. 

Héraulc,  Famille  de  Nomiandie. 

D'Hugues  de  Beaujeu ,  en  Langac 
doc  &  en  Provence. 
L. 

De  Lambert ,  en  Périgord. 

De  Lambilli ,  en  Breugne. 

Languet  de  Gergi  ^   Famille   die 
Bourgogne.' 

De  Lavier  y  dans  la  Comté  d& 
Bourgogne.     . 

De.Laur-encie,  en  Poitou, 

De  l'Hpinai  de  Maneville ,  en  Pi- 
cardie. 

M. 

Du  Merle ,  en  Normandie.- 

De  Montfort ,  en  Champagne. 

De  Mont-Rond  ,  en  Vivarats.- 
N. 

De  Noblet  de  Chcnnelette  ,  en 
Boucgogncr 
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o. 

f>'Ofrront ,  tn  Normandie. 

P. 
De  Pé-Renno  ,  en  Brccagne. 
De  la  Planche  de  Morcieres ,  en' 

Beauce. 
De   Pluvié  êc  Mcncliouarii  ,  erf 

Bretagne. 
De  Prunier  de  S.  André  ,  en  D:.u- 
phiné. 

R. 
De  Roux  deGauberc,  en  Proven- 
ce. 

S. 
Le  Scncchal  de  Carcado  Se  de  Mo- 

lac ,  en  Frcta^jne. 
De  Solages ,  en  Rouergue. 

T. 
Thibaut  de  la  Carte  ,  en  Poitou, 

Y. 
De  Vignoïïes  ,  en  Languedoc, 
De  Vin  cur  de  Rochambeai],dans 
le  Vcndomois. 


Chaubfrt,  Quai  des  Au^uftiiiSi 
BrialTon  ,  lue  S,  Jacques  ;  Nnlly  , 
Grand'SalIe  du  Palais  ,  &  Praul&- 


I(jgo  Journal  des  S^aVdKs  ; 
fils  ,  Quai  deCoiicy,  Libiairei, 
dcbiteiic  une  Biochurc  conœium 
une  DiJJertAnon  fur  un  préjugé  fis- 
pernicieux  cenccrnani  Jet  maux  de 
dints  <jui  Jurviennent  anx  femtmt 
grojfei  Par  Ai.  BHfion  ,  Chlrurguit 
Deritifie  refM  À  fttmt  Came,  17+1. 
i«-ii.  L'Auteur  combat  dans  ce 
leiic  Ouvrage  deux  préjugés  j  le 
)reQiîer  regarde  les  dents  œillères, 
e  fccoiid  concerne  les  maux  de 
dentï,-  qui  fui. viennent  aux  fem- 
mes grofics.  Uairive  fouventdauJ 
ces  deux  cas  qu'on  ibutfre  de 
cruelles  doubu.s  aux  dents  fau» 
olcr  y  coucher,  par  la  craiute des 
Cfr^ts  funelles  qui  en  pourraient 
arriver.  Ou  ne  peut  condamuet 
cette  crainte  ;  mais  la  prudencC' 
veut  qu'on  en  examine  les  caufcs: 
ccft  a  quoi  l'Auteur  invite  le  pu- 
blic -,  il  n'en  demeure  pas  la  :  il 
prétend  que  lien  n'eft  plus  mal 
fondé  que  la  crainte  du  danger 
dans  les  cas  dont  nous  parlons, 
quand  même  on  en  viendroit  à 
fwtra^lion  dçs  deins,    11  ajoute 
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^uc  la  çaufe  de  la  douleur  qu'où 
ioufFre  ,  qui  n'eft  ordînairemcnc 
que  la  carie,  peut  avoic  de  plus 
daugetculcs  fuîtes  ,  que  l'opera- 
jtion  même. 

M.  RoUin  c(l  mort  la  même  fentaine 

que  l'on  a  mis  en  vente  le  dnquicme 
Voliiine  de  Ion  Hiiloitc  Romaine,  Les 
Tomes  VI  &  VU  font  îmiitiuits  &  pa- 
roitront  l'un  i  U  S.  Martin  8t  l'autre 
dans  la  première  femaîne  du  /nuis  de 
Janvier  prochain. Ce  qui  empêche  qu'on 
ne  publie dèsàpreftni.ccsdt-uï  dcrnief» 
Volumes  ,  c'tft  que  les  Cartes  Géo- 
graphiques qui  doivent  les  accompagner 
ne  (ont  point  encore  prétts.  M.  BoUip 
avoir  conipofé  It  hiiii  éoie  Volume,  & 
alailié  le  neuvième  fort  avancé.  îl  ca 
elt  rcfté  dlaguenede  Juguttha,  qu'il  a 
^émcdéjacoinmcncée. 
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